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EXTRAIT  DU  RÈGLEMENT 

Art.  16.  —  Aucun  volume  ou  fascicule  ne  peut  être  livré 
à  l'impression  qu'en  vertu  d'une  délibération  du  Conseil,  prise 
au  vu  de  la  déclaration  du  Commissaire  délégué,  et,  lorsqu'il 
y  a  lieU;  de  l'avis  du  Comité  intéressé  portant  que  le  travail 
est  digne  d'être  publié.  Cette  déclaration  est  imprimée  au 
verso  de  la  feuille  du  titre  du  premier  volume  de  chaque  ou- 
vrage. 


Le  Conseil,  vu  la  déclaration  de  M.  F.  Bouquet^  CommiS" 
taire-déléguéj  portant  que  l'édition  des  Œuvres  de  Robert 
Blondel,  préparée  par  M,  A.  Héron,  lui  a  paru  digne  d'être 
publiée  par  la  SoaéTÉ  de  l'Histoire  de  Normandie,  après  en 
avoir  délibéré^  décide  que  cet  ouvrage  sera  livré  à  IHmpres- 
sion. 

Fait  à  Roueny  le  4  novembre  1889. 


Le  Secrétaire  de  la  Société, 
A.  BLIGNY. 
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On  ne  saurait  douter,  depuis  les  savantes  recherches  de 
M.  Vallet  de  Viriville  (i),  que  Robert  Blondel  appartenait  à 
une  famille  noble  du  Cotentin. 

La  preuve  en  est  moins  dans  les  allusions  sommaires  qu'il 
fait  lui-même  à  sa  situation  et  à  son  origine  (2),  que  dans  le 
don  que  lui  fit  le  roi  Charles  VII  du  fief  de  Ravenoville  (3). 
<c  Aussitôt,  dit  M.  Yallet  de  Viriville,  que  le  Cotentin  fut 
remis  sous  Tobéissance  du  roi,  c'est-à-dire  en  1450, 
Charles  VII  récompensa  le  zèle  de  Robert  Blondel  et  lui.  fil 
don  «  d'un  hostel  et  héritage  tenu  par  Thomas  Craffort  à 
Ravenoville.  »  Nous  avons  vu  que  ce  bien  était  patrimonial 
dans  la  famille,  et  il  y  a  tout  lieu  de  penser  que  Robert 

(1)  Notice  9ur  Robert  Blondel,  poète,  historien  et  moralUte  du  temps 
de  Charles  VIL  (Mémoires  de  la  Société  des  Antiquaires  de  Normandie, 
t.  XIX,  1851.)  «•  Nouvelles  recherches  sur  la  vie  et  les  écrits  de  Robert 
BUmdet  (Notices  et  Extraits  des  Mss.,  xvii,  n,  406-11).  »  Nouvelle 
Biographie  générale,  art  Blondel  (Robert),  1852. 

(2)  «  Ante  bellum  ceptum...  omnes  fama  copiisque  potentissimi 
eramus...  »  Oratio  historialis,  g.  III,  t.  I,  p.  162. 

(3)  RavenoviUe  est  une  paroisse  du  canton  de  Sainte-Hère-Église,  située 
près  de  la  mer,  à  peu  près  à  mi-distance  de  Valognes  et  de  l'embouchure 
de  rOuve  (Douve).  Toutes  les  autres  localités  citées  dans  la  généalogie 
appartiennent  aux  arrondissements  de  Valognes  et  de  Cherbourg. 


y 

Blondel  y  avait  pris  naissance  (1).  »  M.  Yallet  de  Yiriville 
vise  ici  la  généalogie  des  Blondel  qu*il  a  publiée  en  appendice 
à  sa  première  notice  (â)  ;  il  en  résulte  en  effet  que  le  fief  de 
Ravenoville  appartenait*  avant  1333,  À  Guillaume  Blondel, 
selon  toute  apparence  bisaïeul  de  l'historien  normand  ;  par  la 
laveur  qu^il  accordait  à  ce  dernier,  Charles  YII  lui  faisait 
moins  un  don  qu'une  restitution. 

Mais  quel  fut,  parmi  les  Blondel  qui  ont  porté  le  prénom  de 
Robert  Phistorien  de  la  Réduction  de  la  Normandie  ?  Nous 
cessons,  sur  ce  point,  d'être  d'accord  avec  M.  de  Yiriville, 
et,  sans  pouvoir  résoudre  la  question,  faute  de  documents 
suiBsants,  nous  ne  saurions  admettre  l'identification  qu^il  a 
proposée. 

Il  convient,  pour  la  discuter,  de  reproduire  la  généalogie 
présentée  le  10  juillet  1523  au  procureur  du  roi  par  les 
représentants  d'une  des  branches  de  la  famille  Blondel  : 

Goppie.G*e8t  la  généalogie  dont  sont  sortis,  descendus  et  procrées  Jean 
Blondel,  escuier,  seigneur  de  Belle-yssuc,  à  Sydeville,  Guillaume  Blondel, 
esciiier,  sieur  des  Verdz-bois,  àDigoville,  Jean  Blondel  escuier,  demeurant 
à  Gantelou,  et  Jean  Blondel,  filz  aisney  de  deAmct  Thomas  Blondel,  en 
son  Tiiant,  escuier  de  SidevUle.  Et  premièremeht  en  Tan  mil  deux  cens 
saiae,  Jean  Blonde,  escuier,  espouza  damoiselle  Perrine  d*EscattUequin, 
fiUe  de  messire  Hue  d'EscauUequin,  chevalier,  et  eult  à  mariage  vingt 
livres  tournois  de  rente  avècques  une  franche  vavassourie  assize  à  Side- 
viUe.  Desquels  mariez  yssit  Pierre  Blondel,  escuier.  Ledit  Pierre  esppuza 
une  femme  d'Angleterre  nommée  dame  Joies,  parente  de  messire  Hue  de 


(1)  NouvêUst  ïïeckêrehêêf  «te.,  p.  409. 

(2)  Noiicê  iur  Robert  BUmdêl,  etc.,  p.  65.  M.  Yallet  de  Yirivme  a 
donné  ce  document  d'après  une  «  Copie  authentique  appartenant  à 
M.  Fftfin,  de  Yalognes.  •  On  le  trouve  aussi  dans  le  ms.  Y  3  Martainville 
de  la  Bibl.  municipale  de  Rouen,  f.  28  verso  et  29  reeto.  Le  texte  s'ar- 
rête après  cette  date  «  le  dix*  jour  de  juillet  Tan  mil  cinf  cens  vingt 
trois.  •  Nous  n'y  relèverons  que  la  leçon  «  dame  Jores  »  au  Heu  de 
«  dames  Joies  ».         ' 


Canaley,  chevalier.  Les  4.  mariez  ont  quatre  fllz  :  Pierre,  Raoul, 
Andrîeu  et  GuUleaome.  Icdoy  Pierre  mourut  sans  hoirs,  et  escheut  sa 
snonssion  ans  é.  fSrères.  Andriea  fut  prebtre  curé  de  Puys  (!•  Vemys)  en 
Teresebé  d^Avrances,  chanoine  du  dit  lieu  et  Goustanees.  Le  dit  Raoul 
eut  à  partage  de  père  et  mère  Sainct  Germain  de  Toumebut,  Hemesveys 
et  autres  terres,  et  espouza  damoiselleJehenne,  fille  de  Jean  d'Annevilie, 
sieur  du  d.  Toumebu  et  ScifreYast  Et  le  dit  Guillaume  eut  pour  partage 
le  surplus  dleelle  suecession  tant  en  fiefs  n<d)leB  qu'autrement  et  fut 
marié  à  dammaette  Jûllianne  de  Fonteney,  fille  de  Robert  de  Fonteney, 
sieur  de  Sotbevast  ;  et  tenoieat  pour  lors  les  dits  mariés  noblement  les 
fiefic  de  la  Londe  à  Yvetot,  Ravenoville  avec  les  ?airassouries  du  Goudray 
assize  à  Flothemanville,  la  Yavassourie  des  Mottes  assize  à  Tonneville. 
Et  eurent  iceui  mariez  cinq  filz  :  Jean,  Robert,  Perrin,  Guillaume  et 
Andrieu.  Le  dit  Guillaume  trespassa  en  Tan  mil  trois  cens  trente  deux. 
Robert,  filz  des  dits  mariez,  eut  par  partage  la  Londe,  les  Mottes  au  dit 
Tonneville  et  le  Yal  du  Fou.  Perrin  son  frère  eut  Harville  et  Nouaintille, 
Hayeneville  et  autres  héritages  iUecques  environ.  Jehan,  leur  frère,  eut 
Ravenoville  et  mourut  sans  hoirs.  Les  diz  Guillaume  et  Andrieu  eurent 
pour  leur  part  le  Coudrey,  Martinvast,  Sideviile  et  plusieurs  autres  rentes 
à  Cherbourg,  Esquedreviiie,  Octeville  et  autres  lieux.  Le  dit  Robert  eut 
trois  filz  :  Jean,  Georges  et  Guillaume.  Iceluy  Jean  mourut  sans  hoirs. 
Le  dit  Andrieu  Blondel,  filz  des  diz  mariez  Guillaume  et  JuUianne  de 
Fonteney  dessus  nommez,  eut  un  fllz  nommé  Jean  et  eut  pour  son 
partage  Martinvast,  Sideviile,  Esqueudreville  avecquez  plusieurs  autres 
terres  et  rentes  tant  à  Octeville,  Cherbourg,  qu*ailleurs,  avecques  une 
maison  au  dit  Cherbourg.  Duquel  Jean  et  de  damoiselle  Jehenne  de 
Hayneville  yssirent  cinq  fllz  :  Pierre,  Andrieu,  RoninT,  Thomas  et 
Guillaume.  Et  d*ieeluy  Pierre  et  damoiselle  Philippine  Baaan^  fllle  de 
Collin  Baaan,  sieur  de  Gatheville  et  de  damoiselle  Thierrie  des  Moulins, 
fllle  de  messire  Guillaume  des  Moulins,  chevalier,  sieur  de  Saincte- 
Colombe,  sont  yssus  six  fllz;  c*est  assavoir  :  le  dit  Jean  sieur  de  Belle- 
yssue,  premier  intitulé,  Robert,  Gautier,  Thomas,  Jeban  et  Guillaume. 
Et  du  dit  Robert,  et  de  damoiselle  Marguerite  le  Breton,  fllle  de  Guillaume 
le  Breton,  sieur  de  Teurteville-au-Boscage  et  du  Plant,  sont  sortis  Jean, 
Jean  François  et  Thomas,  tous  décédez  sans  hoirs. 

Produict  par  les  diz  Blondel  vers  le  procureur  du  roy  nostre  sire,  le 
dixiesme  jour  de  Juillet,  Tan  mil  cinq  cens  vingt  trois,  ainsi  signé  :  du 
Hamel,  Blondel.  Collation  Caicte  à  la  requeste  de  Jean  Blondel,  escuier, 
de  la  parroisse  de  Cantelou,  fllz  Robert,  sur  Toriginal  rendu  à  Guillaume 


IV 

Blondel,  escuier,  de  Martinvast,  par  Jean  Guiffard  Taisné  et  Jean  le 
VaUoys,  tabellions  jurez  commis  et  établis  à  Cherbourg  pour  le  roy  nostre 
sire,  le  huicUesme  jour  de  décembre  Tan  mil  cinq  cens  quarante 
quatre. 

Signez  :  Guiffart,  Le  Yalloys,  paraffez. 

Faict  par  coppye  sur  la  coppye  et  deubment  coUationné  sur  icelle  exibée 
par  Jean  Blondel,  escuier,  sieur  de  Belle-yssue,  de  la  parroisse  de 
Martinvast, .  et  à  luy  présentement  rendue  après  la  dicte  collation  ;  la 
quelle  a  esté  faicte  [à  ï]  instance  et  requeste  de  Guillaume  Blondel, 
escuier,  sieur  de  la  Ghesnée  de  Sydeville  ;  pour  lui  servir  et  valoir  [ce] 
qu'il  appartiendra;  par  devant  nous  NicoUas  Boevin  et  NicoUas  Eustace, 
tabellions  royaulx  en  la  viconté  de  Yallongnes,  pour  le  siège  des  Pieulx, 
le  huictiesme  jour  de  septembre,  Tan  mil  six  cens  vingt  quattre,  présence 
de  messire  Julien  Âilix  prebtre  et  M«  Jacques  Thyerry  s'  des  Fonteneiles 
du  dit  lieu  de  Sydeville. 

(Signés)  Bouevin,  J.  Blondel,  Alix,  J.  Thyerry,  Eustace. 

M.  Yillet  de  Yirivilie  a  résumé  cette  généalogie  dans  le 
tableau  synoptique  suivant  : 

1.  1216.  Jean  I.  Il  a  pour  fils  : 

2.  Pierre  I.  Celui-ci  a  quatre  fils  : 

3.  Pierre  II,  Raoul,  André  I,  Guillaume  I.  Ce  dernier, 
mort  en  1332^  eut  cinq  fils  : 

4.  Jean  II,  Robert  I,  Perrin  ou  Pierre  III,  Guillaume  II  et 
André  II.  Celui-ci  eut  pour  fils  : 

5.  Jean  III,  qui  fut  père  de  cinq  fils,  savoir  : 

6.  Pierre  IV,  André  III,  ROBERT  II  BLONDEL,  poète, 
historien,  moraliste,  contemporain  de  Charles  VU,  Thomas 
et  Guillaume  III. 

c  Contemporain  de  Charles  VU  » ,  nous  n'y  contredisons 
pas,  et  c'est  la  raison  qui  donne  grande  apparence  de  vérité 
à  Tidentification  mise  en  avant  par  M.  Yallet  de  Yirivilie  ;. 
mais  il  n'y  a  là  qu'une  apparence. 

Il  faut  noter  d'abord  que  le  second  fils  de  Pierre  lY  porta 
aussi  le  surnom  de  Robert,  puis  relire  attentivement  cette 


dernière  phrase  de  Tacte  de  1523  :  «  Et  du  dit  Robert,  et  de 
damoiselle  Maipierite  le  Breton,  fille  de  Guillaume  le  Breton, 
sieur  de  Teurteville-au-Boscage  et  du  Plant,  sont  sortis  Jean, 
Jean  François  et  Thomas,  tous  décédez  sao^  hoirs.  » 

Si  Ton  voit  dans  le  troisième  fils  de  Jean  III,  l'historien 
normand,  qui,  appartenant  à  TÉglise,  n'eut  pas  de  descen- 
dants, il  devient  nécessaire  d'attribuer  à  l'autre  Robert, 
second  fils  de  Pierre  IV,  la  paternité  de  Jean,  Jean  François 
et  Thomas,  morts  sans  héritiers  avant  le  10  juillet  1523.  Or  il 
est  impossible  de  le  faire^  ce  Robert  étant  l'auteur  d'une 
branche  dont  nous  allons  établir  l'existence  et  qui  habitait  la 
paroisse  de  Ganteloup  (1). 

On  a  vu  qu'uu  de  ceux  qui,  en  1523,  produisirent  la 
généalogie  «  vers  le  procureur  du  roy  noslre  sire  »,  Jean 
Blondel  «  escuier,  demeurant  à  Gantelou  »  en  fit  faire  une 
collation  le  8  décembre  1544  ;  on  le  désigne  alors  ainsi  : 
Jean  Blondel,  escuier  de  la  parroisse  de  Gantelou,  filz 
Robert.  Un  manuscrit  de  la  Bibl.  municipale  de  Rouen, 
collection  Martainville,  Y,  44,  contient  le  «  Procès-verbal  de 
M.  d'Âligre  faict  en  l'année  1634,  sur  la  recherche  des 
nobles  »  pour  les  élections  de  Garentan  et  de  Valognes«(2). 
On  y  lit  ce  qui  suit  (2®  partie,  f.  59  verso  et  60  recto)  : 

Veu  les  tiltres  présentez  par  damoiseUe  Guillaume  (sic)  Osmont,  vefve 
Jean  Blondel,  soydisant  escuyer,  pour  elle  et  Quentin  son  fllz  de  la 
parroisse  de  Ganteloup,  eslection  de  Valongnes,  ledit  Jean,  fllz  Guillaume, 
filz  Jean,  filz  Robert,  filz  Pierre  Blondel,  soydisant  escuyer,  attendu  que 
la  dicte  Osmont  n'a  justiffié,  Avons  ordonné  qu'elle  demeurera  imposée 
à  cinq  sols  en  lad.  parroisse  de  Ganteloup,  sans  restitution,  veu  sa 
pauvreté. 

(1)  Ganteloup,  c.  du  canton  de  Saint-Pierre-Église,  arr.  de  Cherbourg. 

(2)  Ce  ros.  est  composé  de  deux  parties  dont  la  pagination  est  différente. 
La  première  a  trait  aux  élections  de  Cou  tances,  Avranches,  Mortain, 
Vire  et  Gondé. 


Que  demoiselle  Guillaume  Osmont  aitjusti6é  ou  non,  voilà 
bien  la  chaîne  dont  la  généalogie  de  1523  nous  donnait  les 
premiers  anneaux  :  Pierre,  Robert  et  Jean.  La  conclusion 
c'est  que  «  Jean  Ficançois  et  Thomas,  tous  décédez  sans  hoirs  » 
avant  le  10  juillet  1523,  furent  les  fils  de  Robert,  fils  de 
Jean  III,  et  que  par  conséquent  ce  Robert  ne  peut  être  le  clerc 
que  nous  cherchons. 

D'ailleurS;  le  fief  de  Ravenoville  se  retrouve  en  1629  dans 
une  autre  branche  de  la  Êimille  Blondel  qui  le  possédait  depuis 
longtemps,  et  dont  un  arrêt  de  la  Cour  des  Aides  de  Nor- 
mandie, rendu  le  10  juillet  en  faveur  d'Anthoine  Blondel, 
fait  connaître  la  filiation  (1)  : 

Entre  Anthoine  Blondel,  sieur  de  la  Grenterie,  fils  aisné  et  héritier  de 
Pierre  Blondel,  sieur  dudit  lieu  de  la  Grenterie,  se  disant  personne 
noble,  impétrant  de  lettres  patentes  du  Roy  en  forme  de  relief  et  re&- 
titucion  de  desrogeance,  et  incidamment  appeUant  des  commissaires  du 
regalementdes  tailles  de  la  généralité  de  Gaen  d'une  part,  et  les  babitants 
en  commun  de  la  parroisse  de  Gatz,  ellection  de  Garenten,  adijoumés  en 
vertu  desdites  lettres  et  incidemment  appeliez  d'aultre  part,  en  la  présence 
du  procureur  gênerai  du  Roy  d'aultre  part ^ 

L'escript  de  généalogie  baillé  par  ledit  Blondel  suivant  ledit  arrest  par 
lequel  il  aurait  induit  et  remonstré  gu*en  Tannée  mil  quatre  centz  quatre 
vingt  ung  et  autres  années  précédentes  et  suivantes  vivoit  Robert  Blondel, 
escuyer,  sieur  de  RavenoviUe,  fils  de  Collin  Blondel,  escuyer,  sieur  dudit 
lieu,  duquel  Robert  et  de  damoiselle  Rauline  Geuffrey  son  espouze,  fille 
de  noble  homme  Jehan  Geuifrey,  sieur  d'Arceasserie  (?)  et  de  la  Heurie, 
est  issu  NicoUas  Blondel,  escuyer, sieur  de  Ravenoville;  dudit  Nicollas  et 
de  damoiselle  Tassine  Osber  seroit  sorti  en  loial  mariage  aultre  Robert 
Blondel,  seigneur  dudit  lieu  de  la  Ravenoville  ayant  espouzé  Jebanne 
Dagouber,  et  de  leur  mariage  est  descendu  Louis  Blondel,  escuyer,  aussi 
seigneur  de  Ravenoville;  dudit  Louis  et  de  damoiselle  Massette  Roze  est 
issu  ledit  Pierre  Blondel,  sieur  de  la  Grenterie,  et  dudit  Pierre  et  de 
damoiselle  Catherine  CouiUard,  son  espouze,  ledit  Anthoine  Blondel 
inquietté,  sieur   de  la  Grenterie,  pour  preuve  de  laquelle  flUiation, 

(1)  Registre  de  la  Cour  des  Aides.  Archives  de  la  Seine-Inférieure. 
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descente  ei  quIUté  noMe  ledit  inquietté  qui  prétend  ledit  fief  de  Rave- 
DOTîlle  estpe  encore  de  présent  possédé  par  Hervé  Blondel,  escayer,  sieur 

dudit  lien,  son  oousin,  s*est  aidé  de  plusieurs  pièces  et  contracta 

La  Court,  ayant  essard  auxdites  lettres  patentes  de  relief  et  restitution 
de  desrogeance  et  ioelles  entherinant,  a  mis  et  met  Tappellaeion  et  ce 
dont  est  appelé  au  néant,  et,  en  refformant  conformément  ausjdites  lettres 
patentes  lesquelles  seront  registrées  au  greffe,  a  maintenu  et  maintient 
ledit  Anthoine  Blondel  en  son  privillege  et  quallité  de  noblesse  ancienne 
en  vivant  noblement  sans  commettre  desrogeance,  et  ordonne  qu'il  sera 
rayé  et  distraict  des  roolles  et  controolles  a  taille  de  ladite  paroisse  sans 
restitution  néanmoins  des  impostz  par  lui  payez.  Les  parties  envolés  sans 
despens. 

(Signé  :)  dupeb 

DTKL 


Il  semble  possible  de  rattacher  celte  branche  à  quelqu*un 
des  Blondel  nommés  dans  la  généalogie  publiée  par  M.  Vallet 
de  A^ville  : 

«  Et  eurent  iceux  mariez  (Guillaume  Blondel,  mort  en 
1332,  et  Julienne  de  Fontenay)  cinq  flls  :  Jean,  Robert, 
Perrin^  Guillaume  et  Andrieu...  Robert,  filz  des  dits  mariez, 
eut  par  partage  la  Londe,  les  Mottes  au  dit  Tonneville  et  le 
Val  du  Fou.  Perrin  son  frère  eut  Harville  et  Nouainville, 
HayeneviUe  et  autres  héritages  illecques  environ.  Jehan,  leur 
frère,  eut  Ravenoville  et  mourut  sans  hoirs,  etc.  »  Nous 
connaissons  la  descendance  d'Andrieu  (André  II)  et  de 
Perrin  (Pierre  III),  qui  fut  la  tige  des  sieurs  de  Saint- 
Fromond  ;  on  n*y  rencontre  pas  les  sieurs  de  Ravenoville.  A 
la  mort  de  Jean,  fils  aîné  de  Guillaume^  le  ûef  de  Ravenoville 
passa,  selon  toute  vraisemblance,  à  Tun  de  ses  deux  autres 
frères  Robert  ou  Guillaume,  et  c^est  probablement  de  Tun 
d'eux  que  descend  ce  Colin  Blondel  placé  à  la  tète  de  la 
généalogie  dont  les  éléments  nous  ont  été  fournis  par  Tarrét 
de  la  Cour  des  Aides. 

Robert  Blondel,  notre  historien,  appartint  sans  doute  ft 
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cette  branche,  et  l'on  pourrait,  sans  trop  de  témérité,  voir  en 
lui  un  oncle  ou  un  frère  de  Colin  Blondel,  auquel  il  aurait 
légué  le  fief  de  Ravenoville  que  lui  avait  restitué  Charles  VII, 
après  Texpulsion  des  Anglais. 

L'arrêt  de  la  Cour  des  Aides  décrit  en  ces  termes  le  blason 
des  Blondel  de  Ravenoville  :  «  Ecusson  en  champ  d*or^  chargé 
de  treize  hermines  de  sable  avec  une  mollette  d'éperon  et  un 
croissant  de  gueuUes.  » 

La  généalogie  des  Blondel  n*est  assurée,  sans  être  complète, 
qu'à  partir  de  1216,   grâce  à  la  pièce  communiquée  par 
MM.  L.  Delisle  et  Dubosc  à  M.  Vallet  de  Viriville  (1). 

Le  nom  de  Blondel  se  retrouve  avant  cette  époque,  mais 
on  ne  peut  assurer  qu'il  se  rapporte  à  cette  famille  d'écuyers 
du  Cotentin. 

La  liste  des  compagnons  de  Guillaume  le  Conquérant^  pu- 
,  bliée  par  Duchesne  (2),  présente  deux  fois  le  nom  de  Blondel 
sous  ces  formes  :  Blundell  et  Blimdel  ;  on  trouve  également 
un  Blundet  dans  la  liste  donnée  par  Leland  (3).  Faut-il  iden- 
tifier le  personnage  ainsi  désigné  avec  le  Robert  le  Blond  de 
la  liste  des  compagnons  de  Guillaume  dressée  par  M.  L.  De- 
lisle (4)  ?  Il  est  à  remarquer  que  le  prénom  de  Robert  a  été 
fréquemment  porté  dans  la  famille  d'écuyers  du  Cotentin. 

On  rencontre  encore  à  plusieurs  reprises  le  nom  de  Blondel 
dans  les  Grands  Rôles  de  r Echiquier  de  Normandie^  sous 
les  ducs  de  Normandie  et  rois  d'Angleterre  Henri  II,  Richard 
Cœur  de  Lion  et  Jean  sans  Terre  (5). 

(1)  V.  plus  haut,  p.  g. 

(2)  V.  Scriptores  rerum  normannicarumf  p.  1023. 

(è)  Collectanea  de  rébus  brUannicis,  éd.  Heame,  t.  I,  p.  206. 

(4)  Bulletin  de  la  Société  des  Antiquaires  de  Normandie,  t.  II,  1862, 
p.  273. 

(5)  Mémoires  de  la  Société  des  Antiquaires  de  Normandie,  t.  XV, 
1844,  V.  V Index  nominum,  loeorum  et  rerum. 


Tin  Jean  Blondel  fut  bailli  Su  Gotentin  de  iâ32  à  1338. 
«  Nous  ignorons,  dit  M.  L.  Delisle  (1),  si  ce  personnage 
appartint  à  une  iamUle  du  Gotentin,  dont  la  généalogie,  à 
partir  du  commencement  du  xni*  siècle,  fut  produite  au  pro- 
cureur du  roi  le  10  juillet  1523  par  Jean  Blondel,  écuyer, 
seigneur  de  Belle-Issue,  à  Sideville.  — Plusieurs  individus  du 
même  nom  vécurent  à  Tépoque  dont  nous  nous  occupons  : 
ainsi  un  Jean  Blondel,  avocat,  assistait  aux  échiquiers  de  1336 
et  1337.  Les  maîtres  de  Téchiquier  de  Pâques,  1345,  le  don- 
nèrent comme  conseil  au  lieutenant  du  bailli  du  Gotentin, 
remplissant  les  fonctions  de  procureur  du  roi  dans  le  patro- 
nage d'Omontville-la-Foliot.  G'est  peut-être  lui  qui,  en  1342, 
est  qualifié  de  bailli  de  Jehan,  comte  de  Harcourt  en  Gotentin. 
—  Un  autre  Jean  Blondel,  mort  avant  le  15  mars  1343,  avait 
été  bailli  de  Gaux.  Nous  le  voyons  cité  avec  ce  titre  en  1322, 
1323,  1324,  1325,  1326,  et  1327.  G'est  sans  doute  le  même 
que  Jean  Blondel,  lieutenant  du  bailli  d* Amiens  en  1319  et 
que  notre  bailli  du  Gotentin...  » 

M.  Vallet  de  Viriville  dit  (2)  que  «  la  Bibliothèque  nationale 
possède,  entre  autres  titres,  sous  le  nom  de  Blondel,  quatre 
quittances  ou  montres  scellées,  passées  à  Valognes  et  à  Ga- 
rentan  en  1379  et  1380  par  Blondel  de  Tournebut...  qualiflé 
écuyer  servant  en  Basse-Normandie  contre  les  Anglais^  avec 
quatre  autres  écuyers,  sous  les  ordres  de  Jean  de  Vienne, 
amiral  de  la  mer,  ou  de  France.  En  1408,  Robert  Blondel, 
probablement  le  même,  était  vicomte  de  Valognes  pour  le 
roi,  et  son  fils  Georges  servait,  dès  1388,  en  qualité  d'écuyer 
aux  côtés  du  père.  Enfin,  en  1418,  Tassin  Blondel  et  douze 
autres  écuyers  faisant  partie  de  la  réserve  du  dauphin,  furent 
passés  en  revue  à  Belabre  en  Berry.  » 

(1)  Ménu>ire  sur  les  baillis  du  Coleniin,  p.  97,  dans  les  Mémoires  de 
la  Société  des  Antiquaires  de  Normandie,  t.  XiX,  p.  61-119. 

(2)  Notice  sur  Robert  Blondel^  etc.,  p.  2-3. 


Lorsque  Henri  V  eut  conquis  la  Normandie,  tous  les  Blon- 
del  ne  restèrent  pas,  comme  notre  Robert,  fidèles  à  la  France. 
Un  Jean  Blondel  profita  des  confiscations  faites  par  le  roi 
d'Angleterre.  Voici  ce  que  nous  lisons  en  effet  dans  la  Partie 
de*  dam  faits  par  Henri  V,  roi  d'Angleterre  lorsqu'il  se  fut 
rendu  maUre  de  la  Normandie  (i)  :  c  Jehan  Blondel  a  eu  les 
terres  que  furent  à  la  dame  Jehane  de  Ghenne  de  la  Gom- 
paigne,  à  la  charge  d'un  espé  estre  poié  à  Alençon  à  la  St- 
Jehan.  »  G*estsans  doute  ce  même  Jean  Blondel  que  nous 
trouvons  dans  les  Rotuli  Nomumniâs,  titulaire  d*un  sauf-con- 
duit accordé  par  Henri  Y  (2). 

A  partir  du  xiv^  siècle,  la  famille  des  Blondel  parait  s'être 
divisée  en  plusieurs  branches  habitant  les  paroisses  de  Mar- 
tinvast,  Digoville,  Ganteloup,  Flottemanville,  Ravenoville, 
Sideville,  Saint-Fromond,  etc.  Plusieurs  Blondel  que  Ton 
trouve  établis  à  Rouen  et  à  Gaen  semblent  ne  pas  appartenir 
à  cettefamUle(3). 


II 


Nous  ne  possédons  que  peu  de  renseignements  sur  la  vie 
de  Robert  Blondel. 

Il  vivait  encore  en  1460,  au  moment  où  un  autre  Normand, 
qui  n'a  pas  donné  son  nom,  traduisait  VOratio  historialis; 

({)  Mémovres  de  la  SoeiéU  des  ÀrUiquaires  de  Normandie,  L  XXIQ, 
1858. 

(2)  /&id.,  t.  XV,  1846,  p.  254,  col.  2. 

(3)  Nous  donnons  en  appendice,  à  U  suite  de  cette  introduction,  les 
renseignements  complémentaires  que  nous  avons  pu  trouver  sur  la  famille 
Blondel. 
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nous  perdons  sa  traoé  à  j 
VW       il  avait  écrit  dès  yoo  le 


partir  de  cette  année.  D'autre  part, 
Complanctus  bonorum  Gallicorum, 
et  il  possédait  à  cette  époque  le  grade  de  maltre-ès-arts.  On 
peut  en  conclure  avec  M.  Vallet  de  Viriville  qu'il  était  proba- 
blement né  vers  la  fin  du  xiv«  siècle,  entre  les  années  1380 
et  1400. 

Lui-même  nous  apprend  qu*il  quitta  la  Normandie  quand 
les  Anglais  s*en  furent  rendus  maîtres  ;  non  sans  doute  dès 
Tannée  1415,  car  le  roi  d*Angleterre,  Henry  Y,  une  fois  maître 
d*Harfleur,  ne  fit  alors  que  tra^rser  le  pays  de  Gaux  pour  ga- 
gner la  Picardie,  où  il  écrasa  la  chevalerie  française  dans  la  sau- 
vante journée  d^Azincourt.  La  conquête  de  toute  la  Norman- 
die ne  fut  accomplie  par  les  Anglais  qu'en  1417  et  1418;  c'est 
alors  que  le  Gotentin  passa  sous  leurs  lois  et  que  Robert  Blon- 
del  dût's'exiler  de  son  pays  (1).  Se  soumit-il  volontairement 
à  Texil,  pour  ne  pas  vivre  sous  la  domination  étrangère,  ou 
fut-il  proscrit  par  les  envahisseurs  ?  nous  ne  saurions  le  dire. 
Ce  qu*il  y  a  de  certain,  c'est  qu'il  leur  voua  une  haine  impla- 
cable, et  que  ceux-ci  confisquèrent  le  fief  de  Ravenovilie  que 
sa  famille  possédait.  Cette  terre  était  aux  mains  de  Tanglais 
Thomas  Graiïort  quand  Charles  YII  la  rendit  d  Robert  en 
1450. 

Où  passa-t-il  les  premières  années  de  son  exil  ?  S'il  n'a 
quitté  le  Cotentin  qu'en  1418,  ce  ne  fut  sans  doute  pas  à 


(1)  M.  Léon  Puiseux  (L'émigrcUion  normande  ou  la  colonisalion  an^ 
glaise  en  Normandie  au  XF«  siède)  a  Aéjk  combattu  (p.  41-42,  note) 
ropinioo  de  M.  Vallet  de  Viriville  qui  date  de  1445  Texil  de  Robert  Blon- 
del,  en  faisant  remarquer  qne  le  passage  de  VOratio  hUtorialiê  sur 
lequel  il  s'appuie,  s'applique  non  pas  à  Fauteur  et  à  sa  famille  en  parti- 
culier, mais  aux  émigrés  normands  en  général  :  «  Ergo,  prineeps  illus- 
trissime» nos  lui  fidèles,  qui  ob  tue  majestatis  deffensionem,  domibus 
depuis!  et  longissima  clade  —  jam  tricesimus  et  prope  quintus  aonus 
labitnr,  —  afllicti,  etc.  »  T.  I,  p.  163. 
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Paris,  dont  le  parti  boui^uignon  se  rendit  maître  en  cette 
même  année;  le  zèle  ardent  qu'il  montra  pour  les  Armagnacs 
Ty  eut  exposé  à  bien  des  dangers.  M.  Vallet  de  Viriville  a 
conjecturé  que  ce  fut  «  peut-être  à  Orléans  ou  même  à  Angers 
qu'il  suivit  les  exercices  et  subit  les  épreuves  universi- 
taires (1).  »  Un  mandement  de  Jean  V  (2),  duc  de  Bretagne, 
en  faveur  de  Robert  Blondel  et  Robert  Regnault  (3)  »  qu'il 
exempte  «  de  toute  traite  sur  soixante  pipes  de  vin  qu'ils  font 
transporter  en  Bretagne  »,  permet  de  résoudre  la  question, 
et  nous  n'hésitons  pas  à  adopter  la  conclusion  que  l'éditeur 
de  cette  pièce,  M.  J.  Lemoine,  formule  en  ces  termes  :  «  Le 
mandement  de  Jean  V,  en  nous  montrant  Blondel  «  demou- 
rant  à  Angiers,  »  en  1426,  et  y  composant  dans  une  sorte  de 
collaboration  avec  un  futur  bedeau  de  l'Université  de  cette 
ville,  également  qualifié  de  maître,  nous  permet  d'affirmer 
que  c'est  dans  cette  ville  que  Blondel  prit  ses  grades  et  vécut 
depuis  son  départ  de  Normandie  ou  peu  après.  Ce  long  séjour 
dans  une  ville  essentiellement  loyaliste,  au  milieu  d'influences 
toutes  favorables  à  Charles  VII,  nous  explique  d'ailleurs  très 
bien  comment  il  put,  dès  1420,  adresser  à  celui-ci  sa  Com- 
plainte des  bons  Français  et  comment  nous  le  trouvons  plus 
tard  attaché  comme  précepteur  auprès  de  deux  petits-fils  de 
Yolande,  François  d'Étampes  et  le  duc  de  BeiTy  (4).  » 

En  1436,  Robert  Blondel  appartenait  à  l'hôtel  d'Yolande 
d'Aragon,  reine  de  Sicile  et  duchesse  d'Anjou,  ainsi  qull 

(1)  M.  Léon  Puiseux,  VÉmigraiUm  normande,  etc.,  p.  4. 

(2)  Jean  VI,  si  Ton  place  sous  le  nom  de  Jean  IV,  dans  la  liste  des 
ducs  de  Bretagne,  Jean  de  Montfort  qui  mounit  pendant  la  guerre  de 
succession.  C'est  le  système  que  nous  avons  suivi  dans  les  notes  de  la 
Réduction  de  la  Normandie. 

(3)  Bibliothèque  de  VÉcoledes  Chartes,  t.  LIV,  p.  123-127. 

(4)  /6id.,  p.  124.  —  Charles  de  France,  duc  de  Berry,  était  bien  par 
sa  mère,  Marie  d'Anjou,  petit-fils  d'Yolande  d'Aragon,  qui  avait  épousé 
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résulte  d*un  registre  des  comptes  de  Thôtel  de  cette  princesse, 
signalé  par  M.  Stevenson  (i). 

Treize  ans  plus  tard,  en  1449,  au  moment  où  la  surprise 
de  Fougères  amena  le  renouvellement  de  la  guerre  qui  se  ter- 
mina par  la  conquête  de  la  Normandie  sur  les  Anglais^  Robert 
Blondel  était  attaché  à  la  cour  de  Bretagne  ;  il  était  chargé  de 
réducation  de  François,  comte  d'Etampes  {2),  fils  de  Richard 
de  Bretagne  et  de  Marguerite  d'Orléans,  qui  devint  duc  de 
Bretagne  en  1458,  après  la  mort  de  son  oncle,  Artus  de  Ri- 
chemond.  C'est  alors  qu'il  composa  son  Oratio  hUtorialis, 
œuvre  éloquente  et  passionnée  dans  laquelle  il  excite  le  roi 
Charles  VII,  à  poursuivre  sans  trêve  contre  les  Anglais  cette 
guerre  dont  peu  de  temps  après  il  composa  le  récit. 

Nous  le  trouvons  en  1454  devenu  «  maistre  d'escoUe  »  de 
Charles  de  France,  duc  de  Berry,  second  fils  de  Charles  VII 
et  de  Marie  d'Anjou.  Un  compte  de  Targenterie  de  la  reine 
pour  Tannée  1453,  fait  mention  de  livres  d'études  «  délivrez 
a  maistre  Robert  Blondel,  maistre  d'escolle  de  mondit  seigneur 
Charles  (3).  »  Charles  VII  récompensait  ainsi  le  zèle  quelliis- 

Louis  II,  duc  d'Anjou  et  qui  mourut  en  1442  ;  mais  François,  comte 
d'Etampes,  qui  fut  plus  tard  François  II,  duc  de  Bretagne,  était,  par  son 
père,  Richard  d*Etampes,  petit-fils  de  Jeanne  de  Navarre,  flUe  de  Charles 
le  Mauvais,  femme  de  Jean  V,  duc  de  Bretagne. 

(1)  De  Reductùme  Narmannùs,  p.  x. 

(2)  m  Et  quia  ad  instructionem  preelarissimi  principis  domini  Stam- 
parum  comitis,  illustrissimi  Aurelianensis  domus  dilectissimi  nepotis, 
egregios  labores  agebat...  »  Oratio  hUtorialU,  t.  I,  p.  155-156. 

(3)  IfwerUaire  de  la  Bibliothèque  du  Koi  Charles  VI,  publié  par 
M.  Doaêt  d'Arcq  :  «  A  maistre  Jehan  Majoris,  chantre  de  S.  Martin  de 
Tours,  la  somme  de  100  1.  t.  à  lui  ordonnée  et  fait  paier  comptant  par 
ledit  trésorier  (de  Targenterie)  pour  les  livres  bien  escripz  en  beau  par- 
chemin et  richement  enluminez  prinz  et  achatezde  lui  pour  faire  aprendre 
en  iceulx  mondit  seigneur  (Charles  de  France),  esquelz  mondit  seigneur 
le  daulphin  avait  apris,  à  TescoUe  ;  iceulx  livres  déUvrez  à  maistre  Robert 
Blonde],  maistre  d'esooUe  de  mondit  seigneur  Charles  ainsi  qui  s'ensuivent. 
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torien  avait  déployé  pour  sa  cause  ;  la  lecture  de  ses  ouvrages 
prouve  d'abondance  qu'il  ne  pouvait  choisir  pour  Tinstruction 
de  son  fils  un  homme  plus  dévoué  à  la  France  et  à  son  roi. 

Nous  avons  déjà  dit  que  le  traducteur  de  VOratio  histarialis 
parle  en  1460  de  Robert  Blondel  comme  existant  encore.  On 
ne  sait  en  quelle  année  il  mourut. 


III. 


Nous  possédons  quatre  ouvrages  de  Robert  Blondd  : 
i**  Complancttis  banorum  Gallicorum;  ^  Oratio  hisUh 
rialis;  3®  Reductio  Narmanie;  4®  Les  douze  périls  d'Enfer. 
Un  cinquième  ne  nous  est  pas  parvenu  :  c'est  la  «  bdle 
epistole  composée  en  latin  par  ledit  Blondel,  et  depuis  trans- 
latée en  françois  »,  que  nous  fait  connaître  le  mandement  de 
Jean  V,  publié  par  H.  J.  Lemoine. 

Le  Liber  de  Camplanctu  bonorum  Gallicorum  a  été  écrit 
sous  l'influence  des  funestes  événements  qui  s'accomplirent 
pendant  les  dernières  années  du  règne  de  Charles  YI  :  le 
meurtre  de  Jean-sans-Peur  sur  le  pont  de  Hontereau  (iO  sep- 
tembre 1419)  et  le  traité  de  Troyes  (21  mai  1420)  par  lequel 


C'est  assavoir  ung  ABC,  ungs  sept  pseaulmes,   ung  Donast,  ungs 
Aecideas,  ung  Gaton  et  ung  Doctrinal.  Pour  ce...  100  1.  t. 

«  A  GuiUaume  Lalement,  marcbant  demourant  à  Bourges,  la  somme 
de  iOO  1. 1,  à  lui  semblablement  ordonnée  estre  payée  par  ledit  trésorier, 
pour  ung  grant  Caton,  que  iist  maistre  Guillaume  de  Pergamo,  lequel  est 
escript  ea  beau  parchemin,  de  bien  bonne  lettre,  bien  et  richement  his- 
torié et  enluminé,  et  acheté  de  lui  et  délivré  audit  maistre  Robert  Blon- 
del, pour  ladicte  cause.  Pour  ce...  100 1. 1  (Arch.  nat.,  Comptée  de  Var- 
^enêeriê  de  la  Rêinê  powCimnée  USA.  Reg.  KK.  55,  fol.  19.) 
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la  reine  Tsabeau  de  Bavière  et  le  nouveau  duc  de  Bourgogne 
Philippe-le-Bon  livraient  la  France  aux  Anglais.  L'auteur  a 
pour  but  d^exciter  à  la  haine  de  l'Anglais  et  du  Bourguignon 
et  d'appeler  tous  les  bons  Français  à  se  serrer  autour  du 
jeune  dauphin  Charles  qui,  maintenant  que  le  roi  Charles  YI 
est  aux  mains  des  ennemis  du  pays,  demeure  Tunique  repré* 
sentant  des  droits  de  la  couronne  de  France. 

Ecrit  en  latin,  cet  ouvrage  fut  bientôt  traduit  en  vers  fran- 
çais, sous  ce  titre  :  La  Complainte  des  bons  François,  par  un 
clerc  du  nom  de  Robinet  qui,  de  même  que  Robert  Blondel, 
était  né  en  Normandie  et  avait  mieux  aimé  s'exiler  de  son 
pays  que  se  soumettre  à  l'étranger. 

Ce  n'est  certes  pas  la  forme  de  ces  ouvrages  qui  captivera 
le  lecteur;  la  latinité  et  la  versification  de  Blondel  sont  assez 
médiocres  (1),  et  la  paraphrase  du  traducteur  est  d^une 
étrange  banalité.  Mais  ces  faiblesses  sont  amplement  rachetées 
par  l'expression  de  ce  patriotisme  ardent  qu'on  est  heureux 
de  rencontrer  dans  l'auteur  et  qui  éclate  partout  dans  son 
poème  : 

Quid  sit  eniin,  patriam  quam  perdere,  durius  uUi, 

Ci^os  amore  uicbU  homini  stat  dulcias  anquam  ? 

0  natalis  amor,  caro  preciosior  auro, 

Tu  nequis  extiogui  ;  tuu9  ardor  corda  perureoa 

lovitos  proftigos  remeare  suo  jubet  igné.  V.  407-410. 

C'est  sans  doute  la  patrie  normande  dont  il  est  exilé  que 
Robert  Blondel  pleure  dans  ces  vers^  mais  il  a  des  larmes 

(1)  Et  c*ost  pourquoi  nous  lui  refusons  la  paternité  d*UD  poème  latin, 
anonyme  et  contemporain,  que  M.  Vallet  de  Viriville  lui  attribue  trop 
liKOement,  à  notre  bumble  avis  du  moins  {Chronique  de  Jean  Haoulet, 
à  la  suite  des  Œw>res  de  Jean  Chartier,  B^l.  elzév.,  t.  III,  p.  145-146, 
jioteX  Ce  poème  relatir  à  la  Puoelle,  a  été  inséré  par  M.  Qnicherat  parmi 
les  documents  publiés  k  la  suite  des  deux  procès  (t.  V,  p.  24-43).  Les  vers, 
de  meiUeure  facture  que  ceux  de  Blondel,  renferment  des  réminiscences 
virgiliennes  qu'on  ne  trouve  pas  dans  le  Complanctus, 
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pour  la  grande  patrie  et  son  cœur  bat  pour  la  France 
entière. 

M.  Yallet  de  Yiriville  ayant  rendu  un  compte  exact  de  cet 
ouvrage,  aussi  bien  que  des  autres,  que  le  lecteur  peut  du 
reste  apprécier  maintenant  par  lui-même,  nous  nous  borne- 
rons à  dire  quelques  mots  du  prologue,  dans  lequel  le  traduc- 
teur Robinet  nous  fait  connaître  son  dessein,  la  façon  dont  il 
a  procédé  et  les  additions  qu'il  a  faites  au  texte  de  l'auteur. 

Il  a  voulu,  dit-il,  traduire  cette  œuvre  qu'il  juge  bien  faite, 
afln  de  la  mettre  à  portée  des  gens  qui  ne  peuvent  entendre 
le  texte  latin.  Il  a  écrit  cette  traduction  de  sa  propre  main  et 
a  consacré  ses  veilles  matin  et  soir  à  ce  travail,  parce  qu'il 
avait  «  bien  peu  de  monnoie  »  pour  la  faire  écrire.  Dévoués 
au  roi,  au  dauphin  et  à  leurs  amis,  Robert  Blondel  et  lui 
l'aident  de  leurs  moyens  ;  ils  le  servent  «  de  teles  armeures  » 
qu'ils  ont,  et  ils  jouent  le  rôle  de  ces  chiens  qui  jappent  et 
excitent  les  lévriers  à  courir  sus  aux  loups  qui  viennent  ravir 
les  ouailles. 

Il  s^est  attaché  à  suivre  le  texte  d'aussi  près  qu'il  a  pu,  et 
c^est  pour  cela  qu'il  n'a  pas  fait  toujours  la  rime  «  correspon- 
dant et  léonine  »,  bien  que  partout  elle  soit  «  consonant  ». 
Du  reste,  il  a  réussi  à  rendre  fidèlement  son  texte,  de  Tavis 
de  Tauteur  lui-même  qui  le  déclare  exposé  «  si  com  il  l'entend  ». 
Il  a  ajouté  du  sien,  et  cela  lui  a  assez  coûté,  quelque  applica- 
tion qu'il  y  ait  mise,  car  «  son  engin  est  rude  »  —  il  indique 
particulièrement  ici  un  assez  long  développement  donné  par 
lui  au  chapitre  de  Fortune.  —  H  se  décharge  toutefois  sur 
l'auteur  du  reproche  qu'on  lui  ferait  d'avoir  altéré  la  vérité  : 
il  n'a  fait  que  traduire. 

Il  craint  les  altérations  que  les  copistes  pourraient  faire 
subir  à  son  œuvre  et  leur  adresse  la  recommandation  suivante 
qui  mérite  d'être  citée  : 
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Et  s*aucun  est  qui  cdstui  livre 

Veuille  copier  ou  transcripre, 

De  bon  caer  lui  requier  et  prie, 

Se  plus  ne  scet  d'orthographié, 

Qu'ainsi  coin  il  est  cy  le  mecte. 

Ou  que  ja  ne  s*en  entremecte, 

Car  mains  bons  livres  sont  destruis, 

Si  com  en  plusieurs  lieux  ge  truis, 

Par  escripvains  qui  point  n'entendent 

Les  fins  a  quoy  les  escrips  tendent. 

Et,  qui  pis  est,  veulent  forgier 

Matière  pour  les  corrigier, 

Mez  tant  empirent  le  merrien 

Qu'en  moult  de  lieux  ne  vault  maiz  rien.    V.  143-156. 

A  combien  de  copistes  n*aiu'ait-on  pas  eu  besoin  d*adresser 
ce  conseil? 

On  ne  connaît  le  second  en  date  des  ouvrages  de  Robert 
Blondel  que  par  le  Mandement  de  Jean  Y,  récemment  publié 
et  que  nous  reproduisons  ici  (1)  : 

Jébuk,  par  la  grâce  de  Dieu,  duc  de  Bretaigne,  conte  de  Montfort  et 
de  Ricbemont,  a  nostre  amé  et  féal  Jehan  Àleaume,  receveur  gênerai 
pour  nous  de  la  traicte  de  vingt  solz  pour  pipe  de  vin  yssant  des  pais 
d^Anjou  et  du  Maine  a  nous  ordonnée  par  monseigneur  le  Roy,  salut. 
Nous  voulons  et  vous  mandons  expressément  par  ces  présentes  que  vous 
laicles,  souffrez  et  lesaiez  passer  soixante  pipes  de  vin  franchement  et 
sans  en  prendre  aucune  traicte  ne  autrement,  peur  et  ou  nom  de  noz  bien 
amez  maistres  Robert  Blondel  et  Robert.  Regnault,  demourans  a  Angiers,  et 
laquele  traicte,  qui  est  de  vingt  solz  tournois  pour  chacune  desdites 
soixante  pipes,  yssans  dudit  pals  d'Àqjou  et  venans  en  nostredit  duchié 
on  pais  de  Bretaigne,  nous  avons  donnée  et  octroiee,  donnons  et  octroions 
libéralement  de  nostre  certaine  science  et  propre  mouvement  ausdis 
Blondel  et  Regnault  pour  et  en  recompensacion  du  labeur  qu'ilz  ont  pris 

(1)  y.  BibUoihique  de  VEeole  des  Chartee^  t.  UY»  Un  mandemerUde 
Jean  F,  etc.,  p.  123-127. 
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a  fiûre  une  eertaine  et  bèDe  eplstole  eomposee  en  latin  par  ledit  Blondel 
et  depuis  translatée  en  François  et  a  nous  apportée  et  présentée  en  ceate 
nostre  ville  de  Redon  par  ledit  Regnault.  Et  par  rapportant  ces  présentes 
avec  quictances  sur  ce  sulBsantes  desdits  Blondel  et  Regnault  tant  seule- 
ment, nous  voulons  ladite  traite,  montant  pour  lesdites  Ix  pipes  de  vin  a  la 
somme  de  soixante  livres  tournois  estre  allouée  en  vos  comptes  et  des- 
duicte  de  vostre  recepte  entièrement  par  nos  amez  et  feaulx  conseillers 
les  gens  de  noz  comptes  ou  autres  quiconques  presens  et  avenir  a  qui  il 
appartendra,  ausquelz  et  a  chacun  d'eulx  nous  mandons  expressément 
par  ces  mesmes  présentes  que  ainsi  le  facent  sans  aucun  contredit  ou  dif- 
ficulté y  fiiire,  nonobstans  quelxconques  ordonnances,  mandemens  ou 
deffenses  faictes  ou  a  ftdre  au  contraire.  Donné  en  nostre  dicte  ville  de 
Redon,  le  xy<  jour  de  may,  Tan  de  grâce  mil  cccc  vingt  et  six,  sonbz 
nostre  signet,  en  Tabsenee  de  nos  seaulx.  Donné  comme  dessus. 

Pasquiir. 

Par  le  duc,  de  son  commandement,  presens  le  sire  de  BeaumaBOir,  le 
seneschal  de  Rennes,  Pierre  Suette  et  autres. 

(Au  dos  :)  Le  chancelier  de  Bretaigne,  evesque  de  Nantes,  a  Jékuk 
Aleaume,  salut  Délivrez  promptement  et  sans  delay  aux  nommez  au  blanc 
soixante  pipes  de  vin  pour  traicte  franchement  ou  l  francs  en  monnoie 
de  présent  courant  pour  les  causes  qui  y  sont  contenues  dont  nous  vous 
repondons  du  seau,  comme  ils  s'en'  sont  tenns  pour  contens,  et  vous  pro- 
mettons qu'ils  vous  seront  allouez  en  vos  comptes  et  rabatus  de  vostre 
leoepte.  Donné  seubi  nostre  seing  le  quint  jour  d*aoust  mcgggxxvi.  — 
J.,  efesfie  de  Nantes. 

Dans  quel  but  Robert  Blondel  écrivit-il  cette  c  epistole  »? 
A  cet  égard,  on  ne  peut  formuler  que  des  conjectures.  Celle 
que  M.  J.  Lemoiue  propose  nous  parait  très  acceptable.  H 
rappelle  qu'en  cette  même  année  1426,  Jean  Y  fut  plus  que 
jamais  sur  le  point  d'abandonner  le  parti  anglais,  que  mécoo- 
tent  de  voir  le  duc  de  Bedford  s^efforcer  d'attirer  les  Penthièvre 
dans  Talliance  anglaise,  il  pressa  le  duc  de  Bourgogne  de  se 
réconcilier  avec  Charles  YII,  et  convoqua  le  ban  et  l'arrière- 
bau  de  sa  noblesse  pour  défendre  son  duché  contre  les 
Anglais.  «  Il  n*y  a  donc  rien  d'impossible  ^  ce  qu'ât  l'instiga- 


tion  de  la  reine  de  Sicile,  qui  suivait  avec  intérêt  tous  ces 
mouvements,  Robert  Blondel  se  soit  résolu  à  tenter  auprès 
du  duc  de  Bretagne  un  effort  analogue  à  celui  qui  lui  avait 
inq>iré,  six  ans  plus  tôt,  la  Complainte  des  bons  Français  (i).  » 

VOratio  hùtarialis  appartient  à  Tannée  1449  ;  Robert 
Blondel  la  commença  après  la  prise  de  Fougères  et  l'acheva 
d'écrire  après  la  prise  de  lisieux  et  celle  de  Rouen  (2),  c'est- 
à-dire  an  moment  où  la  guerre  était  ouvertement  et  vigou- 
reusement menée  contre  les  Anglais.  De  longues  et  inutiles 
négociations  avaient  suivi  la  rupture  des  trêves  ;  Charles  VU 
avait  enfin  franchi  la  Loire  le  6  aot^t  à  Amboise,  et  entrepris 
cette  brillante  campagne  qui  se  termina,  au  bout  d'un  an  et 
six  jours,  par  la  capitulation  de  Cherbourg  et  la  conquête  de 
toute  la  Normandie.  Le  Pont-de-l' Arche,  Yerneuil,  Pont- 
Audemer  avaient  déjà  été  enlevés  à  l'ennemi  ;  Lisieux  avait 
capitulé  le  16  août,  mais  on  pouvait  craindre  encore  que  les 
Anglais,  découragés  par  les  succès  rapides  du  roi,  ne  sollici- 
tassent et  n'obtinssent  de  lui  une  nouvelle  trêve.  De  là  YOratio 
histofialù  par  laquelle  Fauteur  engage  Charles  VII  à  pour- 
suivre les  hostilités  sans  hésitation  et  sans  relâche. 

D'autres  œuvres  semblables  avaient  été  composées  au 
cours  du  même  siècle,  et  si  les  soucis  et  les  fatigues  de  la 
campagne  laissèrent  à  Charles  YII  le  loisir  de  parcourir  le 
factum  de  Blondel,  il  put  y  reconnaître  les  arguments  par 
lesquels  Jean  de  Monstereul,  secrétaire  de  Charles  Y I,  et  Jean 
Jouvenel  des  Ursins,  évêque  de  Laon,  avaient  autrefois 
démontré  que  les  Anglais  ne  possédaient  aucun  droit  sur  la 
couronne  de  France.  Et  en  effet,  avant  le  mois  de  sep- 
tembre 1415,  cette  thèse  avait  été  soutenue  dans  un  traité  en 

(i>  V.  im.,  1 1,  p.  125. 

(2)  V.  1. 1  de  cette  édition,  p.  173*174. 


langue  vulgaire,  qu'aucun  nom  d'auteur  n^accompagne,  mais 
que  M.  A.  Thomas  (i)  n^hésite  pas  à  attribuer  à  Jean  de 
Monstereul,  qui  écrivit  les  deux  traités  dont  nous  allons  parler 
et  qui  appartiennent  aux  années  1415  et  1416.  Le  premier,  en 
langue  latine,  est  en  quelque  sorte,  un  abrégé  du  précédent  ; 
le  second,  écrit  en  français  et  dédié  à  Jean,  dauphin  du 
Viennois,  qui  mourut  le  5  avril  1416,  présente  de  grands 
rapports  avec  les  deux  compositions  antérieures  et  surtout 
avec  le  traité  latin. 

Pour  établir  lanalogie  qui  existe  entre  ces  ouvrages  de 
Monstereul  et  YOratio  historialis  de  Robert  Blondel,  il  suffira 
de  reproduire  le  titre  général  du  traité  français  et  les  titres 
des  quatre  premiers  chapitres. 

Cy  est  contenu  Voccamn  ou  couleur  par  laquelle  feu  le 
roy  Edouard  d'Angleterre  se  disoit  avoir  droit  à  la  couronne 
de  France  avecques  les  responses  sur  ce  et  Vinjustice  des 
Anglais  declairée  tant  sur  le  principal  comme  sur  l'accessoire 
de  la  guerre  qui  en  est  ensuie. 

I.  Et  premièrement  y  est  monstre  comment  le  roy  Edouart 
d^Angleterre  ne  ses  successeurs  n'eurent  oncques  droit  à  la 
couronne  de  France  et  le  royaume  de  France  vint  au  roy 
Philippe  qui  avoit  esté  et  estoit  conte  de  Vallois  comme  au 
plus  prouchain  hoir  masle  de«la  couronne  de  France  descen- 
dant de  masle  en  masle  et  droicte  ligne  du  roy  Saint  Louis 
et  de  ses  devanciers. 

n.  Gomment  le  roy  Edouart  feist  hommage  lige  audit  roy 
Philippe  en  l'appelant  roy  de  France  et  son  seigneur  lige  et 
lui  promist  foy  et  loyauté  porter. 

(1)  De  Joannis  de  MonsteroUo  vUaet  operthus...  thesim  proponebat. 
A.  Thomas,  Paris,  1883.  Tout  ce  que  nous  disons  de  Jean  de  Monste- 
reul et  de  ses  ouvrasses  est  tiré  de  cette  thèse. 
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III.  Gomment  icelluy  roy  Edouart  forfist  et  confisca  la  duché 
de  Guyenne  et  la  conté  de  Ponthieu  et  de  Monstereul. 

IV.  Gomment  les  Anglais  ne  tindrent  point  le  traité  de 
Calais  (1).  ^ 

En  Tan  1445,  sur  la  demande  de  Charles  YII,  Jean  Jouve- 
nel  des  Ursins,  évéque  de  Laon,  soutint  encore  la  même 
thèse  dans  un  opuscule  écrit  en  français. 

Nous  avons,  dans  les  ouvrages  de  Jean  de  Monstereul,  de 
Jean  Jouvenel  et  de  Robert  Blondel,  l'expression  des  senti- 
ments qui  dondnaient  dans  les  régions  officielles  ;  il  convient 
de  mentionner  au-dessous  d'elles  cette  poussée  populaire  qui 
s'était  déjà  manifestée  en  Normandie  par  des  mouvements  in- 
surrectionnels (2)  et  tendait  à  poursuivre  et  à  terminer  Tœuvre 
commencée  par  Jeanne  d'Arc,  en  «  boutant  les  Anglais  hors 
de  France  ».  Elle  a  pour  interprètes  des  auteurs,  non  pas 
de  savants  et  éloquents  factums,  mais  de  poésies  rudes  et 
grossières,  dans  lesquelles  la  sincérité  du  patriotisme  éclate 
à  travers  la  vulgarité  de  la  forme,  telles  que  :  la  Complainte 
deê  Normans  envoyée  au  roy  noitre  sire  (S),  et  la  Complainte 

(1)  Nous  donnons  ces  sommaires  d*après  la  thèse  de  M.  A.  Thomas, 
qui  a  reproduit  également  ceax  du  traité  latin  et  du  premier  traité  en 
langue  française. 

(2)  V.  Des  inturrecHonê  populaires,  pendant  l'occuptUUm  anglaise 
au  xv«  siècle,  par  M.  L.  Puiseux,  dans  les  Mémoires  de  la  Société  des 
Antiquaires  de  Normandie,  t.  XIX,  p.  138,  et  Les  insurrections  popu- 
laires en  Basse^Normandie  au  xv»  siècle  pendant  Voccupation 
anglaise  et  la  question  d'Olivier  Basselin,  par  M.  Armand  Gasté.  Caen, 
1889. 

(3)  Mémoires  de  la  Société  des  Antiquaires  de  Normandie,  t.  XXVIII, 
p.  551-558.  —  M.  G.  Maneel  a  publié  le  texte  de  cette  complainte  d'après 
le  ms.  fr.  de  la  Bibl.  nat.  2861  ;  M.  Launay  l'a  fait  suivre  de  Commen- 
taires, (tbid.  p.  557-567),  et  M.  P?  Le  Verdier  Fa  édité  de  nouveau 
avec  notes  dans  le  Bulletin  de  ta  Société  de  CSistoire  de  Normnadie, 
t.  V,  p,  77-93. 
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du  pavre  eatnmun  ou  des  pawret  laboureurs  de  France  (1). 

VOratio  hisUnialù  de  Blondel  difière  des  traités  qui  Font 
précédé  en  ce  que  Thistorien  normand  ne  discute  pas  seule- 
ment la  question  de  droit  et  ne  se  borne  pas  à  établir  que  les 
Anglais  ne  peuvent  avoir  aucune  prétention  légitime  sur  la 
couronne  de  France  ;  il  cherche  encore  à  raviver  les  vieilles 
haines  en  présentant  le  tableau  des  guerres  que  TAngleterre 
a  foites  à  la  France  depuis  le  xn«  siècle  jusqu'à  son  temps,  et 
en  imputant  à  sa  déloyauté  la  rupture  de  toutes  les  trêves^  de 
tous  les  traités  solennellement  conclus.  Il  en  prend  texte 
pour  exhorter  le  roi  Charles  à  n'accueillir  aucune  proposition 
des  Anglais  ;  il  MX  intervenir  à  Tappui  de  sa  cause  Philippe- 
Auguste  et  saint  Louis  dans  de  véhémentes  prosopopées  où 
Ton  peut  voir  un  souvenir  de  celle  par  laquelle  la  couronne 
de  France  appelle  à  sa  défense  les  princes  et  les  chevaliers 
dans  un  autre  ouvrage  (2)  de  Jean  de  Monstereul  ;  il  termine 
en  adjurant  les  chefs  des  maisons  d'Orléans  et  d'Anjou  et  le 
roi  Charles  VU  de  ne  rien  négliger  pour  jeter  les  Anglais 
hors  du  royaume. 

VOraiio  hùtùrialii  n'est  pas  autre  chose  qu'un  éloquent  et 
violent  plaidoyer  contre  les  Anglais.  Il  ne  fout  lui  demander 
ni  impartialité  ni  mesure  ;  c'est  la  passion  et  non  la  raison 
qui  parle  au  cœur  du  patriote  lorsque  le  sol  national  est 
foulé  par  l'étranger.  De  là,  les  cris  de  haine  que  Robert 
Blondel  pousse  à  chaque  instant  contre  les  Anglais,  les  invec- 
tives dont  il  les  accable.  Ajoutons  encore  que,  dans  une 
œuvre  hâtivement  composée,  car  les  événements  n'attendaient 
pas,  l'auteur  ne  pouvait  guère  recourir  qu'à  sa  mémoire,  et 
que  celle-ci  l'a  parfois  mal  servi  en  lui  faisant  intervertir 

(1)  V.  Chronique»  de  Monfdreki,  édition  de  U  Sodété  de  VHûêoire 
de  France,  t.  VI,  p.  176-190. 

(S)  De  geêti»  el  faotii  fNéiiiora5Ut6ti«  Franeorum,  V.  It  thète  de 
M.  A.  Thomas,  p.  15. 
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Tordre  de  certains  iaito  ei  en  le  trompant  snr  leurs  cir- 
constances. 

n  est  donc  juste  de  voir  dans  VOratio  historialù  non  pas 
une  histoire^  mais  un  pamphlet  ;  on  n'y  cherchera  pas  la 
réalUé  des  bits;  on  y  trouvera  cependant  un  document 
historique  de  la  plus  haute  valeur.  Il  permet  de  constater 
rétal  des  âmes  à  cette  heure  suprême  où  allaient  se  décider 
les  destinées  de  la  France. 

Cette  passion  qui  emporte  Robert  Blondel,  nous  la 
retrouvons  dans  la  fougue  avec  laquelle  les  Dunois,  les 
Brésé,  les  Roques,  les  d*Estouteville,  les  Goétivy  et  tant 
d'autres  se  ruent  sur  Tennemi  héréditaire^  sous  la  conduite 
d'un  roi  qui  racheta  les  &utes  de  ses  premières  années  par 
de  rares  qualités  de  constance  et  de  sagesse  et  mérita  de 
se  faire  attribuer  le  titre  de  Victorieux. 

On  serait  curieux  de  savoir  quelle  influence  le  fitctum  de 
Blondel  put  avoir  sur  ï esprit  de  Gharies  YII.  Retenu  par  ses 
fonctions  de  précepteur  auprès  de  François  de  Bretagne, 
comte  d*EtampeS;  il  donna  à  l'un  de  ses  disciples,  Henri  An- 
quetil  (1) ,  la  misrion  de  présenter  son  discours  au  roi.  Celui-ci 
avait  d^h  entrepris  la  campagne  et  semblait  ne  plus  devoir 
s'arrêter.  Henri  Anquetil  hésita  à  lui  remettre  une  œuvre  qui 
paraissait  devenue  inutile  et  qui,  par  la  hardiesse  même  des 
objurgations  qui  lui  étaient  adressées,  pouvait  blesser  la 
majesté  royale  (2).  Mais,  sur  de  nouvelles  mstances^  il  se 
décida  à  la  transmettre  à  Gharies  Vil  par  une  lettre  datée 
d'Orléans,  en  1449.  Si  les  conseils  de  Blondel  étaient 
devenus  superflus,  le  roi  n'y  vit  sans  doute  rien  de  téméraire. 

(1)  «  Ob  hoc  eamdein,  hi^iiumodi  libro  radonum  vario  splendore  tan- 
quam  rei  publiée  bine  inde  détriments  afférentes  inducias  eonlttante, 
agitaii  egre  yerebar.  »  T.  I,  p.  156. 

(2)  On  trouve  une  famille  noble  de  ee  nom,  dans  le  Cotentin,  aux  xv« 
et  XVI*  siècles,  n  est  probable  que  Henri  Anquetfl  lui  appartenait. 
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Dès  1450,  il  le  récompensait  en  lui  restituant  la  terre  de 
Ravenoville  ;  plus  tard,  il  le  choisissait  comme  précepteur  de 
son  second  fils. 

Le  Reétuctio  Normanie  est  Pouvrage  le  plus  important  de 
Robert  Blondel  ;  l'auteur  y  présente  le  récit  des  événements 
qui  s^accomplirent  en  Normandie,  et  même  en  Guyenne, 
depuis  la  surprise  de  Fougères  par  François  de  Surrienne,  le 
24  mars  1449,  jusqu'au  12  août  1450,  date  de  la  capi* 
tulation  de  Cherbourg  qui  mit  fin  à  la  possession  de  la  Nor- 
mandie par  les  Aurais.  Cette  histoire  est  divisée  en  quatre 
livres  qui  contiennent  XYI,  XIV,  XXII  etXXYIII  chapitres; 
le  premier  livre  porte  pour  titre  De  bello  insidioso;  Fauteur 
y  présente  la  suite  des  événements  qui  eurent  lieu  à  partir 
de  la  surprise  de  Fougères  par  les  Anglais  jusqu'à  celle  de 
Yerneuil  par  les  Français;  la  guerre  n*est  pas  encore  officiel- 
lement déclarée;  les  représailles  exercées  par  les  chefs  au 
service  de  Charles  YII  sont  mises  sous  le  couvert  du  duc  de 
Bretagne.  Le  deuxième  livre.  De  bello  aperto,  traite  de  la 
guerre  ouvertement  faite  par  la  France  à  T  Angleterre  ;  les 
livres  troisième  et  quatrième  en  présentent  la  suite. 

Le  Cotnplanctus  bonorum  GalUcomm  et  VOratio  histo^ 
rialiSy  œuvres  de  circonstances,  nous  montrent  que  Blondel 
écrivait  ses  ouvrages  aussitôt  après  que  les  événements 
venaient  de  se  passer,  ou  même  pendant  qu'ils  étaient  en  train 
de  s'accomplir.  Cette  considération  nous  autorise,  ce  semble, 
à  admettre  qu'il  composa,  dès  la  fin  de  la  guerre,  l'histoire  du 
recouvrement  de  la  Normandie. 

H.  de  Bréquigny  a  consacré  à  Robert  Blondel  une  Notice 
sous  ce  titre  :  Conquête  de  la  Normandie  par  Charles  VU  (1). 

Il  s'y  montre,  dès  le  début,  d'une  sévérité  excessive  pour 
l'auteur  du  Reductio  Normanie.   «  Après  avoir  comparé, 

(1)  Notices  et  extraits  des  Manuscrits  de  la  Bibliothèque  nationale ^  etc. , 
t.  VI,  an  IX,  p.  92-105. 
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dît-il,  ce  qu'il  rapporte  avec  ce  qu'on  lit  dans  Monstrelet  et 
dans  les  historiens  de  Charles  YII  rassemblés  par  Godefroy, 
je  n'y  ai  plus  souvent  trouvé  que  les  mêmes  détails,  avec  des 
différences  si  peu  importantes,  qu'il  y  en  a  peu  que  j'aie  cru 
pouvoir  me  permettre  de  transporter  dans  cette  Notice...  Au 
moins  auroi-je  pour  dédommagement  du  fatigant  examen  que 
j^ai  fait  de  celui-ci,  la  satisfaction  d'épargner  à  ceux  qui  espè- 
reroient  y  bire  quelques  découvertes  le  temps  et  la  peine 
qu'ils  y  emplotroient  en  pure  perte.  Au  reste,  quand  il  s'agit 
d*écrits  historiques  contemporains,  lors  même  quMls  n'appren- 
nent rien  de  nouveau,  ils  assurent  au  moins,  par  un  témoi- 
gnage de  plus,  la  vérité  de  ce  qu'on  savpit  déjà  (i)  »;  et  il 
conclut  en  disant  :  «  Ceux  qui  voudront  écrire  l'histoire  des 
événements  qui  font  l'objet  de  cet  ouvrage  ne  doivent  pas  se 
dispenser  de  le  consulter;  ils  en  tireront  le  peu  de  faits  qui 
ne  se  trouvent  pas  ailleurs  ;  mais  ceux  de  ces  faits  qui  peu- 
vent intéresser,  me  paroissent  en  trop  petit  nombre  pour  que 
l'ouvrage  entier  mérite  d'être  imprimé  ou  d'être  traduit  (2).  » 

M.  Vallet  de  Viriville  a  protesté  le  premier  (3)  contre  le 
jugement  rigoureux  de  Tillustr^  érudit,  et  M.  Stevenson,  qui 
a  donné,  en  1863,  la  première  édition  de  l'ouvrage  de  Blondel 
n'a  pas  hésité  à  dire  :  <(  Cette  œuvre  De  reductione  Nor- 
momniœ,  imprimée  aujourd'hui  pour  la  première  fois,  est  le 
récit  le  plus  important  que  nous  possédions  sur  le  sujet  auquel 
il  se  rapporte.  »  (4). 

La  Société  de  l'Histoire  de  Normandie  en  a  jugé  de  même 
en  décidant  de  publier  les  œuvres  historiques  de  Robert 
Blondel.  ' 

(i)  ISùlicei  et  êxtraUs  des  ms.  delà  Bibl,  nat,,  etc.,  p.  93. 

(2)  Ibid.,  p.  105. 

(3)  Notice  sur  Hoberl  Blondely  p.  1-2. 

(4)  Narratives  of  the  expulsion  of  the  English  from  Normandy, 
préCice,  p.  x. 
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11  semble  d'ailleurs  que  H.  de  Bréipugoy  a  pris  soin  de 
fournir,  contrairement  à  ses  conclusions,  des  arguments  aux 
futurs  éditeurs  de  Blondel.  11  reconnaît  que  cet  auteur  com- 
plète en  maints  endroits,  particulièrement  pour  les  sièges  de 
Pont-Audemer,  de  Yerneuil  et  d*Avranches,  le  récit  des 
autres  historiens,  qu*il  semble  avoir  eu  le  souci  d'apprendre 
de  gens  dignes  de  foi  (p.  96)  les  circonstances  qu'il  rapporte. 
«  Peut-être,  sur  diverses  circonstances  croyoit-il  trop  aux 
bruits  publics  ;  nous  avons  cependant  vu  qu'il  n'osoit  assurer 
la  vérité  d'un  fait,  parce  qu'il  n^avoit  pu  le  constater  par  des 
témoignages  certains.  »  (p.  105). 

«  Outre  les  différences,  ajoute-t-il  encore  (p.  105),  que  j'ai 
indiquées  sur  les  faits  historiques,  on  y  trouveroit  un  autre 
genre  de  secours  ;  c'est  une  description  détaillée  de  plusieurs 
villes  de  Normandie,  telles  qu'elles  étoient  lorsque  l'auteur 
écrivoit,  et  qui  ont  bien  changé  depuis.  La  connaissance  de 
l'état  ancien  des  lieux  est  précieuse  pour  tes  historiens 
modernes  qui  ne  se  trouvent  que  trop  souvent  trompés  lors- 
qu'ils en  sont  dépourvus.  » 

Ge  qui  parait  avoir  indisposé  M.  de  Bréquigny  contre 
Robert  Blandel,  ce  sont  les  allures  de  son  style  :  «  Le  ton  de 
déclamation,  dit-il,  qui  règne  dans  tout  l'ouvrage,  n'est  pas 
propre  à  rassurer  le  lecteur.  •  (p.  99).  Robert  Blondel,  en 
effet,  est  avant  tout  un  orateur;  il  prend  le  ton  du  discours 
plus  facilement  que  celui  de  l'histoire  ;  non  content  de  placer 
dans  la  bouche  des  personnages  du  temps  des  harangues  qu'il 
compose  lui-même,  à  l'imitation  des  historiens  de  l'antiquité, 
il  interrompt  souvent  la  suite  de  son  rédt  pour  donner  cours 
à  sa  haine  vigoureuse  de  l'Anglais  par  de  violentes  invectives, 
tantôt  contre  Talbot,  tantôt  contre  le  roi  Henri  V,  ou  pour 
reprocher  aux  ennemis  des  sacrilèges  qui  les  ont  perdus  en 
attirant  sur  eux  la  vengeance  divine. 

Car  Robert  Blondel  n'est  pas  seulement  un  bon  Français, 


XVfl} 

un  zélé  patriote  ;  c*est  encore  un  ardent  défenseur  des  droits 
et  des  immunités  de  l'Eglise.  Si  Ton  ne  savait  d'ailleurs  qu'il 
était  ecclésiastique,  on  le  devinerait  rien  qu*à  voir  la  sévérité 
avec  laquelle  il  condamne  les  atteintes  portées  aux  privilèges 
du  clergé  et  au  respect  qui  lui  est  dû  :  «  Qui  altaris  ministros 
injuriose  tangit,  sacratissimum  CSristi  pupillam  attingit»  quibus 
nocumentum  Deus  illatum  nunquam  dimittit  inultum,  et  sepius 
propter  unius  sacrilegfum,  si  belli  princeps  ultimo  supplicio 
ferire  negligat,  universus  dépérit  exerdtns  (1).  » 

Si  l'on  compare,  toutefois,  son  récit  à  ceux  de  Berry,  de 
Jean  Ghaitier  et  de  Mathieu  d'Escouchy,  on  reconnaîtra  que 
la  passion  qui  l'anime  ne  lui  a  point  fait  altérer  la  vérité. 
Nous  n^en  prendrons  pour  témoignage  que  ces  paroles  de  son 
éditeur  anglais,  M.  Stevenson  :  «  Si  Ton  doit  reconnaître  que 
l'auteur  s^est  servi  d'expressions  dont  la  dureté  est  peu  par- 
donnable^ nous  pouvons  néanmoins  accepter  son  récit  comme 
un  exposé  bien  fait  et  loyal  des  événements  qu'il  se  propose 
de  rappeler  (i).  » 

Nous  ne  connaissons  aucune  traduction  du  Reduetio  Nor- 
numie.  S'il  n'a  pas  eu^  comme  les  autres  ouvrages  de  l'au- 
teur, l'honneur  d'être  de  son  vivant  translaté  en  français,  la 
raison  en  est  que  les  chroniques  de  Berry  et  de  Jean  GhartieV, 
écrites  en  langue  vulgaire,  parurent  suffisantes  à  la  curiosité 
publique.  On  peut  le  regretter,  car  les  contemporains  auraient 
trouvé  dans  Pouvrage  de  Blondel  des  récits  plus  circonstan- 
ciés, habilement  précisés  par  la  description  des  lieux,  ce  qui 
est  un  avantage  que  M.  de  Bréquigny,  malgré  ses  préventions, 
a  dû  reconnaître. 

(1)  V.  t.  n,  p.  217.  La  même  idée,  énoncée  presque  dans  les  mêmes 
termes,  se  retrouve  dans  YOratio  kUtoriaUs,  1. 1,  p.  224. 

(2)  «  Due  lUowances  being  made  for  a  little  pardonable  acerbity  of 
expression,  we  may  accept  the  author*s  narrative  as  a  fair  and  honest 
statement  of  the  incident  vraich  lie  profess  to  record.  •  Préface,  XI. 
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II  ne  but  pas  demander  à  un  latiniste  du  xv*  siècle  la 
pureté  et  l'élégance  cicéroniennes  que  les  écrivains  de  la 
Renaissance  s'attacheront  à  reproduire.  Si  ces  deux  qualités 
font  souvent  défaut  dans  les  écrits  de  Blondel,  on  doit  recon- 
naître qu'il  s*est  élevé,  dans  maints  endroits,  au  ton  de  Télo- 
quence,  et  qu'il  se  montre  toujours  excellent  narrateur  dans 
l'exposé  des  foits.  Des  nombreux  exemples  que  nous  pourrions 
produire,  nous  citerons  seulement  le  récit  si  animée  si  palpi- 
tant du  combat  engagé  dans  les  gués  de  Saint-Clément,  la 
veille  de  la  bataille  de  Formigny .  Il  parait  d^ailleurs  avoir  pris 
pour  modèles  les  historiens  latins,  et  particulièrement 
Salluste. 

Nous  ne  dirons  que  peu  de  mots  du  dernier  ouvrage  de 
Robert  Blondel,  inûinlé  Les  douze  périls  d* enfer.  Ce  n'est  pas 
une  œuvre  originale;  c'est  la  traduction  d'un  traité  latin,  avec 
quelques  développements  dus  au  translateur.  Robert  Blondel, 
alors  précepteur  du  duc  de  Berry,  entreprit  ce  travail  pour 
satisfaire  au  désir  de  la  mère  du  jeune  prince,  Marie  d'Anjou. 
Nous  n'avons  pas  cru  devoir  comprendre  dans  cette  édition 
un  traité  qui  n'a  aucun  rapport  avec  l'histoire,  et  qui  n'est 
en  somme  qu'une  sorte  de  sermon  prolixe  et  fastidieux.  Le 
préambule  que  nous  allons  transcrire  en  fera  d'ailleurs  suffi- 
samment connaître  l'esprit  et  le  but  (1)  : 

Cy  cimmence  le  prologue  du  livre  intitulé  les  douze  peril%  d'enfer. 

A  l'onneur,  louenge  et  gloire  de  la  soveraîne  trinité,  ung  vray  Dieu 
seul  en  trois  personnes,  principe  et  fin  de  toutes  choses,  et  a  la  redncion 
des  oyans  d'erreur  de  pecbé  par  deue  pénitence  a  la  voye  de  vertus.  Je 
arbitre  et  me  samble  estre  congrue  chose  et  décente  a  la  solempnité  des 
roys  ceste  présente  euvre  de  cuer  treshumble,  pur  et  subget  avecques 
toute  révérence  offrir  a  la  haultesse  et  excellence  de  la  royne,  ma  très 
redoublée  et  souveraine  dame,  laquelle,  combien  qu'elle  ne  soit  composée 

(i)  Bibl.  nat.,  fonds  français,  ms^  448  (ancien  7036). 
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et  tissue  en  parolles  oarnées  et  eiquises  ne  en  stille  alléguant  selon  les 
traditions  de  rethorique,  toutesvoyes  de  vraye  subjection  et  tresardant 
désir  de  obeyr  a  sa  dame  souYeraine  procède.  Si  supplie  très  homble- 
ment  a  sa  bonne  grâce  qu'elle  daigne  benignement  la  recepuoir,  et  très 
affectueusement  o  toute  bumilité  prie  tous  autres  qui  Torront  quUlz 
n^ayent  pas  regard  a  la  rudesse  du  stlUei  mais  a  la  bonne  intention  de 
raeteur  qui  Ta  induit  et  contraint  a  ce  Ciire,  et  qu'il  leur  plaise  veoir  et 
parikictement  gouster  les  smtences  anetoritez  et  exemples  inductîTes  a 
eometion  de  meurs  et  vraye  pénitence,  et  a  ftiir  les  perilz  d*enfer  et  a 
effect  déduire  le  contenu  en  icelle,  car  qui  voit  ou  oit  doctrine  moralle, 
s*il  ne  met  toute  eure  et  diligence  a  entendre  les  sentences  en  les  rédui- 
sant souventeffois  a  son  mémoire  et  met  tant  a  execucion  par  envie  ver- 
tueuse, riens  la  doctrine  des  commandemens  divins  ne  luy  vault  quant  au 
salut  et  perfection  de  son  ame.  Car  le  royaulme  de  Dieu  et  félicité  en  vie 
active  n'est  pas  en  paroUes,  ains  est  en  execucion  des  mandemens  divins 
et  operacion  de  vertus.  Hegnum  Dei  non  est  m  semume  sed  in  operum 
virtute.  /*•  ad  CorinlMoa,  x^. 

Et  si  j*ay  tardé,  ma  tresredoubtee  et  souveraine  dame^  a  la  transladon 
de  oeste  présente  ouvre,  contenans  douze  perilz  oonduisans  les  pecbeurs 
en  enfer,  lesquelz  communément  encourt  Tomme  négligent  et  remis  en 
prospérité  corporelle  purger  sa  conscience  de  contagion  de  péché  par 
pénitence  en  rarticle  de  la  mort,  vostre  singulière  bénignité  et  tresreli- 
gieuse  devocion  vueQle  le  pardonner  a  moy  vostre  treshumble  et  très 
obeyssant  serviteur  indigne  cfaapeUaln.  Car  oontinu^em^t  j*ay  esté  et 
suis  occupé  en  Tinstruction  et  service  de  nnm  tresredoubté  seigneur, 
monseigneur  CSiaries  de  France,  vostre  fllz,  sur  tous  autres  de  son  aage 
en  don  de  nature  et  de  grâce  excellentement  doté.  Et  a  roccasibn  du  chemin 
que  mondit  seigneur  a  souvent  fiiit,  j'ay  esté  contraint  moy  divertir  dW 
tude  et  plnseurs  fois  entrelaisser  l'ouvre  encommenoée.  Et  avecques  ce 
j'ay  oongneu  que  Tinvendon  de  l'acteur  de  oeste  ouvre  procède  d'ung  bel 
et  derc  entendement  a  sainte  intencion  et  zèle  de  charité  tendant  au  salut 
des  âmes  universallement  de  tont  mesmemrat  de  ridies  et  puissans  sei- 
gneurs eslevez  en  excellence  de  dignité  et  fleurissant  en  proeporité  mon- 
daine, désirant  par  vraye  pénitence  les  préserver  des  perilz  d*enfer  et  les 
réduire  au  chemin  de  la  cité  de  Jérusalem.  Pour  tant  moy  considérant 
qu'A  n'est  nul  estude  plus  digne  de  mérite  ne  sacrifiée  a  Dieu  plus 
agréable  que  par  vraye  doctrine  redmre  le  pécheur  de  son  erreur  en  la 
Yoye  de  salut  et  son  ame  presa*ver  de  la  mort  et  perilz  d'enfer,  me  suis 
dilaté  pour  zèle  du  bien  des  âmes  en  a^ionatant  aucunes  auctorttez  et 


niaons  d»  droit  divin  et  hnniain  et  examplee  servantes  a  propos,  sans 
vouloir  aucun  diarser  ne  distnire  d*autruy,  mais  seullement  déclarer 
plus  amplement  que  Tacteur  ne  fait  la  variété  et  multitude  des  perilz 
mortels  eaqnelz  Tame  piteusement  trébuche  a  Tissue  de  ceste  misérable 
vie  en  deffault  de  soy  sagement  pourveoir  durant  la  santé  eorporeUe. 
Combien  sont  aveuglez  les  hommes  mortels  qui  mettent  si  grant  sollicitade, 
qui  soutirait  par  mer  et  terre  tant  et  si  divers  perilz,  griefs  labeurs  et 
inquietacions  pour  aequerir  et  garder  royaulmes,  principaultez  et  seigneu- 
ries et  choses  vaines  de  peu  de  durée  et  de  bref  a  périr.  Et  touteffois  nulz 
ou  peu  sont  trouves  qui  prennent  cure,  diligence  et  travail  d*acquerir  le 
royaulme  oelestiel,  vrayes  richesses  toiiijours  a  durer,  et  conserver  son  ame 
en  estât  de  grâce  et  la  défendre  des  invasions  du  dyable  son  ennemy 
mortel;  sans  ce  qu'ils  ayent aucune  ooosideracion  aux  perilz  incertains  et 
infinis  de  la  mort  esqueU  continuellement  nosire  vie  humaine  fragille  et 
dottbteuse  verse  et  de  Teure  de  nostre  nativité  Jusques  a  Tissue  de  ce 
monde  de  toutes  pars  est  environnée  et  assiégée.  Mais  ainçois  en  seuretè 
comme  bestes  brutes  vivans  et  ignorans  leur  condicion  let  fin,  ensuivans 
voluptés  et  honneurs  chamellesi  convoitises  de  biens  mondains,  dignités 
et  honneurs  caducques  et  transitoires  Jusques  a  l'extrémité  de  leurs  jours, 
ilz  demeurent  et  sont  enveiouppez  sans  premeditacion  de  leur  fin  et  soy 
pourveoir  de  remède  salutaire  contre  les  fallaces  et  decepcions  du  dyable. 
Et  quant  les  misérables  mondains  d'une  aveuglée  oppinion  et  folle  cui- 
dance  cuident  longuement  en  dignité  temporelle  et  prospérité  du  siècle 
vivre  et  régner,  alofs  la  mort  «oubdainement,  sans  avoir  regard  aux  qua- 
lités et  aages  des  personnes,  les  fiert,  tue  et  occist,  maintenant  le  pape, 
maintenant  l'empereur,  maintenant  le  sage,  maintenant  Tignorant,  tantost 
le  viel  et  aussitost  le  jeune,  et  par  sa  puissance  et  auctorité  leur  este 
fêlidltez  et  seigneuries  mondaines.  Et  ce  péril  de  la  mort  est  commun  a 
tous  et  ruyne  des  hommes  en  toutes  aages,  et  le  cognent  par  vision  saint 
Jehan  l'envangeliste  ainsi  qu'il  est  escript  en  son  ApocaUpM  :  Vidi 
mortuoi  maqnos  et  pusiUoê  9tafUe$  in  eompeetu  throni.  Et  à  ce 
propos  dit  Seneoque  :  Certes  la  mort  ai^lle  tous  a  conflict  en  bataille. 
Il  n*y  a  lieu  ou  nous  puissions  les  cops  et  invasions  d'icelle  fuir,  car 
de  toutes  pars  ses  dars  sont  gettez  et  cheent  sur  et  contre  nous  et  tous  sans 
exempcion  de  quelconque  personne  sommes  reservez  et  subgetz  à  la 
mort.  Omne$  mm  vocal  mon  et  non  eet  ubi  fugiamui  ictus  ejtu  ; 
undique  tsla  m  noêjackuUur  et  omums  reservamur  ad  mortmn.  Ubro 
seeimdop  ds  maturali/lm»  çtMSttotii&tw,  oapitulo  ultimo.  fit  puis  qu'il 
est  aiiisi,  ma  trcaredouhtoe  et  souveraine  dame,  que  toua  egaUeme&t 
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snbfetz  et  réservez  a  la  mort,  soit  roy,  duc,  prinee,  Jeune,  viel, 
fort,  Mlle,  sage  ou  ifnorant,  et  que  de  nécessité  ftinlt  Uûsser  royaulmes, 
frindiiaullei  et  seigneuries,  honneurs  et  vanitez  mondaines,  combien  est 
la  créature  beneurée,  laquelle  Toluntairement  devant  les  cops  et  assauU 
de  la  mort  deppose  usage  et  coustume  de  péché  et  amMcion  de  dominer 
et  gette  son  désir  et  alTection  en  Vamour  du  réanime  celesUel  et  vertueuse- 
ment laboure  pour  l'acquérir.  Grâce  de  Dieu,  ma  tressonveraîne  dame, 
voos  a  donné  nalstre  de  couronne  très  ezcellente  et  en  mariage  estre 
hoonorée  et  décorée  de  la  plus  noble  et  digne  de  dessonbz  le  ciel.  Ce 
considéré,  la  divine  bonté  en  ce  monde  tout  honneur  ti  prééminence 
temporelle  vous  a  conféré  que  dame  de  tresbault  estât  et  noble  désir 
peut  appeter  et  glorieusement  avoir.  Reste  la  perfection  et  consummacion 
de  vostre  Midté  désirée  d*une  grant  et  ardant  affection  et  avec  force 
d'e^erit  continuel  labeur,  militer  pour  vertueusement  acquérir  la  couronne 
de  gloire  étemelle,  laquelle  la  vierge  Marie  dont  vous  portez  le  glorieui 
nom»  mère  du  roy  des  roys,  royne  du  ciel,  par  sa  sainte  intercession  vous 
vueille  impetrer  et  de  l'horrible  prison  infernal  préserver.  Amen. 


IV 


Cinq  manuscrits,  appartenant  tous  à  la  Bibliothèque  na- 
tionale, nous  ont  conservé  le  textçdu  Complanctus  bonorum 
Gallicorunij  qui  comprend  907  vers  :  ce  sont  les  mss.  du 
fonds  latin  13839  (ancien  Saint-Germain  latin  1634),  6195, 
6196  A,  61%  et  6707.  Les  mss.  13839, 6196  et  6196  a  con- 
tiennent en  outre  la  traduction  en  vers  français  du  clerc 
Robinet. 

Le  ms.  13839  (parchemin),  de  i8  centimètres  de  hauteur 
sur  13  de  largeur,  porte,  au  dos  de  sa  reliure  en  parchemin, 
ces  mots  écrits  dans  le.  sens  de  la  longueur  :  Poésie  latine 
et  française  intitule  des  bons  Françoys.  Au  premier  feuillet 
recto,  on  lit  en  marge  N.  1634,  et  dans  le  bas  est  collée  une 
étiquette  imprimée  portant  cette  inscription  bien  connue  : 
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Ex  Bibliotheca  mss.  goisuniana»  olim  Segderuna,  //  quam 
lilust.  HENRicvs  Dv  GAMBOVT,  Dux  DB  //  coisuN,  Par  Fnuiciœ, 
Episcopus  Hetensis,  &c.  Mo  //  nasterio  S.  Germani  à  Pratis 
legavit.  An.  M.DGC.XXXII. 

Le  poème  latin  commence  {^  I  recto,  sous  cette  rubrique  ' 
Incipit  liber  de  complanctu  bonarum  Gallicorum^  et  finit  au 
recto  du  folio  22,  dont  le  verso  est  demeuré  blanc  ;  le  poème 
français  occupe  les  folios  23  recto  à  83  verso  ;  il  débute  par 
cette  rubrique  :  Cest  le  prologue  de  la  complainte  des  bons 
françois. 

La  lettre  A,  par  laquelle  commence  le  premier  vers  de  la 
traduction,  est  encadrée  dans  une  miniature  représentant 
Fauteur  offrant  son  livre  au  dauphin  Charles. 

Uangle  supérieur  des  folios  82  et  83  est  légèrement  déchiré. 
Il  y  a  vingt-deux  lignes  à  la  page  ;  récriture,  facile  à  lire,  ne 
présente  que  peu  d'abréviations. 

Le  ms.  6195,  de  235  millimètres  de  haut  sur  155  de 
large,  comprend  23  feuillets  de  parchemin,  mais  le  texte  ne 
va  que  jusqu'au  20^  ;  les  autres  sont  demeurés  blancs. 

Sur  un  premier  feuillet  qui  précède  le  texte,  on  lit  dans  le 
haut  du  verso  :  Desolacio  Francix  dum  rex  //  Carolm  VI  // 
fuit  captivus  in  Anglia//  versibus  latinis.  Le  copiste  avait 
d'abord  écrit  LudovicuSy  il  a  biffé  ce  nom  et  écrit  au-dessus 
Carolna, 

Chaque  page  compte  vingt-trois  lignes,  à  de  rares  excep- 
tions près.  Le  tout  est  contenu  dans  un  mauvais  cartonnage. 

Ce  ms.  est  le  seul  dans  lequel  le  poème  soit  précédé  d'un 
préambule  en  prose  et  accompagné  de  gloses  et  de  notes 
.interlinéaires  ou  marginales  expliquant  un  certain  nombre  de 
mots  et  de  locutions,  ainsi  que  de  titres  placés  en  marge  qui 
correspondent  aux  rubriques  de  la  traduction  française.  Ces 
gloses  et  notes  sont  assez  nombreuses  du  vers  1  au  vers  148 
et  du  vers  222  au  vers  333  ;  elles  sont  très  rares  dans  le 
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reste  de  Touvra^e.  Cinq  vers  (184-187)  ont  été  omis  par  le 
€opi8te  de  ce  manuscrit  (1). 

Le  ms.  6196;  renfermé  dans  une  reliure  en  maroquin  qui 
porte  sur  ses  plats  les  armes  de  France  et  au  dos  ce  titre  : 
Complaifi[te]  des  bans  françoi&j  comprend  91  feuillets  de 
parchemin.  Le  poème  latin  occupe  les  folios  2  à  24,  et  la 
traduction  les  folios  26  à  90  recto.  Les  titres  sont  en  ru- 
brique ;  des  blancs  ont  été  réservés  pour  des  lettres  ornées 
qui  n'ont  pas  été  faites.  Dans  la  partie  française,  les  rubriques 
ont  été  indiquées  en  caractères  très  fins  dans  la  marge  ou  au 
bas  des  pages  ;  le  rubricateur  en  les  transcrivant  à  leur  place 
n'en  a  pas  toujours  reproduit  exactement  la  graphie. 

Le  ms.  6196  a  est  formé  de  64  feuillets  de  papier.  Le 
poème  latin  va  du  folio  1  au  folio  15  verso  et  la  traduction 
du  folio  16  recto  au  folio  64  recto.  Le  CamplanctHs  est 
incomplet  du  premier  feuillet  qui  comprenait  les  vers  1  à  51 
et  du  dernier  qui  contenait  les  vers  867  à  907.  Toutefois  la 
numération  du  ms.  se  continue  sans  interruption  de  1  à  64. 
Au  folio  1*%  qui  devrait  être  le  2^  et  qui  commence  par  ce 
vers  :  Die  quo  gloria  fugit,  Gallia  ?  quove  tuorum,  on  lit  en 
marge  6196  a  et  dans  le  bas  Ck>d.  Golb.  4748  Regius  ^ . 

Le  ms.  6707  comprend  237  feuillets  de  papier  ;  au  recto 
du  i^'  on  lit  :  God.  Colb.  6234  Regius^  ;  au  bas  une  si- 
gnature :  Ghaduc. 

G^est  un  recueil  d'ouvrages  et  de  pièces  tant  en  latin  qu'en 
français,  parmi  lesquels  le  texte  latin  du  traité  des  Échecs 
moralises  de  Jacques  de  Gessoles,  le  livre  de  Copia  verbo- 
rum  attribué  à  Sénèque,  le  Tractatus  de  duobus  amantibus 

(1)  Ce  fait,  et  quelques  graves  bévues,  par  exemple,  au  v.  807  Presetu 
au  liett  de  Peruus,  autorisent  &  croire,  contrairement  à  l'opinion  de 
M.  de  YirivUle,  que  nous  n'avons  pas  là  le  texte  original  de  l'auteur. 
V.  Holke  sur  Robert  BUmdel,  etc.,  p.  5. 
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se  invicem  (c'est  le  roman  d'Earyale  et  de  Lacrèce  d'^/Eneas 
Sylvius  Piccolomini),  la  DisptUacion  de  Salomon  stMarcktnt, 
les  Dits  et  les  Contredits  de  Franc  Gantier  avec  la  tradnctîoD 
en  hexamètres  latins  (4),  etc.,  etc. 

Une  partie  de  cette  copie  a  été  foite  par  Ghavillat  à  lUom, 
en  1466. 

Deux  ouvrages  de  Blondel  y  sont  contenus  : 

i®  Folio  77  recto  à  folio  121  verso,  Incipit  oratio  historialis 
a  Roberto  BUmdelU  édita.  Les  notes  placées  en  marge  du 
texte  ont  été  coupées  par  le  couteau  du  relieur.  Au  recto  du 
folio  122  on  lit  :  Nomma  anctorum  quos  Robertus  BlondelU 
citât;  puis  vient  une  liste  de  sept  noms. 

20  Folio  123  recto  à  folio  134  recto,  texte  du  Complanctiu 
bonorum  Gallicoruniy  sans  le  titre. 

Des  cinq  mss.  que  nous  venons  de  décrire,  trois  con- 
tiennent à  la  fois  le  texte  latin  du  Complanctiu  et  sa 
traduction  :  ce  sont  les  mss.  13839,  6196  et  6196^;  les 
mss.  6195  et  6707  renferment  seulement  l'œuvre  personnelle 
de  Robert  Blondel. 


(1)  La  première  de  ces  pièces,  due  à  Philippe  de  Vitry,  évéque  de 
Meaux,  porte  simplement  ce  titre  Franc  Gontier  et  commence  par  ce 
yen  :  Soubx  feuUe  vert  sur  Verbe  delUabU  ;  elle  est  suivie  de  la  tra- 
duction en  hexamètres  latins  de  Nicolas  de  Clémengis.  Viennent  ensuite 
les  CoiUredUi  de  Pierre  d'Ailly  :  UngeKasteausçay  sur  roche  eepooen- 
tablê^  sous  ce  titre  Coalrarium,  puis  la  traduction  de  Nicolas  de  Clémengis. 
Cm  pièces  ont  été  publiées  dans  le  t.  X  des  Anciennes  poésies  firençoàses 
(Bibl  elxév.),  p.  193  et  suit.,  par  M.  James  de  Rothschild,  qui  s'est  borné 
à  reproduire  le  texte  donné  par  Pierre  Marchand  dans  son  Dictionnaire 
kutorique.  Ce  texte  vaut  mieux  en  général  que  celui  du  ms.  6707. 
Cependant  nous  signalerons  au  !•'  vers  du  S*  couplet  de  Franc  Gontier 
la  leçon  :  Au  gowner  burent,  meUleure  que  ceUe  de  P.  Xarcliind  :  Au 
groumme  burent,  que  M.  J.  de  Rothschild  explique  aseex  péniblement 
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Nous  désigoeroQS  par  A  le  ms.  13839. 

B      »      6196. 
G      »      6196^ . 
D      »      6195. 
E      »      6707. 

Pour  le  texte  latin,  nous  avons  adopté  comme  base  de 
cette  publication  le  ms.  13839,  mais  nous  empruntons  au 
ms.  6195  son  préambule,  ses  gloses,  que  nous  plaçons  à  la 
suite  du  poème,  ses  divisions  du  texte  plus  nombreuses  et 
ses  rubriques  plus  explicites  que  celles  du  ms.  13839,  et,  en 
même  temps,  plus  conformes  à  celles  de  la  traduction.  Nous 
les  avons  numérotées  en  chifTces  romains  pour  permettre  au 
lecteur  de  retrouver  plus  facilement  dans  un  texte  les  passages 
correspondants  de  Tautre. 

Voici  du  reste  les  rubriques  du  ms.  A  ;  nous  indiquons 
après  quels  vers  ou  dans  quels  vers  elle  se  trouvent  (1)  : 
157  Alia  queilio;  270  Argumentvm  a  simili  de  Jkerusalem; 
278  Aliud  argumentum  a  rimili  de  Troja  ;  297  Questio  de 
domino  Delphino;  299  Responsio  de  eodem;  318  SequUur 
fictio  ;  34$  Sequitur  alia  ficUo  ;  439  Questio  ad  popiilum 
seductum  per  diicem  Burgundie  ;  457  Exemplum  de  civitate 
Rothomagensi  ;  505  Questio  ad  jurisperitos  ;  509  Responsio  ; 
531  duestio;  534  Responsio  ;  536  Exemplum  poète  ;  557  Ques- 
tio ad  dominum  regem  Francie;  558  Item  questio  ad 
ipsummet;  559  Similitudo  quedam;  561  Alia  similitudo; 
619  Questio  . . .  Responsio  ;  626  Questio  ;  628  Responsio  ; 
677  Questio;  679  Item  questio  ;  681  Responsio;  689  Questio,.. 
Responsio;  721  Questio;  722  Responsio  ...Item  questio; 
723  Responsio;  796  Persuasio  per  exemplum;  799  Alia 
persuasio  per  exemplum  ;  805  Alia  persuasio  per  exemplum  ; 

(4)  Il  B*y  en  a  pas,  sauf  celle  du  titre,  avant  le  v.  157. 
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872  Persuasio  ad  Galles;  881  Oratio  ad  dominum  Ihemun 
Christum;  877  Exctisatio  ad  dominum  Delphinum. 

Le  ms.  B  ne  diflère  d'A  que  par  quelques  variaotes  ;  le 
ms.  G  est  plus  incorrect,  mais  les  variantes  qu'il  présente 
sont  d*assez  minime  importance  pour  que  nous  ayons  pu  les 
négliger  presque  toutes.  Nous  ne  donnons  également  des 
mss.  D  et  E,  ce  dernier  assez  incorrect,  que  les  variantes  qui 
présentent  quelque  intérêt. 

Voici  les  raisons  qui  nous  ont  fait  préférer  le  texte  du 
ms.  13839  :  1^  il  est  contenu  dans  le  ms.  d*après  lequel  nous 
donnons  la  traduction  de  Robinet  ;  ^y  et  c'est  notre  principal 
motif,  il  nous  paraît  être  le  texte  même  de  Robert  Blondel. 
Sans  doute,  les  leçons  divergentes  du  ms.  6195  n'ont  pas, 
pour  le  fond,  une  telle  importance  que  la  traduction  faite, 
pour  ainsi  dire,  sous  les  yeux  de  Tauteur,  puisse  nous  per- 
mettre de  choisir  à  coup  sûr  entre  les  deux  mss.  Mais,  à 
notre  sens,  il  y  a  dans  le  ms.  6195  quelques  corrections  qui 
indiquent  une  autre  main  que  celle  de  Fauteur.  Robert  Blon- 
del est,  comme  nous  Tavons  dit,  un  assez  médiocre  latiniste  et 
un  versificateur  plus  médiocre  encore  ;  son  latin  est  souvent 
obscur  et  ses  vers  sont  pauvrement  faits.  Il  lui  arrive  quel- 
quefois de  terminer  un  vers  par  un  mot  de  quatre  syllabes  et 
de  placer  ainsi  une  céstH^  après  le  quatrième  pied  :  il  semble 
ne  pas  sentir  le  vice  de  cette  forme  défectueuse.  Or,  dans  le 
ms.  6195,  quelques-uns  de  ces  vers  fautifs  ont  reçu  une  forme 
plus  régulière.  En  voici  des  exemples  : 

Ms.  13839  :  Nobilibus  strenuus  propria  villa  fUgitivus  (v.  239). 
Ense  cadunt  quidam,  fiant  alii  fugitivi  (v.  402). 
A  patria  multos  agitât  propria  fdgitiYUS  (v.  482). 
Karolei  campi  quam  summa  mali  tueatur  (v.  719). 

Ms.    6193  :  Nobilibus  propria  dcjectus  strenuus  urbe  (t.  239). 

Ense  cadunt,  alii  profugi  arva  patema  relinquunt  (v.  408). 
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Et  profugos  multos  propriis  exigit  ab  oris  (y.  452). 
Karol[e]i  campi,  pateat  quam  samma  malorum  (▼.  719). 

Dans  le  ma.  13839,  le  vers  suivant  est  terminé  par  un  mot 
de  cinq  syllabes  : 

Quid  sua  pacta  valent  sciret  bene  testificari. 

Le  correcteur  lui  a  donné  une  meilleure  forme  dans  le 
ms.  6195  : 

Quid  sua  pacta  valent  sciret  delusa  referre. 

Les  deux  vers  suivants  du  ms.  13839  pèchent  contre  la 
quantité,  a  étant  long  et  non  bref  dans  ater  : 

0  Flandrensis  ater  laceras  leo  fimeris  auctor 
Semper  atri  flores  tua  qui  fomenta  dedere.  (475-476). 

Ils  sont  ainsi  corrigés  dans  le  ms.  6195  : 

« 

0  ater  Flandrensis,  cur  carpis  ftmeris  auctor 
Invisi  flores  quibus  inclita  floxit  origo. 

Le  bas  latin  macère  du  v.  518  est  remplacé  par  un  mot  de 
la  bonne  latinité  stragi;  enfin,  pour  ne  pas  citer  d*autres 
exemples^  le  verbe  protervit  (1),  bien  placé  à  cet  endroit  où 
il  faut  le  temps  présent,  a  été  sacrifié  au  parfait  protrivit 
du  verbe  proterere. 

Nous  croyons  que  les  particularités  que  nous  venons  de 
signaler  autorisent  à  regarder  comme  le  plus  authentique  le 
texte  du  ms.  13839. 

La  traduction,  faite  par  le  clerc  Robinet,  du  poème  de 
Robert  Blondel^  comprend  3^516  vers,  elle  a  pour  titre  :  La 
Complainte  des  bons  Françoizy  et  se  trouve  comme  nous 
Tavons  dit  plus  haut,  dans  les  trois  mss.  13839,  6196  et 

(1)  Protervire  est  un  mot  de  la  basse  latinité  que  Ton  trouve  dans  du 
Caoge  :  Pkotervuœ,  proîerve,  superbe  agere. 
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6196  A  que  nous  avons  déjà  désignés  par  les  lettres  ABC. 
Nous  donnons  le  texte  du  ms.  13839  (A),  et  seulement 
quelques-unes  des  variantes  que  présentent  les  ms.  6196  (B) 
et  6196  A  (G).  Ces  variantes  ne  sont,  en  effet»  le  plus  sou- 
vent, que  des  différences  de  graphie  qui  n'ont  aucune  impor- 
tance. Gontentons-nous  d'indiquer  ici  que  les  mss.  B  et  G 
font  un  plus  grand  emploi  d'y  et  de  z  que  le  ms.  A  ;  que  G 
place  z  même  à  la  fin  des  mots  après  un  e  muet  comme  dans 
faictez  pour  faictes  ;  que  seignieur,  meillieur  du  ms.  A  sont 
écrits  seigneur  y  meilleur,  en  B  et  G  ;  que  jmMée,  delemée 
deviennent,  en  B  et  G,  prisée  et  délaissée.  Les  variantes  que 
nous  nous  bornons  à  reproduire  donneront,  k  aotre  avis,  des 
mss.  auxquels  nous  les  empruntons,  une  connaissance  qu'on 
trouvera  peut  être  plus  que  suffisante. 

Quelques  corrections  ont  été  postérieurement  apportées  au 
ms.  dont  nous  reproduisons  le  texte  ;  ainsi,  au  vers  420,  on 
trouve,  d'une  écriture  plus  récente,  di  écrit  au-dessus  de 
mecine  ;  dans  plusieurs  endroits  je  est  écrit  au-dessus  de  ge  ; 
de  même  (v.  %l%]^jeux  est  suscrit  à  gieux  (v.  741],  faictes 
à  fêtes;  au  v.  736,  r  a  été  écrit  au-dessus  de  s  de  despisant 
et  V.  1060  au-dessus  ienavie.  Nous  n'avons  pas  cru  utile  de 
mentionner  ces  corrections,  postérieures  au  manuscrit. 

VOratio  historialis  écrit  dans  le  courant  de  l'année  1449, 
après  la  prise  de  lisieux  et  avant  celle  de  Rouen,  afin  d'enga- 
ger le  roi  Gharles  VTl  à  poursuivre  sans  trêve  la  guerre  contre 
les  Anglais,  nous  a  été  conservé  par  quatre  mss.,  dont  trois 
appartiennent  au  fonds  latin  de  la  Bibliothèque  nationale  :  ce 
sont  les  mss.  13838,  6707  et  5964,  et  dont  le  quatrième  fait 
partie  de  la  bibliothèque  du  Vatican,  fonds  de  la  reine  de 
Suède. 

Le  ms.  13838,  dont  nous  donnons  le  texte,  est  l'ancien 
1420  Saint-Germain  latin.  Il  comprend  100  feuillets  de  par- 
chemin, dont  les  deux  derniers  sont  demeurés  blancs,  de 
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227  millimètres  de  hauteur  mir  154  de  buigeur.  Au  dessous  de 
rétiquelte  imprimée  indiquant  que  le  ms.  a  bit  partie  de  la 
biblk>liièqHe  du  duc  deGoiiiin  (i),OBlit:  N.  FafariDktjan.ii. 
i3.xcn.  Au  bas  du  i*^  folio  à  droite  se  trouve  Tandeoue 
cote  1420.  En  tète  de  l'ouvrage,  est  une  lettre  d*un  disciple 
de  Robert  Blondel,  Henri  Anquetil,  adressant  VOratio  hûto- 
riaUg  au  roi  Charles  YII  au  nom  de  Tanteur.  Une  miniature, 
accompagnant  la  première  lettre,  représente  Robert  Blondel 
oArant  an  roi  le  traité  qu'il  a  composé  pour  lui.  De  nom* 
brenses  notes  marginales  expliquent  certains  passages  du 
texte  ou  sont  destinées  à  appeler  sur  eux  rattention  du  lecteur. 
Au  foUo  66  verso  se  trouve  la  généalogie  en  couleur  dont 
nous  avons  donné  la  reproduction  en  noir  (V.  t.  i^'  de  cette 
édition,  p.  234).  Six  lignes  ont  été  grattées,  folio  41,  &  la  fin 
d*nne  noie  marginale  qui  concerne  le  roi  Louis  YIII  (V.  t.  l«s 
p.  214).  il  y  a  vingt-<înq  lignes  à  la  page. 

Nous  avens  donné  plus  haut  la  description  du  ms.  6707  en 
parlant  du  Câmjdanctiu  qu'il  contient  (1). 

Le  ms.  5964,  papier,  relié  en  parchemin,  est  un  in-f'  de 
SI  centimètres  de  hailteur  sur  21  de  largeur.  Au  recto  du 
i^  folio,  après  le  long  sommaire  qui  précède  VM»rdiwn,  on 
lit  les  ootes  suîvinies  :  God.  Bal.  428.  Reg.  9632?.  Le  ms. 
contient  114  feuillets,  plus  le  feuMIet  160  bis  ;  le  premier  feuil- 
let a  été  remonté,  la  première  ligne  manque  au  re6to  et  au 
verso. 

n  renferme  deux  ouvrages  de  Blondel  :  1»  VOraiio  kvsto- 
rialù^  du  folio  i  recto  au  folio  25  recto  ;  2p  le  RedMCtio  Nor- 
maniœt  du  folio  26  recto  au  folio  .114  verso.  L'écriture  du 
premier  de  ces  deux  ourrages  est  plus  fine  et  plus  compacte 
que  celle  du  second;  il  y  a  pour  le  premier  ouvrage  40  à  44 
lignes  à  la  page,  et  32  à  34  pour  le  second. 

(l)V.  plus  haut,  p.  mig-nxiT. 
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«  Ce  ms.  dit  M.  Yallet  de  Yiriville  (1),  est  fait  de  main  de 
maître  ;  car  il  est  de  l'écriture  autographe  d*  André  Dnchesne, 
qui,  probablement;  le  donna,  ainsi  que  beaucoup  d'autres,  à 
riUustre  Baluze.  Malheureusement  il  n*est  que  la  reproduc- 
tion de  la  copie  de  Ghavillat  (ms.  6707),  et  participe  de  ses 
imperfections  ». 

Nous  désignons  par  A  le  ms.  13838,  par  B  le  ms.  6707, 
par  G  le  ms.  5964.  G*est  le  texte  du  ms.  A  que  nous  don- 
nons; non-seulement  il  est  le  meilleur,  mais  encore  le  plus 
complet  ;  la  lettre  d'Henri  Anquetil,  le  paragraphe  93  et  le 
chapitre  XLYII  manquent  en  B  et  G. 

M.  l'abbé  Batiffol,  alors  chapelain  de  Saint-Louis-des- 
Français,  à  Rome,  a  bien  voulu,  en  1891,  coUationner  quel- 
ques passages  de  VOratio  historialis  sur  le  ms.  de  laYaticane 
Reginens.  877.  Gette  collation,  pour  laquelle  nous  le  remer- 
cions vivement,  nous  a  permis  de  reconnaître  que  ce  ms. 
présente  beaucoup  d'analogie  avec  les  mss.  6707  et  5964,  et 
que  les  variantes  qu'il  pouvait  fournir  à  notre  .texte  étaient  à 
peu  près  les  mêmes.  Nous  avons  d'ailleurs  cru  pouvoir  nous 
borner  à  n'emprunter  aux  mss.  B  et  G  qu'un  petit  nombre 
de  leurs  variantes. 

Deux  mss.  du  fonds  français  de  la  Bibliothèque  nationale, 
cotés  4916  et  17516  contiennent  la  traduction  française  de 
VOratio  kUtorialis. 

Le  ms.  4916,  écrit  sur  papier  et  relié  en  parchemin,  est  un 
in-folio  de  325  millimètres  de  haut  sur  215  de  large.  On  lit  au 
dos  de  la  reliure  :  Droits  de  la  France  ;  il  n'y  a  pas  de  titre  en 
tête  de  l'ouvrage. 

11  comprend  71  feuillets,  dont  les  quatre  premiers  sont  mu- 
tilés dans  la  marge.  Dans  la  haut  et  à  droite  du  premier  feuîl- 


(1)  Notice  sur  Robert  BUmdel,  etc.,  p.  25,  note  2. 


\ei,  on  lit  les  cotes  suivantes  :  Codez  Colbertin,  et  au-dessous, 
Regius  9606.  5.  5. 
C'est  le  texte  de  ce  ms.  que  nous  avons  reproduit. 

Le  ms.  17516,  appartenant  à  l'ancien  fonds  Saint-Ger- 
main fran<^,  où  il  portait  le  n»  1341,  est  un  in-folio  de 
papier»  mesurant  272  millimètres  de  hauteur  sur  204  de  lar- 
geur. On  lit  au  haut  du  premier  feuillet,  recto  :  volume  cin- 
quante êepUèniSy  et  au-dessous,  à  droite  S.  6.  1341,  puis  le 
titre  :  Traité  II  des  droits  de  la  Couronne  //  de  France  ;  au 
bas  Tétiquette  imprimée  de  la  Kbliothèque  du  duc  de  Goislin, 
et  à  droite  de  cette  étiquette,  n»  1974;  Les  feuillets  2  et  3 
présentent  la  Table  des  pièces  contenues  en  ce  volume;  elle 
n*eat  point  ici  complète  :  un  feuillet  pfaicé  à  la  suite  du  texte 
en  donne  la  fin. 

La  pagination  recommence  avec  le  début  du  traité  :  Ensuyt 
ung  petit  livrer  etc. ,  le  texte  comprend  les  folios  1  recto  à  103 
recto;  viennent  ensuite  un  feuillet  contenant  la  fin  de  la  table, 
puis  un  feuillet  blanc. 

Voici  la  rubrique  placée  en  tête  du  manuscrit  dans  ce 
traité  : 

Ensuyt  ung  petit  Utre  des  droitz  de  la  couronne  de  France,  fait  premiè- 
rement en  latin,  dont  reflect  a  depuis  esté  mis  en  ftancoys  pour  Tinstnic- 
tion  des  FIrançois  presens  et  adnenir  qui  point  ne  entendent  le  latin  et 
qui  ne  soerent  pas  aucuns  gestes  passées  dont  cedit  linet  fait  mencian 
d'entre  les  Fnnçoys  ei  desAngloys  des  paravant  Tan  que  l'en  disoit  mil 
iiy«e  xlix,  aflln  quilz  oongnessent  par  les  faictz  passés  que  jamais  ils  ne 
se  doivent  fier  en  quelconques  traictié,  sermens  ne  promesses  d'Angloys 
s'ils  ne  Tentent  estre  trompés  ou  en  péril,  ainsi  que  ont  esté  leurs  pères 
Itancoys  en  leur  temps. 

Nous  avionspris  la  peine  de  relever  les  variantes  de  ce  ms.  r 
elles  consistent  toutes  en  des  graphies  sans  intérêt  ;  nous 
avons  cru  pouvoir  nous  dispenser  de  les  reproduire. 


Les  notes  margiaales  du  ms.  latia  13838  el  du  ms.  français 
4916,  par  lesquelles  Tauteur  appelle  spécialemeni  sur  cer- 
tains passages  Tattention  du  royal  lecteur  auquel  Touvrage 
était  destiné,  ont  été  placées  au  bas  des  pages  de  cette  édi- 
tion. Elles  sont  guillemetées  et  précédées  d*une  ou  de  plu- 
sieurs étoiles. 

Gomme  pour  le  Complancius^  nous  avons  placé  nos  notes 
au  bas  des  pages  de  la  partie  française.  La  dîvisioo  en  para- 
graphes du  texte  latin  et  de  la  traduction  française  nous 
appartient  ;  elle  pemettia  au  lecteur  de  se  reporter  plus  iftdle- 
ment  de  l'un  à  Tautre. 

L'ouvrage  le  plus  important  de  Robert  Blondel»  RtdncUô 
Nérmame^  nous  aété  conservé  par  trois  mss.  du  ttmds  lalin  de 
laBibliothèqM  naUonaleJportaiit  les  cotes  6196, 6197  et  5864. 

Le  ms.  6198,  sur  papier,  mesure  205  millimètres  de  haut 
sur  148  de  large.  Il  comprend  111  feuillets,  phis  les  feuillets 
86it$et  104  A»;  le  feuillet  70  est  demeuré  bhinc.  Le  104  fris 
est  un  demi  feuillet  écrit  seulement  au  recto.  Tout  au  haut  du 
premier  feuillet  on  lit  ce  titre  d^une  écriture  plus  récente  : 
Assertào  Nôrthmanie,  et  à  droite  ^  ; 

CI9i3CLXIIll 

au  bas  est  la  cote  actuelle  6198. 

Sur  le  plat  de  la  reliure  aux  armes  de  Henri  II,  est  répété 
ce  titre  : 

Auertio  Northma 
nnùe. 

C'est  le  texte  de  ce  ms.,  de  beaucoup  le  meilleur  des  trois, 
que  nous  avons  reproduit. 

Le  ms.  6197,  sur  papier,  de  ilS  millimètres  de  haat  sur 
145  de  large,  comprend  143  feuillets  ;  9  y  a  une  interversion 
entre  les  femUets  US  et  136. 11  feut  ïre  dans  l'ordre  suivant  : 


l«—  ai,  132, 133,  134, 136,  126, 127,  128,  129, 130  — 
136,  etc. 

G^te  copie  a  été  nml  exécutée  ;  les  méprises  les  plus  graves 
y  riMHideiit,  eUe  ne  noas  a  fourni  qu'on  petit  nombre  de 
variantes  utiles. 

Nous  avons  décrit  plus  haut  le  ms.  5964,  qui  contient  éga- 
lement VOratio  historùUù.  Le  texte  de  cette  copie  parait 
avoir  été  revisé  en  vue  d'une  publication  ;  il  a  reçu  en  maints 
endroîlB  des  corrections  dont  nous  n'avons  pas  dû  tenir 
compte  ;  nous  Iih  avons  emprunté  quelques  variantes. 

Le  ms.  6198  est  dés^né  dans  cette  édition  par  la  lettre  A, 
le  ms.  6197  par  la  lettre  B,  le  ms.  5964  par  la  lettre  G. 

M.  J.  Stevenson  a  déjà  publié,  à  Londres,  en  1863,  le 
RobertiuBlondelli  de  ReducHone  Nortnanniœ,  avec  Le  Recou- 
vrement de  Normandie,  par  Berry^  hératUt  du  roy,  et  Les 
Nëgodatiani  entre  les  ambassadeurs  de  France  et  d* Angle- 
terre,  sous  ce  titre  général  :  Narratives  of  the  expulMon  of 
theEnglish  from  Normandy  M.CCCÇ.XLIX.—M.CCCC.L, 
dans  la  collection  des  Rerum  britannicarum  mediiamscrip- 
tores,  or  Chronicles  and  Memorials  of  Great  Britain  and 
Ireland  during  the  Middle  Ages, 

Une  étude  attentive  du  ms.  6198  dont  M.  J.  Stevenson 
avait  également  adopté  le  texte  pour  sa  publication,  nous  a 
permis  de  rectifier  son  édition  sur  un  certain  nombre  de 
points.  Nous  nous  sommes  d'ailleurs  attaché  à  reproduire  le 
ms.  A  avec  la  plus  grande  exactitude  ;  nous  avons  donné  au 
bas  des  pages,  peut  être  avec  trop  de  scrupule,  ses  leçons 
même  les  plus  fautives,  dans  les  cas,  d'ailleurs  rares,  où  nous 
leur  avons  préféré  celles  des  mss.  B  et  G.;  certaines  leçons 
données  par  M.  Stevenson,  comme  appartenant  au  ms.  A,  ne 
se  rencontrent  pas  dans  notre  édition  ;  c'est  qu'en  réalité  ce 
ms.  ne  les  contient  pas. 

M.  Stevenson  a  divisé  le  Reductio  Normanie  en  259  para- 
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graphes  ;  nous  avons  adopté  la  même  division  pour  faciliter 
les  références  à  Tune  ou  à  l'autre  édition  de  cet  ouvrage. 

Nous  avons  placé  à  la  suite  du  texte  latin  de  Blondd  un 
sommaire  analytique  français  très  développé,  et  c*est  à  ce 
sommaire  que  nous  avons  appliqué  nos  notes  comme  nous 
Tavons  feit  pour  les  traductions  du  Complanctm  banorum 
Gallicorum  et  pour  VOratio  hiiUnialù. 

Enfin,  il  nous  a  semblé  qu'il  valait  mieux  conserver  aux 
textes  de  Blondel  la  physionomie  du  temps  en  respectant  les 
graphies  des  mss.,  que  rétablir  l'orthographe  usuelle  des 
publications  latines. 


APPENDICE 


LES  BLONDEL 

Comme  suite  aux  généalogies  placées  dans  la  première  partie  de 
llntroduction,  nous  donnons  les  documents  suivants  extraits  des 
mss.  du  fonds  MartainviUe  de  la  Bibliothèque  municipale  de 
Rouen,  Y  88,  Ensuyvent  Us  ghUàiogies  prodmiês  par  Us  personnes 
eulx  disons  nobUs,  etc.  (is^s):  Y  17,  Registre  des  personnes  reconnues 
noUes  sur  U  vu  de  Users  titres  par  MM,  Jacques  de  Mesmes,  Michel  de 
R^ridMm  et  Jacques  de  Croixmare,  commissaires  de  S.  M.  en  1S9S 
et  1S99:  Y  44,  Procès^verbtâ  de  M,  d*Aïigre  faict  en  i6s4  sur  la 
recherche  des  nobUs;  Y  29,  Btchercbe  des  nobUs  en  1664  dans  h  Basse- 
Normandie;  Y  38,  Recherche  de  nobUsse  de  M,  ChamiUard,  faite  en 
1666  et  années  suivantes  (i). 

Pierre  Blondel,  fils  Louis,  de  la  paroisse  de  Ratte  (sic),  sergen- 
terie  dud.  lieu  (Gurentan),  et  Hervé,  fils  mineur  de  Macé,  vivant 
frère  dud.  Pierre,  veu  leurs  titres,  jouiront.  (Y  17,  p.  91.) 

Veu  les  tihres  de  noblesse  de  Hervé  Blondel  de  RavenoviUe,  par- 
Toisse  de  Ceu  (1.  Catz)  ;  jugement  des  commissaires  des  firancs- 
fic&  du  24  janvier  1558,  par  lequel  Blondd  aurdt  esté  deschargé 
comme  noble;  antre  jugement  par  lequel  Macé,  fils  de  Louis, 
auroit  esté  deschargé  de  ladite  taxe  comme  noble,  du  5  juin  1576  ; 
contxact  de  mariage  de  Hervé  Blondel,  fils  dudit  Macé  avec  damoi- 
sdle  Jeanne  de  la  Lande,  du  21  juin  1621,  par  lequel  lesdits 

(x)  La  recherche  de  U  noblesse,  fidte  par  Montfimlt,  en  1465,  mentionne 
seulement,  et  stns  pins  ample  désignation,  pour  les  nobles,  Ajidré  Blondel, 
de  Flothemanville,  Pierre  Blondel,  de  lUiûtmat,  Robert  Blondel,  de  Side- 
ville,  Jeui  Blondel,  d'Yvetot,  et,  pamii  cens  qni  n'ont  pas  été  reconnus 
nobles,  Gnillanme  Blondel,  de  S<  Fromond. 
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Blondds  sont  qualifiez  oscuyers,  ordonne  que  ledit  Blondd  jouira. 
(Y  44,  2«  partie,  f.  2,  ro  et  vo.) 

Veu  les  tiltres  de  Charlotte  de  Millieres,  veufve  d'Anthoîne 
Blondel,  sr  de  la  Grenterie,  parroisse  de  Catre,  eslection  de  Çaren- 
tan,  arrest  de  la  cour  des  Aydes  du  10  juillet  1629,  par  lequel, 
ayant  esgard  aux  lettres  obtenues  par  luy  Blondd,  auroit  esté  or- 
donné qu'il  seroit  rayé  des  rooUes  de  la  taUle  sans  restitution  de  ses 
imposts»  jouira  elle  et  ses  enÊints.  (Y  44,  2«  partie,  f.  9,  r>.) 

Martin  Blondd,  fils  Jean,  fils  Thomas  qui  [a]  obtenu  arrest  con- 
tradictoire aux  Aydes  contre  ks  paroissiens  de  Sideville,  ellection  de 
Vallongne,  auquel  led.  Jean  est  nommé  demeurant  à  S^  Vast,  ser- 
genterie  de  ViUers,  ellection  de  Caen,  a  de  fils  Gabrid  et  Gilles  ; 
Marin,  frère  dud.  Martin,  demeurant  à  Caen,  veu  leurs  titres,  joui- 
ront (Y  17,  p.  233.) 

Veu  les  tiltres  présentés  par  Henry  Blondd,  escuyer,  delà  paroisse 
de  Flottemanvilk,  fils  Jean,  fils  Thomas,  et  pour  Robert  Bkmdd, 
escuyer,  pour  Jean,  Pierre,  Jacques  et  Robert  ses  en£ins,  de  la 
parroisse  de  Sydeville,  ledit  Robert  fils  Pierre,  fils  dud.  Thomas, 
et  pour  François,  pour  luy,  Tann^^uy,  Thomas  et  Jacques,  ses  enfans, 
de  la  parroisse  de  Martin  vast,  led.  François,  fils  Jacques,  fib 
Richard,  et  lesds.  Thomas  et  Richard  fireres,  enfans  d'autre  Thomas 
Blondd,  ordonnance  des  commissaires  du  regalement  du  vi*  no- 
vembre 1624,  jouiront  (Y  44,  2»  partie,  f.  109  r©  et  vo.) 

Veu  les  tiltres  présentes  par  Mnb  Nicolas  et  Pierre  Blondd,  presb- 
tres,  pour  eux  et  Pierre  Blondd  leur  ficere  de  la  parroisse  d'Igou- 
ville,  eslection  de  Valoognes,  en£ms  de  Simon,  fils  Gilles,  fils  fean, 
fils  Guillaume,  arrest  de  la  Cour  des  Aydes  du  ix*  mars  16x3, 
entre  led.  Simon  et  Jean  Chardin  particulier  de  la  parroisse  de 
Tourlaville,  par  lequel  led.  Simon  est  maintenu  en  la  qualité  de 
noble,  jouiront  (Y  44,  2*  partie,  f.  6$  ro  et  v».) 

Veu  les  tiltres  présentés  par  Jean  Blondd,  de  la  parroisse  dlgo- 
vilie,  pour  luy  et  Simon  son  frère,  demeurans  à  Sideville,  en£u2s  de 
Gilles,  fils  Jean,  fils  Guillaume  Blondd,  escuyer,  jouiront.  (Y  44, 
2«  partie,  f.  72  v©.) 

Jullian  Blondd,  demeurant  sergenterie  ToUevast,  fils  Pierre,  Tun 
de  ceux  qui  a  obtenu  arrest  aux  Aydes  le  8  avril  1559  jouira, 


cottant  par  luy  ses  collatéraux  qui  ne  sont  de  la  même  tige  suivant 
ledit  arrest.  (Y  xy,  p.  15.) 

Veu  ks  tiltres  présentés  par  Julien,  Ouen  et  François  Blondel, 
escnyers  de  la  paroisse  de  Sideville,  enfans  dp  Jullien,  fils  Pierre, 
fils  Jean  et  pour  damoiselle  Anne  Blondd,  vefve  de  Jean  Blondel, 
tuteur  de  François  et  Hervieu  ses  enfans  dudit  Jean  Blondel  de  la 
parroisse  de  Martînvast,  led.  Jean  fils  François,  fils  Guillaume^  et 
lesd.  Jean  et  Guillaume  fireres,  en£ms  de  Pierre  Blondel,  escuyer, 
acte  des  Conunissaires  du  xxx^  octobre  1624,  jouiront.  (Y  44, 
2«  partie,  f.  124  ro.) 

Veu  les  tiltres  présentés  par  Henry  Blondel,  escuyer,  sr  d*Or- 
ville,  de  la  parroisse  de  S^  Sauveur-le-Vicomte,  fils  Jacques,  et  pour 
Jean,  son  onde,  de  la  parroisse  de  Catteville,  lesd.  Jean  et  Jacques 
frères,  enfans  de  Jean,  procureur  du  roi  à  Sainct-Sauveur  ;  arrest 
du  privé  Gmseil  du  w  décembre  1577  par  lequd  led.  Jean  et 
Michd  son  frère,  sont  maintenus  en  leur  qualité  de  noblesse  ; 
arrest  de  la  cour  des  Aydes  du  zxvi«  mars  1628  par  lequd  ledit 
Henry  présentant  est  maintenu  en  sa  qualité  de  noble;  acte  des 
commissaires  du  xvi«  nov.  1624,  jouiront.  (Y  44,  2«  partie, 
f.  128  vo  et  129  ro.) 

Blondel.  —  Porte  d'argent  à  la  face  d'.azur,  chargée  d'un  crois- 
sant d'or  acosté  d'une  boule  et  demie  accompagnée  de  neuf  her-<  ' 
mines  de  sable  quatre  en  chef  et  dnq  en  bas,  4  et  une. 

Richard 

,    I 
Jacques 

François 

Jacques 

Jacques  Blondd,  Es^,  v  de  Martinvast,  demeurant  en  la  paroisse 
dudit  lieu,  serg.  de  ToUevast,  élection  de  Vallongnes,  âgé  de 
40  ans,  de  la  R.  C.  A.  et  R. 

Jacques  i^  épousa  dem«Ue  Françoise  Divelot  en  1572. 

Frax^ois,  dem«^  Marie  Gardin  en  1610. 

Jacques  2«,  Gnillemette  le  Poirier  en  1652. 
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Jean 

Gislcs  Simon 

1  I 

Jean  Guilkome 

Phflippes  François        Charles 

PhiUppes  Blondd,  Bsc«r,  sr  du  Castd,  de  la  parroisse  .d*Ygoa- 
ville,  serg.  du  Val  de  Sere,  eslection  de  Vallongnes,  âgé  de 
50  ans. 

François  et  Charles  Blondd,  le  premier  âgé  de  31  ans  et  Tautre 
mineur,  tous  deux  d'Ygouvîlle,  de  la  R.  C.  A.  et  R. 

Jean  épousa  Marie  le  Fëvre  en  1539. 

Gisles,  dem«Ue  Marie  Blondd  en  1570. 

Jean,  fils  de  Gisles,  dem«u«  Jacqueline  le  Fort. 

Simon,  épousa  dem«ii«  Anne  de  la  Fontaine  en  1 594  en  i«rc>  noces, 
et  la  deuxn»,  demcUe  Barbe  Marie. 

Guillaume,  fils  de  Simon,  dem«u«  Marie  Daguer  en  1636. 


Guillaame 
I 


François  Henré 

François  et  Hervé  Blondd,  Esc«r*,  ledit  François  demeurant  en  la 
paroisse  de  Rosd,  serg.  de  Briquebec,  dection  de  Vallognes,  âgé 
de  42  ans;  ledit  Hervé,  demeurant  â  Martinvast,  âgé  de 40  ans,  de 
la  R.  C.  A.  et  R. 

François  épousa  dem«u«  Perrette  le  Tdlier. 

François  2«,  demdi«  Marie  Vittot. 
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Thomas 

Pierre 

Robert 
I 


Jean  Wciro       4  «ifiins(i)  Robert  Jacques 


mort  mort 


I 


Marin 


Marin  Blondel,  Esc«",  âgé  de  22  ans,  demeurant  en  la  paroisse 
de  Nonainville  (2),  serg.  de  Tollevast,  élection  de  Valognes. 

Jacques  Blondel,  Esc*',  âgé  de  45  ans,  de  la  paroisse  de  Side- 
ville,  même  serg. 

Thomas  épousa  démolie  Madelaine  Dusaussey  en  i$09. 

Robert,  fils  Pierre,  deme^ï*  Margueritte  Fleury  en  1597. 

* 

Jacques,  fils  Robert,  dem*"©  Jeanne  le  Prévost  en  1646. 


Pierre 

T.'- 

Julien 
François 

Barthélémy        Jean  François 

« 

Barthélémy  et  Jean-François  Blondel,  Esc*",  de  la  paroisse  de 
Hardinvast,  serg.  de  Tollevast,  et  ledit  Barthélémy  âgé  de  16  ans, 
et  led.  Jean-François  de  14,  de  la  R.  C.  A.  et  R. 

(i)  tïoas  fitnaons  qae  ces  deux  mots  «  4  enfaas  »  s^  rapportent,  non  à 
d*antm  dont  on  n'aniait  pas  Us  noms,  mais  aux  quatre  ici  désignés. 

(2)  L.  Kouainville.  —  Aux  Etats  de  Normandie  tenus  en  décembre  1597 
fignxe  au  nombre  des  délégués  pour  le  port  du  cahier,  «  Mo  Charles  Blondel, 
s'  de  Neuville,  pour  la  vie.  de  Coustances.  »  Cahiers  des  États  de  Nor- 
mandie sous  le  règne  de  Henri  IV,  publiés  par  M.  Ch.  de  Beaurepaire,  t.  I, 
p.  251.  —  Aux  États  de  novembre  1608  «  M«  Robert  Blondel,  archidiacre 
en  Téglise  cathédral  N.-D.  de  Rouen,  dellégué  pour  les  gens  d*église  du 
bailliage  de  Rouen  »  £alt  partie  de  la  commission  pour  le  port  du  cahier. 
/&/</.,  t.  n,  p.  317  et  319. 
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Pierre  épousa  démêle  Jeanne  Bazon  en  141 1. 
Julien,  Roliande  le  Pesqueur. 
François,  Jeanne  Bristel. 
(Y  38,  p.  25  et  suiv.) 

C'est  la  généalogie  dont  est  yessu  et  descendu  noble  homme  Jehan 
Blondel  seigneur  de  saina  Fromond  laquelle  il  baille  par  déclaration 
a  Messieurs  les  esleus  de  G>nstances  eu  siège  de  saina  Lo  en  ensui- 
vant [le]  bon  plaisir  du  Roy  nostre  souverain  et  naturel  seigneur. 

Premièrement 

Dit  que  defFunct  noble  homme  Pierres  Blondel  en  son  vivant 
sr  dud.  lieu  de  sainct  Fromond  estoit  son  bisaieul  duquel  lierres 
sortit  en  loyal  mariage  Jehan  Blondel  es**  lors  de  son  vivant  sei- 
gneur de  lad.  scie  de  sainct  Fromond  ayeul  dud.  présent  s',  et 
d'icelluy  Jehan  ayeul  descendy  et  fut  procrée  en  loyal  mariage  Jehan 
Blondel  en  son  vivant  esc*",  s»"  de  lad.  terre  et  s"©  de  sainct  Fro- 
mond, et  dud.  second  Jehan  Blondel  est  descendu  et  yessu  a  loyal  ma- 
riage led.  Jehan  Blondel  présent  bailleur  et  jouyssant  a  cause  de  la 
succession  de  sesd.  prédécesseurs  de  lad.  terre  et  s^^e  de  Sainct  Fro- 
mond, lesquelz  Blondel  et  leurs  prédécesseurs  ont  tousjours  vescu 
noblement  sans  desroguer  aucunement  a  Testât  de  noblesse  passé 
sont  deux  cens  ans  et  autre  plus  long  temps  immemorable,  servy 
les  Roys  de  France  comme  les  aultres  nobles  du  pays  tant  aux 
guerres  de  Bourgongne,  Picardie,  Bretaigne,  Engleterre  que  ailleurs 
ou  lesd.  Roys  ont  eu  afaire  avecques  les  aultres  nobles  du  pays  et 
duché  de  Normendie,  comme  de  toultes  ses  choses  il  atend  tous  les 
nobles  et  aultres  nobles  de  quelque  estât  quMIz  soient,  et  offre 
veriffier,  si  mestier  est,  et  pour  monstrer  les  choses  dessusd.  véri- 
tables monstre  par  lettres  passées  devant  Jannyn  Ribdot  tabellion 
au  Hommet  le  xv^  jour  de  may  Tan  mil  troys  cens  quatre  vingtz  et 
dix  sept  comme  led.  Pierres  Blondel  eult  acquis  led.  fief,  terre  et 
sn«  de  Sainct  Fromond  de  maistre  Jehan  Bioville  esc  et  Allez  sa 
femme  par  lesquelles  lettres  est  notamment  mis  et  intituUé  led . 
Pierres  Blondel  esc^  selon  que  lesd.  lettres  le  portent  et  con- 
tiennent lesquelles  ont  esté  rendues  aud.  s^  de  S^  Fromond. 

Jhan  Blond  (sic). 


Ij 

Geste  présente  déclaration  ba^lee  a  Messieurs  les  esleux  de  Cons- 
tances au  greffe  du  siège  de  Sainct  Lo  par  led.  Jehan  Blondel 
présent  s^  de  lad.  terre  de  Sainct  Fromond  en  ensuivant  le  voulloir 
du  Roy  nostre  s^  et  lettres  de  Messieurs  les  generaulx,  le  xviij  jour 
d'aoust  l'an  mil  v^  xxîiij. 

Jhan  Blondel  (sic), 

(Y  88,  f.  15  ro  etvo,  original). 

'André  Blondel,  demeurant  à  S^  Fremont,  sergenterie  du  Hommct, 
veu  ses  titres,  jouira.  (Y  17,  p.  8$.) 

Veu  les  pièces  présentées  par  André  Blondel,  escuyer,  sieur  de 
Fremond  et'  y  demeurant^  eslection  de  Carentan,  fils  Jean,  fils 
Christofle,  fils  Pierre  Blondel,  escuyer,  ordonnances  des  francs 
fiefs  du  6  mars  i$6>  par  laquelle  ledit  Jean  père  auroit  esté  renvoyé 
comme  noble;  autre  ordonnance  du  xvic  may  1566,  par  laquelle 
ledict  Jean  auroit  encore  esté  renvoyé  comme  noble,  jouira.  (Y  44, 
2«  partie,  f.  23  r©.) 

Blondel.  —  Porte  de  gueules  au  sautoir  d'argent  chargé  de 
cinq  (i)  de  sable. 

Jean 

Christophe 

Jean 

André 

I 
Joachim 

Joachim  Blondel,  Esc',  seigneur  de  St  Fromond,  demeurant  audit 
lieu,  serg.  de  Hommet,  élection  de  Carentan,  âgé  de  55  ans,  de  la 
j\*  C<.  A.  et  i\. 

Jean  épousa  dem<^t«  Catherine  d'Auxais. 

Jean,  fils  Christophe,  dem^i*  Anastat  le  Peinteur  en  1572. 

André,  dem^Uc  Claude  le  Mennicier  en  1589. 

Joachim,  demeU«  Marie  de  la  Mariouse  en  1648.) 

(Y  38,  p.  24.) 

• 
(i)  Le  mot  manque  dans  le  ms. 


• 

De  même  que  tous  les  noms  qui  dérivent  de  particularités  phy- 
siques, le  nom  de  Blondel  n'a  pas  manqué  d'être  assez  commun. 
En  dehors  des  Blondel  du  Cotentin,  nous  le  trouvons  porté  en 
Normandie  par  plusieurs  familles. 

Le  Nobiliaire  de  la  Province  de  Normandie  dressé  par  Cbamillart, 
Intendant  de  cette  province  en  1666  (Bibl.  de  Rouen,  ms.  Y  41 
Mart.)  contient  les  mentions  suivantes  : 

Blondel.  ^  D'azur  à  un  lion  naissant  d'or^  armé  et  lampassé 
de  gueules,  semé  de  treffles  d'or. 

Charles  Blondel,  escuicr,  sieur  de  Manvieu,  fîls  de  Gaspard,  fils 
de  Jacques,  aagé  de  trente  quatre  ans,  de  la  religion  catholique, 
apostolique  et  romaitie,  demeurant  en  la  ville  de  Rouen, 

Jean  Blondel,  escuier,  s^  de  Tilly,  fils  de  Jacques,  fils  du  dit 
Jacques,  aagé  de  quarante  cinq  ans,  de  mesme  religion,  demeurant 
en  la  paroisse  de  Saint-Sauveur  de  Caen. 

Ont  verifHé  par  devant  nous  commissaire  soubzsigné  estre  nobles 
par  chartrc  de  l'an  mil  cinq  cent  quatre  vingt  quatorze,  jouiront. 
(Inventaire  produit  le  i^r  juin  1666.) 

L'ancêtre  anobli  en  1594  était  Jacques  Blondel,  ainsi  mentionné 
dans  une  pièce  relative  aux  États  de  Normandie  de  1622  :  «  Jacques 
Blondel,  écuyer,  conseiller  du  roi,  lieutenant  particulier,  civil  et 
criminel  de  M.  le  Bailly  de  Caen  (i^.  » 

Son  petit-fils  Charles  Blondel,  écuyer,  s^  de  Saint-Manvieu, 
devint,  en  1657,  conseiller  au  Parlement  de  Normandie. 

Le  ms.  Y  38,  déjà  cité,  fait  connaître,  p.  245,  un  «  Jacques 
Blondel,  esc«r,  s'  de  Rye,  demeurant  à  S^  Sauveur  de  Bayeux.  » 
Sa  famille  portait  :  «  d'azur  à  la  face  dafgent  accompagnée  de  deux 
glands  en  chef  et  une  hermine  soutenue  d'un  croissant  en  pointe  du 
même  métal.  »  Elle  prétendait  descendre  d'un  «  Jehan  Blondel, 
annobly  1578  en  septembre,  thresorier  de  France  14 17  (2).  » 

(z)  Cahiers  des  Et^s  de  Nortnandie,  stms  Us  rkgnes  de  Lents  XllI  et  de 
'Louis  XIV,  etc.,  publiés  par  M.  Ch.  de  Beaurepaire,  t.  II,  p.  356. 

(2)  Bib.  de  Rouen,  ms.  Y  16  Mart.,  Table  des  nobles  de  Bayeux  cy  après 
mentiotttte:(^  de  la  commission  de  M*  du  Perron,  i'  de  BenesvilU,  2*  partie,  L  8. 
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Nous  devons  â  Tobligeance  de  M.  Ch.  de  Beaurepaire  la  note 
suivante,  relative  à.  un  Blondel,  contemporain  de  notre  Robert  : 
«  Blondel  (Jean),  docteur  en  théologie,  pénitender  du  diocèse  de 
Rouen,  S.  Michel  1451,  8  fév.  1453  (y*  0>  6  sept.  14S4;  chanoine 
et  curé  de  Tracy  au  diocèse  de  Baîeux,  avait  pour  frère  Jean  Blon- 
del, pour  neveu  Pierre  Blondel,  12  février  1473.  Visite  pour  l'ar- 
chcvéque,  de  S.  Michel  1456  à  S.  Michel  1457,  les  abbayes  de 
S.  Wandrille,  Jumièges,  Comeville,  Bec-Hellouin,  S^  Georges  de 
Boschei^iile  et  le  prieuré  de  Bourgachard.  » 

Un  Pierre  Blondel,  archidiacre  du  Petit-Caux,  fut  conseiller-clerc 
au  Parlement  de  Normandie  en  1612.  On  le  trouve  prince  des  Pa- 
linods  en  1623.  D'après  Farin  (Histoire  de  Rouen,  éd.  de  1738, 
in-i2,  t.  II,  p.  195),  il  a  portoit  d*azur  à  4.  soleils  d'or.  »  Nous  ne 
savons  s'il  appartenait  à  la  famille  des  Blondel  du  Cotentin,  ou  s'il 
était -apparenté  à  d'autres  Blondel  que  nous  trouvons  â  Rouen  à  la 
même  époque  parmi  les  conseillers  de  la  ville  et  les  conseillers  aux 
siège  de  l'Amirauté. 
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INCIPIT  LIBER 


DE 


Complanctu  bonorum  Gallicorum 


ROBERTJ    BLONDELLI 


Hoc  volumen  cqmposuit  magister  Robertus 
Blondelli  de  Northmannia  oriundus^  ad 
honorem  Det,  justicie  et  régis  Francie, 
Karoli  sexti,  ejusdemque  filii  unici j  Karoli 
dalphini  Viennensis  regnum  regentts,  quia 
dictus  rex  fuit  capttpus  in  manibus  A  nglico- 
rum,  et  fuit  eis  traditus,  non  solum  ipse,  sed 
suum  regnum  et  tota  successio,  per  manus 
Johannis,  filii  Philipi  ducis  Burgundie,  et 
suorum  complicum  Parisiensium  et  multarum 
aliarum  communitatum  et  aliarum  perso- 
fiarum.  In  quo  continetur  desolatîo  regni 
Francie,  et  que  est  causa  illius  desolationis. 
Et  ponuntur pulcra  remédia,  que  fulciuntur  et 
probantur  tam  racionibus  naturalibus  quam 
divinis.  Et  sic  incipit  ;* 

Variantes  :  Titre  B  Incipit  omis,  A  Roberti  Blondelli  omis. 


I.   Hic  tnilitum  Francie  ignavia  reprehenditur 
de  amissione  regni  graviter  conquerendo, 

Gallum  Musa  statutn  tam  nostra  videns  laceratum 
Est  nimio  tacta  clamare  dolore  coacta  : 
Gallil  quid  facitis?  Proprium  périt  atqoe  peritis. 
Somnia  vitetîs;  hostis  vigilat,  vigiletis! 

$    .Hic  non  lentescit,  nec  nocte  dieque  quiescit. 
Si  sitis  pueri,  fas  constat  ab  hoste  doceri 
Qui  vos  hortatur  bello;  somnusque  negatur. 
Turpis  jactura  fit  segnicies  nocitura 
Quam  dat  :  dormire  fecit  bona  multa  perire. 

•o    Vos,  patrie  postes,  gressus  vertatîs  in  hostes. 
Simplicibusque  bonis  non  prelia  danda  coionis 
Sunt;  danti  dico  pugnam  vobis  inimico. 
Namque  relinquendus  bos  est,  hostis  feriendus. 


II.  jD^  qfficio  militum. 

Militis  est  patriam  defTendere,  castra  subire, 
'$     Linquere  desidiam,  ludos,  hostemque  ferire, 
Nonque  timere  mori  patria  bello  truciori, 
Non  desertorem  pugne,  si  servet  honorem,   ' 
Hastam  torquore,  strenuos  actbsquc  teaere, 
Quemque  suis  gestjs  precellere  semper  honestis, 
^^    Ecclesie,  cleri  jus  juxia  posse  tuerî, 

Plectere  predones,  populatoresque  latrones. 


K<ir.  :  V.  i8  D  E  claros  actuêque;  20  B  Eecîesie  clerici,E  jusia. 
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m.  Incitatio  militum  ad pugnam  ad  modum 
predecessorum  suorum. 

Non  sitîs  tardi  plus  ;  pellite  vitn  leopardi.     . 
Galli,  forte  mora  prebebît  détériora 
Vobis.  Credatis  :  nocuit  mora  sepe  paratis. 

>s    Lilicole,  flores  sitis  servando  parati. 

Este^  precor,  memores  qua  sitis  stirpe  creati, 
Quantum  vestrorum  fuit  ingens  uomen  avorum. 
Discite  quam  plura  superarunt  prelia  duca. 
Non  natale  solum  fuit  biis  deffendere  solum  : 

i^    Fortes,  audaces,  animosi,  nonque  rapaces, 
Ârmis  expert!,  disciplineque  diserti, 
Moribus  imbuti,  justum  verumque  sequuti, 
Innumeras  gentes  vestri  vicere  parentes; 
Auctores  vere  fidei  legisque  fuere. 

?5     Prévalu it  marte  tune  Francia,  floruit  arte, 
Milicie  flore,  viguitque  sagace  lepore. 
Fraûcia,  milicie  flos,  fons  et  qrigo  Sophie 
Te  decoravere,  tibi  nomina  magna  dedere  ; 
Sed  simul  ambo  fere  solam  te  deseruere. 

40    Proth  dolor  I  adversa  sunt  omnia  nunc  vice  versa. 
Ha,  probitas  !  die  quo  latitas,  vel  qua  stacione 
Nunc  habitas.  Quare  fugitas  franca  regione  ? 

IV.  Querimonia  actoris  de  amisskme  probitatis 

et  aliarum  virtutum. 

Proth  dolor  !  illimis  et  aquis  argenteus  imis 
Manans  ex  venis  mira  dulcedine  plenis 


Var.  ;  39  A  B  fere  omis;  43  A  illimis  est  et  aquis. 


4{     Fons  sinit  irriguum  fluxum  dare  more  decenti. 

Laus,  honor,  imperium,  nomen,  virtus  abiere  ; 

Dedecus,  opprobrium,  vicium,  facinus  subiere. 

Pressa  gravaris,  serva  ligaris,  Francia  terra  ; 

Dedecoraris,  deppopularis  saucia  guerra. 
$o    Non  bene  Francia,  sed  modo  patria  serva  voceris. 

Quare  carminé  tanto  nom i ne  tu  spolieris? 

Die,  quo  gloria  fugit,  Gallia?  quove  tuorum 

Nomen?  Vilia  sunt  convicia  quelibet  horum. 

Destruitur  Iex>  lux  moritur,  jus  adnichilatur. 
n     Plebs  patitur.  Sed  quid  sequitur  ?  démon  dominatur. 

V.  Exhortacio  ad  Gallicos  blasphemando  vicia, 

Omne  dabant  Marti  patres  vel  Palladis  arti 

Tempus,  non  Bacho,  superatur  turpiter  a  qua 

Miles,  nec  Veneri  voluere  vacare  videri. 

Extirpans,  pulcrum  racionis  vile  sepulcrum, 
^    Bachus  deliram  mentem  facit  ;  incitât  iram  ; 

Furta,  necem^  lusum,  raptum,  lites  et  abusum 

Nutrit,  et  incestum,  sodomiam  ;  frangit  honestum  ; 

Diviciis  plénum  spoliât,  cito  reddit  egenum; 

Infami  more  tironem  privât  honore. 
*J     Si  sequeris  vota  Veneris,  das  pectora  tota 

Bacho,  pauper  eris,  servus  miser  efficieris. 

Quamvis  rcx  fueris,  tu  sub  juga  serva  teneris. 

Ista  duo  vita,  ne  sit  turpissima  vita. 

Lilia  cum  cura  recta  semper  coluere; 
70    Tali  cuitura  magnos'fructus  meruere. 


Var.  :  45   E  irriguum  florem  dare;  5i    E    spoliaris;    SS-Sg 
E  transix>sés;  58  E  vel  Veneri;  65  D  dans. 
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MagnîBcum  morem  patrum  servetis  honorem. 

Surgite  ;  liligerum  lapsum  deffendite  florem 

Hoste  fero  lacerum,  vestrum  monstrando  valorem. 

Ha  !  doleo  dum  $ic  video  maie  nunc  laceratum 
75     Liligerum  florem  teneramque  pati  cruciatum. 

Concutltur  dire,  teritur  flos  valle  doloris 

Sub  pedibus,  sed  nobilibus  relevetur  in  oris, 

Utque  probi  veri  curetis  vestra  tuerî. 

Omne  procul  vicium  date;  forcia  gesta  videte; 
80    Patrum  nobilium  vestigia  recta  tenete. 

Infâmes  fieri  vos  absit  degenerando; 

Arma  manu  céleri  sitis  prompti  capiendo  ; 

Pro  patria  ferre  placeat  certamina  guerre. 

O  numquid  nostis,  leopardus  periidus  hostis 
^5     Lilia  destruxit  injustaque  prelia  duxit? 

Vidistis  nonne  quod  castrum  subjugat  omne? 

Nescio  quo  marte;  pugnat  tamen  hic  sine  parte. 

VI.  Exhortantur  Galli  deffendere  patriam  , 
persuasionibus  naturalibus. 

O  genus  actonitum^  mentes  advertite  vestras  ? 

Pro  patria  licitum  vestra  deducite  bellum; 
"p    Liligerum  florem  servetis  ab  ungue  ferino. 

Jus  natale  solum  deffendere  provocat  omnes. 

Cornibus  illatis  taurus  presepe  tuetur; 

Nam  canis  et  domini  tutor  soletesse  fidèlis; 

Protegit  et  nidum  cornix  mjlvo  volitante. 
9(    Arvis  queque  gerunt  propriis  animalia  pugnam. 
.  Hujus  ad  arma  citât  saltem  solercia  juris. 

Os  céleste  tenens,  imbutus  rore  superno^ 

Lex  tua  non  pe}or  fiât  ratione  carentis. 

Var,  :  85  E  Ducet;  86  A  nunne;  95  E  Armis. 


Ergo  modo,  Gallî,  sunt  vires  experiende, 

^^    Antiquum  licite  dando  certamen  in  hostem 

Quem  nec  hyems  revocat,  nec  nîx,  nec  grando,  nec 
Nec  glacies  trîtc,  nec  longe  tempora  noctis,    [ymber, 
Dulce  nec  oblectat  nec  dat  sua  membra  quietî  ; 
Aut  tormenta  parât  jaculans  in  menia  glandes, 

'°$    Subjugât'aut  urbes  aut  villas,  castra  subintrat, 
Oppugnante  suis  conatibus  obice  nullo. 
Heu,  heu!  pigrîcîe  se  vobis  culpa  maritat. 
Hostis  equo  nec  equus  occurrere  vester  hanelat; 
Navigat  ille  suo  vento  sine  turbine  semper, 

MO    }ifec  Boreas  umquam  sua  flavit  vêla  superba. 
Sic  sors  illiciens  illum  deducet  in  altum 
In  quo  nemo  solet  stabilem  spdem  reperlre. 
Hic  quis  stare  nequit?  subvertunt  ardua  venti. 
Hicque  suis  ceptis  sceleratis  pervigil  iristat. 

'M    Non  racione  rudi  cur  quis  concludere  posset  : 
Armis  oppositis  expellere  congruit  hostem, 
Velque  suo  gremîo  vos  turpe  reddere  victos  ; 

# 

Quod  generi  reprobum  desit  tante  probitatis  ! 

Pro  nutrice  solodevinci  sanctius  esset 
^*^    Hostiii  gladio,  reprobe  quam  cedere  bello, 

Hostis  ut  antiquus  GalUs  dominetur  in  evum. 

Dedecus  hoc  absit;  laus,  nomen,  honor  relevetur. 

Detis  opem  morbo,  dum  sit  medicabile  vulnus, 

Nonque  magis  vobis  differre  licet  medicinam  : 
»*J    Dum  cerpsil  cancer,  est  incurabile  men^brum  ; 

Sic  vix  hostis  erit  castris  victis  superandus, 

Neglectaque  mora  modo  surget  quisque  fidelis. 

Est  opus  ut  cuncti  capiant  nunc  arma  viriles. 

Ut  servile  jugum  sua  libéra  jura  tueri 

Var.  ;  1 19  A  B  C  Proque  nutriçe;  iî5  E  serpsit 


'  i^    Vitantes  valeant  ;  dolor  est  servire  tiranno. 

Ut  decet,  o  Franci,  sint  noroina  consona  rébus. 
Francîa  sublimis  torvo  non  serviat  hosti 
Quam  furiosa  gravât  divisio  pace  sepulta. 

QUESTIO 

Si  petU  unde  âuit  Callorum  causa  ruine, 

RESPONSIO 

'))     Est  promptu  racio^  quod  desolabitur  omne 
In  se  divisutn  regnum;  destructio  solum 
Est  furîa  limphans  tibi,  Gallia,  scisma  tuorum, 
Concussitque  fores  hosti  nos  ingredienti. 
Hic  si  natus  homo  nunquam  de  ventre  fuisset 

MO    Scismatis  inventor,  fortasse  beatîor  esset, 
Ac  iliesa  foret  modo  saucia  Francia  plagîs. 
Vos  odium  fugiât;  rançons  pellite  sordes  ; 
Vos  in  amore  ligans  su  beat  pax  pectoris  aulam. 
Vivat  pacîs  amor  ;  tumnlo  discordia  detur 

M5     Gallos  dilanians,  simui  aurea  lilia  carpens. 

Quod  non  jimgît  amor,  cito  fitf  regnum  periturum. 

VII.  *       ALIA    QUESTIO 

Quidy  Gallistrenui,  sensum  fuscat  racionis? 

RESPONSIO 

Nescio  quid,  cives,  nisi  murmur  sedicionis, 
Cujus  edax  livorest  mater  dira  noverca 

Var.  :  i35  E  pwnpta;  i3S  A  ConcustU  fores;  i4o  D  E  forte; 
141  E  \st  iliesa;  147  Cstrenuum;  D  E  Galli  proceres;  149  B 
Cujus  livor  edcLX^ 
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1)0    Pacis,  cladiferi  divulgans  semina  morbi. 

Peste  nichil  gravius,  nîchil  est  truculentius  ista. 
Urbis  Parisius,  si  fas  est  dicere  verum, 
Horrida  sedicio  fons  est  et  origo  dolorutn. 

O  die,  Parisius!  quantis,  quibus  es  viduata  ! 
■H     Unica  prospicua  que  prosperitate  sedebas, 
Sceptro,  justicia,  censu,  studioque  sophîa, 
Félix  pace,  bonis  summis  fere  nunc  spoliaris. 

ALU  QUESTIO 

Tantaque  quis  rapuît,  vel  predoquis  fuit  ille? 

RESPONSIO 

Insidiosa  tibi  crudelis  latro  fuisti, 
'60    fmpatiensque  boni  nocuit  tibi  copia  multi. 
Morto»  furore,  famé  cruciaris^  conscia  culpe. 
Funificam  vetulam  nutristi  sedicionem  ;  . 
Te  mérita  rabie  pomposam  diruit  urbem 
Incrassata  nimis  fallax  opulencia  ;  luxus 
'^5    Te  tumidam  fecit  inopem  sentire  dolorem  ; 
Sublimisque  domus  Gallorum  deppopulatrix 
Morum  predo  rapax  et  prodicionis  arnica, 
Hostis  nobilium,  subvertrix  justicieque, 
Perfida  sedicio  (i),  diris  sociata  tirannis,- 
'70    Claustra  domus  reserans  regalis,  nocte  subintrat. 
Ecce  furit  Nero,  sceleris  cedisque  magister; 
Impius  ecce  necans  pueros  subit  alter  Herodes. 
Plebs  ruit  in  facinus,  juris  libramine  spreto; 

Var,  :  iSy  D  E  bonisquefere  summis  spoliaris;  i58  E  Vel  omis; 
173  E  liberamine, 
(i)  En  marçe  de  ce  ver$  on  lit  (ms,  D)  ces  mots  «  la  tusrie  ». 


•    • 


Sanguinis  humani  sua  frena  vorago  relaxât; 

'7(     Regia  mesta  frémit;  resonat  clangoribus  ether, 
Qui  superare  Jovis  data  dextra  fulmina  possent; 
Jusliciamqtie  furor  subvertere  vult  popularis; 
Verum  consilium  lacérât,  reprobatque  trucidât, 
Vultque  pares  omnes  fieri  demencior  horror  ; 

>^     Inque  caput  surgit;  sine  principe  vult  dominari; 
Mane  necat  cives  mutuo;  carpit  generosos, 
Obruit  insontes  ac  justos  veredicosque, 
Sublevat  infâmes,  perversos^  flagiciosos, 
Carnificumque  manus  tractant  nece  regia  membra. 

*^s     Hec  sternuntur  humi^  dantur  canibus  laceranda. 
Non  îbi  Thobias  est  qui  daret  illa  sepulcro; 
Purpureusque  cruor  tune  unde  more  fluentis 
Dicîtur  efifusus  vicos  tinxisse  cruentos. 
Carnificum  feritasî  o  detestabilis  ausus! 

^9^    In  te  lesus  apex  proclamât  régis  Olimpi. 
Prelatos,  ut  oves,  tua  Christi  clava  cecidit. 

m 

G)nqueritur«  culmen  de  te  dolet  impériale.  ' 

Patricius  régis,  o  !  milicieque  magister, 

Justicie  plures  rabie  cecedere  ministri, 
(9(    Qui  pars  noscuntur  regalis  corporjs  esse. 

O  superi  lesi,  si  ultores  criminis  estis, 

O  vos,  stelliferis  descendite  sedibus  altis! 

Funeris  a'uctores  castiget  dextera  vestra  ! 

O  regale  genus,  maculatos  sanguine  vestro 
'^    Carnifices  juste  scelerosos  torqueat  ensis. 

Non  timuere  domum  sublimem  ledere  vestram  ; 

Nec  timeat  fieri  majestas  criminis  ultrix. 

Vindex  pena  reos  commissi  terreat  omnes. 

Var.  :  i8i  D  E  necat  dira;  182  D  E  veridicosque ;   184-189 
manquent  dans  D  ;  20 1  E  Ne  timuere^ 
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Gens  scelerata  dédît  fini  sua  pessima  vota; 
20 J    Aciam  vexât  adhuc  rabie  demencia  plebem, 
Continuusque  furor  vesanîs  ossibus  heret. 
Asperius  semper  crassatur  iniqua  voluntas. 

VIII.  A  lia  questio,  —  Responsio  in  qua  ostenditur 
qualiter  notabiles  viri  litterati  et  studentes  fuerunt 
exulati  et  fugati  a  Parisius,  et  etiam  quod  dominus 
Dalphinus  ab  hinc  festine  recessit. 

Quis  medicus  posset  huic  morbo  ferre  medelam 
Lèpre  pestiféré  nullis  curabilis  herbis  ? 

310    Nullus  in  orbe  manet,  nisi  forsan  sola  Minerva. 
Suscjpe,  tu^  curam,  nunc  régis  fîlia  prima, 
Velque  salubre  dabis,  vel  erunt  ferro  viciosi 
Curandi  medico;  nec  sic  pars  nxunda  trabatur. 
Snrge,  Minerva;  juva  fratrem,  morbisque  medere 

3' s     Linphati  populi;  tu  sensibus  ingère  lumen  ; 
Abjectis  tenebris  noscatur  Gallicus  herox. 
Et  virtute  tua  vetule  semper  furibunde, 
Quam  livor  genuit,  conatus  obrue  torvos. 
Hec  horrenda  nimis  virtutes  inficitomnes, 

**^    Insultusque  tulit  sevos  tibi  clara  Minerva, 
Dispersitque  va^s  septemplicis  artis  alumnos; 
Surripuit  solium  quod  debes  jure  tenere. 
Expulit  ista  tuum  germanum  turribus  altis, 
Iliustri  domino  detento  plèbe  parenti, 

3>(    Cui  decus,  imperium,  virtus  et  laurea  detur. 
Fiiius  insignis  fugiens  ccrtamina  cruda 
Limphantis  populi  sua  jura  patcrna  rçlinquit. 
Nobilis  innocuus  fugit  agnus  ab  ore  luporum  ; 

Var.  :  2IO  A  B  nisi  omis;  211  ABC  cura;  216  E  héros;  222  C 
solum;  228  E  Nobilis  immofus. 
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Agnum  persequitur  rapiens  fera  turba  rebellis; 
'jo    Protegit  hune  clipeo  Pallas  et  servat  Apollo, 
Çivîbus,  heu  !  domino  preponitur  advena  vero  ; 
Burgi  conveniunt  Burgundo  jure  sodali  ; 
Nobilis  ingenium  querit,  tortorqu'e  tirannum. 

IX.  Pariseorum  reprehensio  de  malts 
que  commiserunt. 

O  cives,  cives,  regali  sede  relicta, 
^n     Flebilis  ecce  dolor,  quod  solus  nobilis  hères 
Liligeri  âoris,  cui  Gallia  tota  tetietur 
Cum  genibus  âexis  humili  cura  famulari, 
Dalphinus  fugiat,  cum  paucis  associatus 
Nobilibus,  strenuus  propria  villa  fugitivus, 
^40     Plebeios  paciens  simul  bostis  barbarioris 
Affllctus.  Audes  muhum,  temeraria  virtus, 
Que  furis  in  dominum  vecors  ignara  salutîs. 
Heu  !  tenero  nimium  ilorî,  dea,  scabra  fuisti. 
Igné  scatet  furie  plebs,  vîpereus  tumet  hostis 
34$     Atque  rosam  stimulis  sentosis  undique  pungunt. 
O  sors  cuncta  premens,  cesset  tuus  impetus  asper 
Ac  a  verte  feros  visus  vertendo  secundos  ! 

X.  Loquitur  Parisiensibus  eis  recitando  mala 

per  eos  perpetrata. 

Plebs  dccepta  suo  sensu  caligine  mentem 
Delapsam  releva  ;  tu  respice  quid  facis  amens 
^50     In  proprium  dominum.  Tua  legans  spicula  pugnas; 
Nam  virus  sequerîs  létale  fugîsque  salutem. 

Var.  :  235  E  Flebilis  Ecclesie;  236  E  cui  Gallica;  139  D  E  M>- 
bilihus  propria   dejecfus   strenuus    urbe;    241    DE  Confiictus. 
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Proth  dolor  ?  o  misera,  quod  amas  est  causa  dolarum 

Nobis,  quos  patimur,  devastans  nobile  regnuro. 

Terge  tuos  oculos  nebuloso  scismate  tectos, 
^n     Nosce  tuum  dominum,  convertere,  linque  furorem 

Sanguineamque  manum.  Générant  tua  facta  ruinam. 

In  prelustre  caput  proprium  tua  pila  retorques; 
.    Facta  tuis  pateris  feralia  vulnera  telis; 

Ferrum  mentis  inops  in  propria  viscera  condis. 
360     Predita  diviciis  urbs  nuper  palma  fuisti 

Justicie  stillans  omni  justum  sicienti, 

Nam  fuit  occiduas  tua  limpida  fama  per  urbes. 

Lucens,  Stella,  dabas  radios  per  climata  mundi. 

Venit  ad  occasum  lux  ;  fert  modo  nomen  eclipsim. 
>^^     Exilium  paciens  Astrea  sedile  relinquit, 

Successitque  loco  scelus  omne,  furorque  procella 

Veri  judicii;  torrens  violentus  inundat 

Urbem  magnificam  te  subjungens  resupinam. 

XI .  Ostenditur  destructio  civitatis  Parisiensis  arguendo 
a  simili  de  civitate  Jherusalem  et  magne  Troje, 

Ve  tibi  Parisiusf  nobis  mala  cuncta  ministrans; 

>7o    Et  tibi  dampna  paris  conterapnens  nomina  famé. 
Dira  sacerdotes  necuit  sanctosque  prophetas 
Jherusalem  ;  doluit  post  crimen,  nam  fuit  inde 
Delapidata,  suis  replens  sua  viscera  natis. 
Hoc  cogente  famé.  Prelatos  tu  necuisti^ 

27f     Urbs  homicida,  Dei  ;  maduisti  sanguine  regum 
Atque  furore  tuo  pueri  cecidere  tenelli 
Et  cum  ventre  suo  periit  sine  crismate  fétus, 
Nundum  lege  novem  pariendi  mensibus  actis. 

Var,  :  963  A  B  0  Luçem;  263  D  E  suhvériens. 


Crimiae,  credo,  canes  Jereiiiie  lugubre  carmen. 
a8o    Troja  perusta  jacet,  Helenam  Paridi  rapîente, 

Fatnose  sobolis  scutis  Priami  clipeata  ; 

Parisiusque  vide  ne  fias  altéra  Troja. 

Non  solum  maculant  te  raptùs  flagiciosam, 

Sed  quoque  mille  tue  sunt  cause  perdicioiîis. 
^s    Facta  videre  dabunt  cineres  temeraria  forsan  ; 

PoUicitis  anlmos  delusos  corrige  falsis. 

Karoleam  prolem,  que  te  deffendere  certat, 

Ausu  destituis  sceptro  furiosa  nephando  ; 

Queris  amicicias  damnato  fédère  pacto 
>90    Letali  veteri  qui  lilia  dévorât  hosti. 

Te  lupus  ipse  lupo  tradit  tutore  repulso, 

Teque  vorare  ko  dominum  vult  et  leopardus. 

Ambo  feri  socii  sunt,  sanguinis  ambo  rapaces. 

Custodem  renuis  ponisque  lupos  in  ovile  ; 
^s    Evellis  roseum  florem;  sentes  seris  arvo. 

Semen  fine  tuum  letaliter  ulcère  punget. 

Ni  tamen  ipsa  tuis  factis  maie  cepta  releges. 

XII.  Questio  popularibus  de  domino  Delphino.  —  Hic 
actor  laudat  eum  et  quasi  respondet  ad  quesitum. 

Inclitus  iste  Clito  quid  commisit,  populares, 
Quem  mala  sedicio  Delphinum  carpit  acerbe, 

)<^    Cujus  gesta  nitent  ut  sydus  et  alt^  vqluntas, 

Quamque  sagax  pectus  régit  ac  animi  moderamen? 
Nobilitant  morum  gravitas  et  cana  juventus 
Precelsum  juvenem;  strenuum  genus  actibus  equat. 
Hostiles,  patrie  protectio,  sustinet  ictus. 

3<>$    Karolus  egregius  princeps  timeatùr,  ametur. 

Var,  :  3o3-D  E  juvenem  fartis  genus,  C  strenus  genus. 
Glose  :  3oi  Quamque  «  voluntaten  », 
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Delphinum,  populi,  dominum  cognoscite  vestrutn  : 
Est  sua  no^tra  salus;  est  damnum  nostra  ruina, 
Atque  SU08  casus  sic  Francia  tota  sequetur. 

Regia  progenies  est  nobilitatis  origo, 
vo    Est  juvenum  spéculum,  virtutum  fulgida  gemma, 
FIos  fiorum  redolens,  fera  quem  gliscit  lacerare, 
Visque  ferina  cadat  celesti  flore  virente 
Numine.  Lilicole,  nimia  dulcedine  raptî, 
Surgite  ;  sit  florem  eu  m  stipite  cura  tuendi. 
vs    Hii  duo  sunt  et  idem;  simulambocolaotur  ut  unus. 
Flos  botrum  genuit  servantem  fioris  odorem. 
Corporis  illustris  capiti  sùccurrite  membra; 
Vos  prelustre  caput  solum  deffendite  vestrum. 

XIII.  Fictio  ostendens  fatuitatem  populi  adherentis 
leoni,  scilicet  duci  Burgundie^  et  leopardo,  scilicet 
Anglie  régi, 

Nec  furor,  o  Galii,  teneat  per  dévia  ducens, 
î"    Limite  nec  vero  seducat  pessimus  error. 

Nec  vos  scisma  nocens  agat  ad  dîspendia  montis. 
Sunt  scopuli,  vêpres,  sentes,  latebreque,  caverne, 
Ursi,  pestiferique  lupi,  rapidique  leones, 
Hic  habitant  tigres  ;  leopardi  cedis  avari 
i^(    Agnellos  rapiunt  et  alunt  sua  viscera  raptis 
Exhaustoque  sitim  cupiunt  placare  cruore, 
Depositaque  siti,  semper  sitis  altéra  crescit, 
Cui  nec  sufficerent  fluviales,  nec  maris  unde. 
Hos  rabies  agitât,  furit  inclemencia  semper; 
M»    Nulla  tamenducunt  inter  se  prelia  pugne. 

Var.  :  3 1 5  A  B  C  duo  sunt  idem. 


15 

G>ntraxeresiinul  socii  sua  fédéra  sevî, 

Innocùos  sceleris  feralis  perdere  gliscit 

Sanguinis  ingluvîes,  tacitosque  ligurit  inermes. 

Igné  micant  oculi,  spumeque  fluunt  et  ab  ore; 
n(     Perteirent  homines  audaces  sanguine  fuso. 

Nocte  necans  placidos  hic  Lichaon  manet  hospes, 

Hospiciumque  tenens  blaoditur  proditor  iste; 

Sed  non  mellifluis  est  tutum  credere  dictis; 

Exicium  tandem  stragîs  parât  hospitis  omnis. 
MO    Hoc  fugiatur  iter,  Galli,  déclive,  sinistrum 

Supplicium  mortis;  hic  eminet  omne  periclum. 

Ite  via  recta,  precor;  est  iter  omnibus  unum 
^       Tucius  in  média  vobis  regione  tenendum. 

XIV.  Hic  est  causa  ruine  quant  patimur  tant 
per  Burgundos  quant  per  Anglos, 

Hic  situs  est  pulcher  campus,  condam  spaciosus. 
)4(     In  medio  nascens  fons  arida  tempérât  arva; 

Hic  animi  vacui  celesti  rore  replentur. 

Francia  nomen  habet,  cunctis  exempta  tributis, 

Terra  repleta  bonis  débet  quampluribus  esse. 

Condidit  ingenio  Pallas  celeberrîma  turrim 
)5o    Omnibus  instructam  gemmis,  quam  struxit  Athenis. 

Virtutes  studio  florenti  turre  triumphant; 

Creditur  in  vasto  fore  nullus  amenior  orbe^ 

Frugibus  uberior,  nullus  fecundior  uvis. 

Flora  suos  varios  seruit  flores  redolentes. 
Mf    Tempe  vocant  homines;  non  est  ager  aptior  ullus. 

Elegit  genitrix  radio  trino  radientts 

Illum  sacra  coli  solemnia  voce  sonora. 

Var.  :  335  D  E  Preterrent;  339  ^  E  stragis  latet;  341  A  C  D 
Suplicium;  344  E  quondam;  SSSEradiantem.] 
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Lilia  ceruleo  sparsit  sua  semina  campo; 
Gallorum  scapulis  incumbit  onus  peragéndi 

360    £jus  agri  cul  tus,  opéras  prestare  patrone. 
Hos  debere  liquet,  reor,  ut  nos  afficit  illud 
Ascindens  merito  caput  execrabile  crimeo, 
Ac  simul  ingratos  in  vincula  prisca  retrudens. 
Suspicor  incultas  aras  sine  thure  fuisse, 

i^f     Etherei  regni  domine  lente  coluisse, 
Indignata  feram  transmisit  forte  scelesti 
Funerei  culpa  nos  magna  virago  prementem. 

XV.   Ostenditur  Gallicis  qualiter  justo  Dei  judicio' 
corripiunturj  exhortando  eos  ad  emendam. 

Vertitur  in  vicium  nostrum,  Galli,  status  omnis; 
,    Nemo  carens  macula  sub  Phebo  purus  habetur, 

370    Labitur  in  facinus  modo  quisquis  nascitur  Eva. 
Legatum  revocat  merito  divina  voluntas, 
Namque  mali  pacis  non  fiunt  jure  capaces. 
Criminis  excessu  celestis  ferbuit  ira; 
Pena  minor  mérita  culpa  fastigia  nostri 

ns     Funesti  reprimit  flagris  ingencia  fastus. 

Nos  manus  Excelsi  tangit  commissa  refrenans 
Fustantis  puerum  dilectum  more  parentis. 
Torquemur  merito;  patimur  mala  singula  juste. 
Grata  firma  manu  mens  infortunia  sumat; 

^^    Amputet  omne  nephas  confçssio  corde  dolenti  ; 
Peniteat  sceleris.  Solis  moderator  equorum 
Effusis  precibus  rogitetur  temperet  iram. 
In  terris  iterum  pacem  transmittat  ab  alto. 


Var,  ;  368  E  noster;  372  E  malis;  379  C  mens  omis. 
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Stella  maris,  plaça  mare,  facque  videre  petites 
l'f    Portus,  naufragium  remove,  moderare  Caribdim. 


XVI.   Qualiter  prodicio  fuit  causa  adventus  régis  .   ^ 

Anglie  in  Francia,  et  qualiter  ipse  acquisivit  Nor^  ' 

manniam. 

! 

Gramina  sunt  campi  nutriencia  pascua  cervi 

Aligeri,  rudibusque  feris  rapidisque  negata. 

Ne  feritas  flores  harum  teneros  laceraret. 

Actamen  insurgit  rapiens  genus  omne  ferarum 
)90    Extirpare  loco  celestia  semina  certans; 

Hostica  barbaries  frangens  racionis  habenas, 

Ecce  furore  citât,  floralem  fulminât  agrum^ 

Cujus  dux  onager  est  sanguineusque  tirannus. 

Horrenda  veniens  acie  de  vallibus  anglis, 
)9(    Qasse  vêtus  furia  motus  mare  transfretat  hostis. 

Nereis  ecce  favet  velis;  patet  exitus  illi. 

Jam  fruitur  voto;  jam  vi  sibi  vendicat  arva  ; 

Condudit  gladio  Normannos  morte  sagittans; 

Captivât  patriam  ;  servilia  jam  juga  sentit. 
400    Ck)mpedibus  quidam  dantur,  vinclisque  tenentur; 

Tormentis  alii  sua  claudunt  ultima  vite; 

Ense  cadunt  quidam  ;  fiunt  alii  fugitivi  ; 

Exanimes  animas  alii  sub  pondère  reddunt. 

Nec  via,  nec  campi,  nec  iter  tune  sufficit  iliis 
40f    A  patria  profugis.  Qui  non  mala  tanta  videre 

Lugeret?  Lacrimas  vix  saxea  corda  tenerent. 


Var,  :  385  A  naujragium;  3qo  D  E  certat;  40a  D  E  Ense  ca- 
dunt alii  profugi  arva  paterna  reîiuqu^nt;  406  D  E  ferrea  corda» 
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XVII.  Declaratio  tnalorum  que  commisit  rex  Anglie 
in  Francia,  et  quam  durum  est  esse  fugitivum  a 
propria  patria. 

Quid  sit  enim,  patrlam  quam  perdere,  durius  ulli, 

Cujus  atnore  nichil  homini  stat  dulcîus  unquam  ? 

O  natalis  amor,  caro  preciosior  auro, 
4>o    Tu  nequis  extingui;  tuus  ardor  corda  perurens 

Invitos  profugos  remeare  suo  jubet  igné. 

Non  vallata  juvant  ex  fossis  menia  villas; 

Forcia  marte  pari  devinci  castra  videres. 

Jam  ditata  suis  spoliis  est  turma  canina, 
4M    Factis  barbarior  quam  nomine;  demetit  omnes 

Virgineos  flores  francumque  protervit  in  agrum  ; 

Nam  loca  depilat  sublimia  floris  amena; 

Strangulat  ossifragus  debachans  scurra  colonos; 

Conculcat  segetes^  vulgusque  fameque  furore. 
420    Gallia  nec  vallum  galeato  culmine  prestat, 

Nec  valet;  aggreditur  non  horrendus  minus  hostis 

Alter,  dilanians  hanc,  eque  stragis  amicus. 

XV ni.    Declaratio    malorum    et   prodicionum    que 
commisit  dux  Burgundie  Johannes,  filius  Philipi. 

Exivitque  leo  niger  ex  flandrensibus  antris, 
Seductor  populi,  Gallis  mala  cuncta  propinans, 
42$     Urbes  invidie  madefactas  labe  veneni 
Inficiens.  Plures  agitavit  ad  impia  cives. 
Proclamât  miserum  vulgus  plaga  veniente  : 
«  Dux  Burgundorum  venit  :  tcct  redempcio  nostra. 
Plebis  amator  adest  qui  nos  tutabitur  hoste.  » 

Var,  :  414  C  Nam  ditata;  416  D  E  protrivit;  423  E  Flandran- 
tibus;  425  C  Invidie  madestans. 
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4)0    Ignorât  quod  amat^  latitat  sub  pectore  virus; 
Fallitur  indoctutn  vulgus,  cruciatur  amore. 
Intimus  hostîs  erat  sevus,  linguosus  amicus  ; 
Prodicîone  sua  rapit  urbes  subdolus  hostis, 
Eiciendo  suum  dominum  de  jure  paterno. 

4?)     In  foribus  cives  pingunt  vexilia  leonis 
Credentes  miseri  picturam  posse  valere  : 
Nil  nisi  picturam  tandem  cives  habuere. 
Fustibus  agrestes  surgunt  sua  damna  sequentes 
Dimissoque  statu  subeunt  incommoda  multa. 

XIX.  Questio  ad populum  seductumper  dictum  ducem 

Burgundie, 

440    Die  cur  sis,  populus,  bachatus  amore  leonis; 

Solum  pande  bonum  nobis  quod  contulit  unquam. 

BESPONSIO 

Nostri  causa  mali  est,  cives,  si  vera  loquamur, 

Ejus  amor  turbans  multis  racionis  acumen; 

Faisum  judicîum  dare  fecit  jure  peritis  : 
44J     Ejus  amor  fedus  fraterni  solvit  amoris  ; 

Sustulit  in  dominum  vassallos  fronte  rebelli. 

Ejus  amor  plures  natis  matres  viduavit; 

Martirio  justos  tormenta  subire  coegît. 

Ejus  amor  reddit  populos  villasque  rebelles; 
4(o    In  patrem  genitum  mollitur  bella  .parare. 

Ejus  amor  plures  opulentos  reddit  egenos  ; 

A  patria  multos  agitât  proprîa  fugitivos. 

Var.  :  432  D  E  Ungosus;  444  D  E  dare  multos  compulii  atrox; 
447  E  amor  plures  reddit;  462  D  E  E/  profugos  multos  propriis 
exegit  ab  cris. 


"^ 
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Eju^  amor  peperit  incendia,  furta,  rapinas, 
Insidias,  raptus,  homicidia,  prodiciones. 
4n    Tandem  scisma  dédit  quo  regnum  délirât  omne. 
Multa  dolopepigit  folio  leviora  caduco: 
Pollicitis  nunquam  sua  consona  facta  fuere. 


XX.  Exemplum  in  factis  dicti  ducis  de  civitate 

Rothomagensi. 

m 

Urbs  captiva  fero  leopardo  Rothomagensis 
Quid  sua  pacta  valent  sciret  bene  testificari. 

460    Cui  promisit  opem,  nascente  necesse,  daturum. 

Estopus  :  banc  bostis  vêtus  obsidetundiquecingens 
Muros,  presidiumque  petunt  civesque  precantur 
Ut  daret  auxilium.  Dare  fingit  dupplice  corde; 
Verba  dédit  ventis;  promissa  fide  caruere. 

46$     Expectando  fidem  vanam,  sex  mensibus  actis, 
M illia  fama  refert  triginta  famé  periisse. 
Exhausto  redimit  animas  urbs  ère  superstes. 
Exemplo  simili  vestro  speremus  amico  \ 
Hic  sub  amîcicie  fuit  umbra  caliidus  hostis; 

470     Finis  saepe  solet  spe  firma  testis  haberi  ; 
Verus  amor  ticti  populo  patet  urbis  amici. 
Dissimulata  diu  probat  exitus  intima  cordis. 


Var.  ;  459  D  E  sciret  delusa  re ferre;  460  D  neccesse;  461  D  E 
hanc  vêtus  hostis;  466  D  E  famé  cecidisse  ;  469  E  umbra  omis  ; 
470  E  tristis  haberi. 
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XXI .  Qualiter  dux  Burgundie  fecit  occidi  per  insidias 
et  tempore  nocturno  pium  et  sagaçem  Ludovicum 
Aurelianensem  ducem,  régis  Francie  unicum  fra-- 
trem^  filium  condam  régis  Karoli  quinti. 

Lilia  versantur  in  quantis  sutnma  periclis  ! 

Undique  subversor  fera  vulnera'floribus  infert. 
475    O  Flandrensis  ater,  laceras  leo,  funeris  auctor 

Semper  atri,  flores  tua  qui  fomenta  dedere. 

Flandria,  multociens  mala  Gallis  damna  tulisti. 

Nonlapsis  miseris  est  pena  ferenda  molestar 

Nam  livore  tuo  flos  lilifer  Aureliensis 
480    Decidit  occisus  inoppina  nocte  tirannis. 

Florens  in  roseo  regali  jure  secundus^ 

De  te  non  dubitans,  fidum  credebat  amicum  ; 

Vulpinaque  fide  pepigisti  non  nociturum 

Te,  maculans  animam  diviso  corpore  Christi 
48$     Federis  in  signum  vestri  ;  rixam  posuisti 

Verbis  non  gladiis;  odium  stat  corde  maligno. 

Oniger  exequiis  âoris  leo  vestibus  atris 

Fictus  tristis  eras,  sed  letus  mente  profunda. 

Diceris  in  pacto^  nece,  funere  proditor  ingens, 
490    Floreque  deciso  marcescunt  lilia  campo. 

XXII. 

Teque  nephas  temere  confesso  sponte  superbo 
Tarn  facinus  voluit  sua  vincere  clara  propago, 


Var.  :  473  C  versentur;  475-476  D  E  O  ater  Flandrensis^  cur 
carpis  funeris  auctor  Invisi  flores  quitus  4nclita  fluxit  origo;  479 
D  Aurelianus,  E  Aurelianis;  481  A  D  Flores;  488  D  E  mente  pro^ 
fana. 
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Poscens  justicie  gladio  feriatur  iniquus. 

Sevius  impietas  obstat  lèse  pietati  ; 
49J     Duppliciiate  sua  versutus  inebriat  aures 

Multorum  patulas  leo  replens  lacte  veneni. 

Limphatî  titubant  ;  sub  vero  crimen  obumbrant, 

Angelicaque  Sathan  multis  fallax  patet  umbra, 

Et  vicîum  tegitur  virtutis  sepe  colore, 
joo    Prevaricans  legum  culiuram  turbo  malorum 

Perdît  justicie  nec  cernitcuria  rectum 

Que  celat  vicium;  floris  censor  sedet  hosiis; 

In  causa  propria  se  absolvit  labe  reatus. 

Fieumate  mel  gustusinfectus  censetamarum, 
Pî     Nec  judex  odio  madefactus  judicat  equum. 

XXIII.  Hic  fit  questio  furistis  et  judicibus, 

Lege  querellarum  rectores  jure  periti, 
Norma  justicie,  censores  criminis  omnis. 
An  multa  veniat  homicida  férus  cruciandus 
Regalis  generis  sua  quem  confessio  damnât? 

SOLUCIO   PER   MODUM  CONFIRMATION IS 

5'o    Pena  sancta  reos  jubetomnis  sanctio  legum 

Multandos  apicis  lesi  sceleris  capitali. 

Legibus  efTrenis  reprimenda  libido  malorum  est, 

Ut  nocuis  vivant  illesi  pace  quieti. 

Scandala  tum  générât  mala  crudum  crimen  inultum, 
iM     Multiplicat  vicium;  mala  gîgnit  abyssus  abyssum, 

Justicie  virtus  cessât;  vicium  dominatur, 

Surgunt  carnifices  taurorum  cède  cruenti  ; 

Hii  cedunt  ovium  macère,  non  sanguinis  alti 

Viir.  ;  5oa  A  E  censor  omis;  5o4  C  censet  omis;  5o6  D  E  jure 
referti;  5  08  DE  An  gladio;  614  D  cum;  5i8  D  £  ovium  stragi. 


^3 

G)inplicibus  coeunt  scissor,  sutorque,  putator, 
î*o    Cedentes  operi  plures  de  plèbe  creati. 

Hii  dant  sacra  fere  ;  fiunt  feritate  leoaes  : 

Nobilium  cupiunt  effundere  cède  cruorem^ 

Lustrantesque  feram  patricidam  comitantur. 

Horrisona  :  «  Vivat  leo  ;  »  voce  silencia  rumpunt, 
('5     a  Aureliense  genus  simul  et  moriantur  amici; 

Adversos  dominum  tutando  ruamus  in  omnes.  » 

Inque  bonos  mûltos  vocat  inclemencia  sevos; 

Crudeli  domino  servire  tirannîa  gaudet  ; 

Nimirum  famulos  crudos  habuisse  tirannum. 
no    tf  Hic  geratimperium  Ieo,cIacnant;  demus  honorem  > 

Hic  Deus  efficitur  a  seductis  veneratus. 

» 

XXIV.  Hic  fit  questio  Parisiensibus  et  eis  adherentibus. 

Que  racio  dictar,  Galli,  regîmen  fore  dandum 
lUi  qui  proprii  germani  régis  inique 
Et  régis  genîti  vitam  mucrone  resolvit? 

COHFIRMATIO  PRO  SOLUQONE 

51$     Lêgis  teste  malus  semper  suspectus  habetur. 

XXV.  Exemjplum  poetîcum.  Antheon  fuit  per  Dianam 
deam  nemorum  mutatus  in  cervum  et  poste  a  fuit 
iaceratus  per  proprios  servos  quos  i/i  canes  ipsa 
mutaveraty  et  hoc  Dea  fecit  ne  eam  accusaret.  Ita 
iste  dux  mutavit  regem  nostrum  in  servum  et  desti- 
tuitur  et  depponitur  per  proprios  subjectos^  et  hoc 
fecit  ne  umquamfiat  Justicla  de  eo. 

Karolus  Antheon  fit  et  ejus  clara  propago. 
In  cervos  propriis  versi  canibus  iacerantur  ; 

Var.  :  5x9  B  tutorque;  523  E  concomitantur ;  S2^D  Horrisonant ; 
525  D  Aurelianse;  53o  A  çlamat;  536  E  Atkeon, 
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Nec  parcunt  dominis  ;  dentés  in  corpora  mergunt. 
Regia  progenies  est  preda  petita  malignis, 
540    Nec  moderamen  habet  populi  furorimpetuosus. 
Nulla  timenda  magis  est  pestis  turbine  plebis 
Ista  lues  agrum  Francum  fedat  lutuosa; 
Vix  unus  superest  hac  mundus  tabe  reatus. 

XXVI.  Hic  demonstratur  régi  quomodo  ex  deffectu 
justicie  sub  eo  minus  bene  custodite  regnum  suum 
est  in  via  perdicionis. 

Inclite  Gallorum  rex,  cui  est  sublime  tribunal 
Hj    Justicie,  cujus  Argi  sunt  lumina  visus, 

Omni  parte  suos  prospectus  figere  debent^ 

Sollicite  vigiles  justis  succurrere  lesis; 

Si  seges  in  campo  maia  crescat  scindere  falce, 

Flectere  nec  generi  nec  amori  jure  tenentur. 
no    Fistula  Mercurii  dulcis  si  mulceat  intus, 

Pectora  méUifluo  si  Tantalus  ebriat  auro, 

Tum  capiunt  somnum,  tenebrescit  visus  acumen; 

Tum  sectatur  iter  dîstortum  curiaceca. 

In  facinus  ruitur^  pastoris  luce  sopita^ 
n(     Et  lupus  inveritus  custodem  sévit  in  agnos. 

Sic  malus  insontes  ledit,  cui  virga  pepercit 

Justicie,  temeros  hominum  que  corrigit  ausus. 

XXVII.  QUESTIO  REGI  PRANCIE  KAROLO 

Quidque  tuum  regnum  destruxit  ? 


Var.  :  538  C  m  corpore;  548  A  B  C  D  Efalse;  549  D  E  teneris; 
C  tenetur;  538  E  tuum  regem. 
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RESPONSIO 

Crimen  inultum. 

ALIA  QUESTIO  EIDEM 

Quidque  tuum  populum  seduxit? 

RESPONSIO 

I 

Crimen  inultum. 

XXVIII.  SIMILITUDO  QOEDAM 

j6o    Longius  arbor  agit  mala,  planta  fructificante, 
Radiées  et  agrum  pungentibus  obserit  omnem. 

ALIA  SIMILITUDO 

Morbida  labe  pecus  ovis  inficit  unica  totum  ; 
Pervertunt  populi  mores  régnante  tiranno. 
Est  urtica  manu  céleri  campo  resecanda  ; 
$^t     Âcrius  herba  nocens  pungit  si  crescat  in  altum. 
Luxuriavit  agro  regali  crimen  inultum  ; 
Pungit  et  ungue  fero  redolencia  lilia  carpit. 

XXIX.  Qualiter  studium  Parisiense  fuit  dissipatum 
per  ducem  Burgundie  et  rex  Francie,  pater  domini 
Dalphini,  per  populum  dicti  ducis  jussu. 

O  Deus  !  errores  quam  plures  Palladis  arci 
Ista  querella  dedit^  sorbente  fuiore  colentes 

Var.  :  55g  Eseducit;  565  A  Accrius;  568  B  C  D  arti;  569  B 
quereUu 
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J70    Pretextam  studio  gemmis  vernanie  Minervam. 
Dulcisona  cythara  moderando  carmîna  David, 
Limite  concordi  discordia  cuncta  ligabant. 
Hanc  fugere  nbvem  Muse  turrim  décorantes 
Arripuitque  fugam  Moïses  hac  legifer  arce; 

(75    Cessit  Aristptiles;  celum  qui  sustinet  Athlas 
Territus  expavit,  et  correctrix  vicîorum 
Cum  Cathone  timens  sedes  Astrea  reliquit. 
Si  timuere  Dee  nîmio  terrore  sorores, 
Quis  dubitat?  Superi  fuit  instans  causa  timoris 

j8o    Justi  :  sedicio  monstro  crudelior  omni 
Palladis  invasit  turrim  comitata  ministrîs 
Mortiferis.  Jussum  gaudent  implere  tiranni; 
Carnificant  natos  saliente  cruore  Minerve, 
Membrorumque  rubet  régis  de  cedeTOacellum. 

j8j     Palladis  augustum  feriiate  patrem  rapuerunt, 
Athletam  fidei  régis  cuî  competit  omne 
Quo  trabeata  nitet  tam  principe  Francîa  summo, 
Unctus  rex  oleo  celesti  filius  orbe 
Celsior  ecclesie  defTendens  pabula  Christi, 

J90    Zelus  justicie,  custosquepaterque  Minerve, 
Cui  sceptro  voluit  dare  lilia  virgo  Maria, 
Proditur,  heu!  regum  princeps  a  sediciosis. 
Hic  nequit  auxilium  dareregno,  prepediente 
Sedicione.  Truci  veteri  conjungilur  hosti, 

Î95     Sedicioque  suis  dominatur  in  urbc  tirannis. 


Var,  :  Sjo  D  PreterrenSy  E  Perterrens;  5  90   C.  Custos  pa- 
terque. 
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XXX.  Qualiter  dux  Burgundie,  juvenis  filius  ejus  qui 
fecit  occidi  ducem  A  urelianensempriorem,  exequendo 
cepta  etpopulus  Parisiensis  tradiderunt  regem  Fran- 
cie,patrem  domini  Dalphini,regi  Anglorum  quem  sta- 
tuerunt  régentent  regnum  Francie  et  heredem  regni, 
eiciendo  propriumfilium  régis  Karoli  régis  Francie, 
dominum  Dalphinum  ;  ymo  eciam  dictus  dux  Bur- 
gundie, quantum  potuit^  renunciavit  ei  juri  quod  in 
futurum  ei  accidere  posset  in  dicta  regno  Francie, 
etiam  si  il  H  qui  sunt  propinquiores  ipso  de  corona 
décédèrent;  et  translatavit  ipse  cum  suis  complicibus 
regnum  Francie  régi  Anglie  et  suis  heredibus  etiam 
sisuauxor^  videlicet  uxor  régis  Anglie  y  décéder  et 
sine  liberis,  quod  est  mirabile  et  horrendum. 

Fama  dolens  loquitur,  immensi  preco  doloris, 
Veris  Francigenis  quod  regem  tradidit  hosti 
Anglo  prodîcio  Gallorum;  extinguere  semen 
Karolee  prolis  vult;  Delphino  dyadema 

600    Aufferi  domino  strenuo  qui  est  unicus  hères 
Sceptri  liliferi,  spes  régis  nostra  futur!, 
Heredis  tribuens  Anglo  nomenque  regentis, 
Ejus  agri  Franci  generosa  proie  repuisa 
Juresuo.  Damnabilis  ecce  regencia,  Galli, 

^s     Qua  princeps  noster  captivus  subdilur  hosti 
Libertate  careps,  qua  Francia  serva  ligatur, 
Qua  sua  nobilitas  est  depopulanda,  quod  absit! 
Nobilé  Gallorum  mutandum  nomen  in  Anglum  ; 
Lilia  qua  gliscit  dirus  resecare  tirannus; 

6io    Qua  rabiem  querit  in  oves  lupus  acrius  anglus 


Var.  :  600  P  E  Domino  justo^  6io  A  accrius. 
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Excercere  suam,  Iaxis  feritatis  habenis; 
Qua  jugulare  férus  nos  omnes  hostis  hanelat. 

XXXI.  Qualiter  dux  Burgundie  et  Parisienses  liga^ 
verunt  se  régi  Anglie,  antiquo  hosti  Francie,  ad 
destruendum  nobilem  Dalphinum. 

Sanguinei  socii  nutriti  sanguine  toti 
Ecce  simul  juncti  leo,  sedicio,  leopardus  ; 
^M     Ecce  ferum  monstrum  damnabile  fedus  iqivit^ 
Dalphini  siciens  effundere  cède  cruorem. 

XXXII.  Exhortatio  ad  milites  Francie  ut  aquitent 
fidem  quant  tenent  régi  et  ejus  filio. 

O  quid  agis,  miles?  quod  opus  que  cuncta  moraturf 
An  domine  tenere  teneant  ludique  nocivi  ? 
Absit. 

QUESTIO 

^^^  Si  rogites  quod  bellum  nunc  sit  agendum, 

RESPONSIO 

Demus  opem  Hori  quam  tradere  jure  tenemur; 
Hune  âorem  tenerum  servemus  ab  ore  ferino. 
Pro  domino  nostro  captivo  bella  geramus  ; 
Vera  probata  fides  sit  nostra  necesse  jubenti. 

XXXIII.  Declaratio  quod  ratio  hominis  fidelis  et 
legalis  nonposset  consentir e  in  amorem  et  subjectio- 
nem  sui  antiqui  hostis,  ut  est  r ex  Anglie  Francis. 

Quod  nos  ille  rogat  leopardus  barbarus  hostis, 
62J    Qui  nostros  necuit  fratres,  propriosque  parente^ 

Var.  :  617  C  que  cunta;  ôiS  A  D  neccesse. 
Glose  :  617  Cuncta  «  mora  ». 
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Et  nos  morte  petit,  regimen  racio  negat  istud. 


QUESTIO 

Quisnam  danda  rudi  fore  lilia  certat  onagro 
Tarn  validos  flores  ? 

RESPONStO 

NuUus,  nisi  sediciosi« 
Aut  leo,  quos  ruditas  coit  in  flores  inimicos. 

XXXIV.  Hic  culpantur  rex  Burgundie  et  Paristenses 
quia  renunciaverunt  suo  naturali  domino^  recipiendo 
ipsius  et  eorum  capitalem  inimicum» 

6}o    Ve  vobis  dominum  mutantibus  in  leopardum  f 
Pro  pastore  lupum,  vestro  pro  rege  tirannum 
Queritis,  o  mîserf,  quibus  auffert  sedîcîonis 
Liiigeri  floris  fragrantis  reuma  saporem. 
Flos  sapit  et  redolet  ;  flos  vernat  fructiflcatque; 

63  j     Dévorât  et  lacérât  leopardus  vester  amicus. 
Noscere  vos  faciet,  seducti  Parisienses^ 
Quam  maie  rexîstis  regem  sub  lege  furoris, 
Henricique  jugo  floris  sapietis  odorem. 
Non  decet  ut  populi  reges  et  régna  gubernent 

640    Qdi  subdi  dominisque  régi  debentque  juvari. 
Virga  regens  vulgus  si  parcat,  tune  furit  illud 
In  dominum;  patitur  res  publica,  depperit  omnis. 
Exemplum  doceat  reges  hoc  mente  tenendum. 


Var.  :  627  E  Qui  sua  danda;  628  D  Responsio  omis  ;  63 1  C  pro 
past(n^  tirannum;  63y  E  Quod  mala;  641  E  ium. 


XXXV.  Admiracio  plangens  regem  Francie  eo  quod 

regatur  per  Anglicas. 

Proih  dolori  O  Galli,  quîs  nostrum  non  lacrimatur 
64Î     Dum  prelustre  suum  caput  oppressum  videt  hosti, 
Prodicione  genus  nitente  repellere  Francum  ? 
Hinc  natura  dolet;  temerata  fides  stupet;  aures 
Hoc  audire  pias  oflFendit  ;  lingua  silescit 
Velle  referre  scelus,  racio  quod  credere  ceriat 
^'>^    Indignum  facinus;  marc,  tellus,  ether  abhorret 
Quod  nunquam  grayius  commisit  traditor  uUus. 

XXXVI.  Reprehensio  ducis  Burgundie  juvenis  ex  eo 
quod  tradîdit  regem  Francie  régi  Anglie  se  eidem 
confederando. 

Restaura  dominum;  funestam  reprime  mentem; 
Désire;  iiberto  pia  lilia  dona  Marie, 
Perfide,  non  sevo  sunt  attribuenda  tiranno. 

^n     Dedecus  hoc  fieri  sibi  virgo  non  paciatur 
Quod  mala  prodîcio  Iiberto  dona  retondat. 
Tu  revoca  factum  ne  in  te  cadat  ulcio  digna; 
Sanctio  te  legum  sat  non  multare  valcret 
Perque  tuum  patrem  contractum  cum  leopardo 

660    Fedus  inhumanum  prodis,  leo  proditor  effrons. 
Filius,  exequeris  sevissima  vota  parentis 
Que  trux  proposuit,  dum  perfidus  Aureliensem 
Excelsum  dominum  nece  percussit  Ludovicum. 
Non  miretur  homo  si  filius  ipse  patrizat  ; 

6^î     More  sui  genitus  sequîiur  vesiigia  patris. 

Var,  :  644  D  E  Quis  vestrum;  649  D  refferre;  655  D  pacietur, 
E  patitur;  65G  C  recondat,  E  retundet;  658  E  sic  non  multare;  662 
D  E  Aureliansem;  664  Epatrissat, 
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XXXyiI.  Sequitur  reprehensio  eorum  qui/avore  ducis 
Burgundie  peccaverunt  et  populi  qui  tradidit  in  eum 
non  ohstantibus  malts  que  per  eum  perpetrari  videbat, 
eos  exortando  ut  fatuum  amorem  revocent  et  peni- 
teant. 

O  murmUr,  retîce,  populi;  detractîo,  cessa 
Morbi  verba  mali  mala  divulgare  dolose; 
Sedicio,  plaça,  frenesis  furibunda,  furorem. 
Cerpsistis  vetule  vos  lilia  très  maledicte, 

670    Burgundique  latus  comités  semper  sociastis. 
Errores  pudeat  pseudo  fo visse  tiranni, 
Cujus  prodicio  mala  prodidit  intima  cordis. 
Consonat  inicio  letalis  cauda  leonis 
Que  genus  omne  vorat  regale;  malum  fuit  ejus 

^7$     Principium,  pejus  médium  stat,  pessima  finis; 
Damnificavit  agrum  Gallum,  sed  perdere  totum 
Evellendo  cupit  suaves  eum  siipite  flores. 

QUESTIO 

Quid  damnabilius  hosti  quam  prodere  regem,   . 
Usurpare  suum  regnum,  qui  trans  mare  venit  ? 

QDESTIO 

^^    Quid  scelerosius  est  prolem  quam  velle  repelli 
Majestate  sua  ?  Galli^  quid  cetera  dicam  ? 

RESPONSIO 

Obnubilans  mentes  homioum  princeps  tenebrarum 
Que  tenebrosa  tenet  Acherontis  régna  relinquit. 

•  Var,  :  669  E  Serpsistis;  682  D  E  Involvens, 
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Plutho  juvando,  pùto,  seductos  nititur  agro 
^^s    Restaurai^e  suos  bufTones  signa  géhenne. 
Stemere  missa  manu  tria  lilia  virginis  aime 
Aurea  preclare  certat  vexilla  salutis. 
Supplantare  fidem  vult,  prisca  reducere  noctis 
Tempora. 

QOESTIO 

Quid  générât  scelus  istud  ? 

RESPONSIO 

Crimen  inultum. 

690    O  frenesis  rabies,  necnon  maledîcta  querella, 
Nobile  qua  teritur  gallum  dyadema  pendis, 
Qua  lex  Christicolis  cessât  divina  doceri, 
Qua  studium  mundî  lux  parisiense  facescit, 
Qua  patîtur  diram  modo  Francia  totk  ruinam! 

hs     Huic  morbo  celerem  Galli  prestate  medelam  ; 
JScîsmatice  vetule  conatibus  obdite  ferrum  ; 
Ingentis  sceleris  ultores  sîtis  adulti, 
Quod  regem  sobolemque  suam  glutire  laborat. 
Ne  teneatis  iter  Galii  flores  lacerantum. 

XXXVIII.  Hic  inducitur populus  Francie  seductus per 
ducem  Burgundie  ut  non  irascatur  de  morte  ipsius 
ducts,  quia  sic  mori  meruerat  et  redditur  racio  quare 
allegando  suam  tirannidem,.. 

m 

7^    Non,  vulgus,  doleas  veterati  morte  leonîs, 
Cujus  vita  nimis  multis  patefacta  videtur. 

Var.  :  685  D  gehanne;  693  E  fatescit;  697  A  B  C  sceleris  vie- 
tores,  D  scelleris. 
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Innumere  gentes  factis  cecidere  tiranni 
Continuoque  cadunt.  Est  solus  causa  dolorum 
Quos  mundus  patitur.  Nunquam  fuit  editus  uUus 

70$    Qui  mala  tanta  daret,  sicut  dédit  iste  tirannus 
Sanguine  repletus.  Si  tempus  sanguine  finit, 
Conveniens  vite  non  est  mors  uUa  dolenda, 
M entitaque  fide  deçeptum  dissimulando 
Irretit  populum.  Ruit  in  sua  retia  tendens  ; 

7>o    Juste  pena  suum  solet  in  caput  ipsa  reveni; 
Incidit  in  foveam  meritam  quam  fodit  iniquus. 

XXXIX.  Qualiter  rex  Anglie  multos  ex  nobilibus 
Francie  interemit  in  multis  locis  et  in  maledicta  die 
que  fuit  a  Agincourt  in  Picardia,  que  fuit  anno 
Domini  millesimo  CCCC^  decimo  quintOy  mensis 
octobris  die. 

Lilia  cladificus  leopardus  dissecat  hostis, 
Maxima  quo  cecedit  pars  gallica  nobilitatis, 
Cur  viduata  suis  flet  Francia  mesta  peremptis. 

71  (    O  maledicta  dies,  quam  Francia  devovet  omnis, 
Toto  milicie  qua  flore  fuit  spoliata, 
Gaudia  plena  jopis,  cantus,  citharamque  relegas 
Et  lacrimas,  gemitus  et  luctus  omnibus  affers. 
Karolei  campi  quam  summa  mali  tueatur 

730    Belcia  quas  nutrit  cicius  numerabis  aristas, 
Impete  vel  bibulas  Ligeris  quas  versât  arenas. 

XL.  QUEsno 

Quis  gemitu  luctuque  caret  ? 

Var.  :  710  E  ipsa  omis;  71 1  A  fecit;  719  D  Karoli,  D  E  campi 
pateat  quam  summa  malorum;  720  D  E  Belsia;  721  A  fi  C  Impetu. 
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RXSPOMSIO 

Est  dolor  omnibus  unus. 

ALIA  QUESTIO 

Quis  locus  est  fati  jam  lamentabilis  expers? 

RE8PONSI0 

Arvo  plaga  locum  nova  vix  reperire  valeret, 
7>{     Lilicolasque  vagos  fera  bellua  terruit  omnes. 
Scaiet  ager  vacuus,  stratis  timidisque  colonis. 
Dum  zephiri  flores  mulcebant  nobiiis  orti. 
Campus  quando  suos  fructus  dabat  ubere  pleno, 
Quisquis  in  orbe  manet  cultus  prestare  parabat. 
7)0    Ecce  sonans  sparsit  cultores  ymbrifer  auster; 
Aura  procellosa  fictos  monstravit  amicos. 

XLI.  Ostenditur  aquisicio  ducdtus  Northmannie  per 
regem  Anglicum,  ubi  non  fuit  suceur  sus  et  qualiter 
un  de  il  la  patria,.. 

Heu  !  viridem  partem  fera  diruît  uberîorem, 
Subjuga  perstringens  reddentem  fenora  messis, 
Aligero  cervo  dejecto  rure  paterno. 
7M     Flumina  perturbans  fontes  obstruxît  aquarum. 
Jam  quater  octava  renovavît  cornua  Phebe 
Quod  captivus  ager  monstri  patuit  feritatî. 
Nec  feriente  fera  clipeus  pugil  obicit  uUus, 
Gressibus  atroces  nec  morsus  mucro  retondit. 


Var,  :  722  A  B  Quis  gemitu  luctu  caret,  E  Quis  gemltuque  caret; 
726  D  E  profugisque  colonis  ;  727  D  mulcebat;  jSS  Eprestingens; 
734  D  A  liligero;  y$g  E  recondit. 
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740    ^ec  gerit  auxilium  patrie  manus  ulla  raine. 
Condolet  atque  pati  queritur  miserabile  fatum^ 
Nam  floris  remanet  immobilis  ignis  amoris 
Liligeneque  rose  fert  semper  corde  saporetn. 
Et  si  posse  daret  fas  velle  feram  fugulare 

74$     Esspt,  nec  satira  débet  captiva  notari, 

Nec  jussum  patitur  nuiu,  sed  vique  tiranni. 
Limphatumque  canem  sibi  carum  nemo  teneret, 
Cujus  letificum  sentiret  corpore  vulnus; 
Nec  sibi  quis  fidum  spoliantem  diceret  umquam. 

7fo    Nil  gravius  fertur  quam  servitute  teaeri. 

XLII.  Qualiter  Henricus  se  dicens  Anglie  regem  in 
illo  regno  non  habet  jus  nec  titulum  propter  patris 
scelestum  et  prodiciosum  facinus. 

O  quid  agis,  secors  onager  !  te  querere  pastum 
Per  floreta  tuum  nature  lege  répugnât. 
Eminus  absenta;  tu  per  spineta  vageris. 
Facta  tui  sequeris,  Henrice,  feri  genitoris, 

7(s    Qui  dominum  regno  vitaque  suum  spoliavit. 
Majestatis  erat  scelerosus  crimine  lèse, 
Legeque  Pompeia  patricidis  hic  feriendus. 
Occidit  dominum,  regemque  suumque  parentem, 
Et  privandus  eras,  Henrice,  bonis  et  honore. 

7^    Anglica  non  debes  sic  pabula  jure  tenere 
Et  tamen  es  vieil  feritatis  nominis  hères. 
Non  contentus  eo  quod  dat  pater  ipse  tirannus, 
Cum  ruditàte  tqa  maie  partis  gallica  régna 
Accumulare  cupis.  Henrice,  nimis  petis  alta, 

7^(     Elatique  cadunt  plus  justo  summa  petentes. 

Var.  :  741  E  factum;  760  D  sub  juga  serva,  E  sub  juga  serva 
tiranni;  757  A  B  C  hic  omis. 
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Parta  parum  prosunt  que  convenit  ense  tueri, 
Nam  solet  antedies  tempus  finire  tirannus. 
I  rétro,  vade  procul.  animal  stolidum  fuge,  Gallo 
Gramine  te  pasci  racioni  dissonatomni. 

770    Non  tibi  conveniunt  flores,  nec  convenis  ipsis, 
Liligene;  sentes,  tribuli  tibi  sunt  rudis  esca, 
Lilia  nec  tante  debentur  nobilitatis, 
Offenduntque  grave  superos  maiefacta  proterve. 
Alterius  rapiens  animal  tibi  jura  negata, 

77^    Disce  :  tirannorum  deppendentomnia  filo 
Et  fracto  tenui  descendit  ad  intima  raptor, 
Nec  stabilire  diu  possessa  valent  violenta. 
Ergo  time  casus  vi  usurpans  jus  alienum. 

XLIII.  IncitatHo  ad  Gallicos  ut  sint  audaces  adversus 
regem  Anglorum  racîone  juste  querelle  quam 
habent, 

Lilia  qui  colitis,  Galli,  celeretis  onagrum 
780    Oppugnare  trucem,  ne  totum  dcvoret  agrum. 
Surgat  milicie  flos,  vassallique  fidèles 
Subveniant  domino  quem  tradidit  opprobriose 
Hosti  prodicio;  testetur  opus  probitatem 
Nobilium,  dominus  qua  Karolus  indiget  ample; 
78(     Vosque  juvat  titulus  justus,  vos  justa  querella, 
Et  caret  assiliens  licito  bello  titulatus 
Quo  pugil  insanit  audacior  omnis  in  hostes. 
Strîcta  fides  régi  data,  vos  hirsuta  sagittis 
Patria  vestra  monet  racione  valencior  omni. 
790    Occisi  patria  censentur  luce  perhenni 
Vivere,  nec  desunt  vassalis  premia  fidis. 

Var.  :  768  E  Et  rétro,  D  E  solidum;  775  E  Dépendent. 
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XLIV.  Exhortatio  ad  dominum  Dalphinum  ut  habeat 
animum  virilem  et  audacem  debellandi  suos  inimicos 
recitando  exempta  aliqua  ad  propositum, 

Magnanimisque  jacens  redimas.Clito^nomenavorum, 
Karole,  prelustris  princeps,  spes  nostra  salutis; 
Solve  jugum  miserum;  te  Francia  pressa  résumât 
795    Vires;  nec  dubites  bellum  crescentibus annis 
Ducere  :  multociens  juvenili  Mars  favet  evo. 

PERSUASIO  PER  EXEMPLUM 

Dicitur  Âlchides  binos  jugulasse  drachones, 
Cunis;  suntque  tibi  plures  angues  inimici  : 
Factis  esto  tuis  Âlchides  durior  evo. 

ALIA  PERSUASto  PER  EXEMPLUM 

^^    Vicit  Alexander,  armis  surgens  duodenis, 

Cum  Porro  Darium  patris  arva  Pelasga  prementem. 
Materiam  similis  tituli  tibi  jura  propinant 
Ut  tuteris  agrum  patrium  frangendo  superbum. 
Etas  major  inest  tibi»  nec  minus  equa  querella, 

^(     Promictuntque  pares  ortus  diadema  futurum. 

AUA  PERSUAStO  PER  EXEMPLUM 

Gorgoneique  caput  mon3tri  scidit  ense  Méduse 
Perseus;  namque  trîum  capitum  sorbere  laborat 
Monoculum  monstrum  solum  in  te  luminajactans, 
Te,  Delphine,  tener  flos,  Perseus  ut  probus  alter, 
*'o    Contere;  te  pereat  onager,  leo,  sedicioque. 

Var.  :  792  E  Magnanimusque;  y^y  et  799  E  Alcides;  8o3  E  pa- 
trum;  807  D  Presens, 
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XLV.  Sequîtur  declaracio  qualiter  dominus  Dalphinus 
mirari  non  débet  si  rex  Anglie  et  dux  Burgundie 
sint  simul  confederati,  ostendendo  quod  hoc  conttgit 
quiajusticia  non  fuit  facta  de  suis  patribus  tradito^ 
ribus  crudelibus  et  homicidis. 

Et  si  prodiàio  Burgundum  junxit  et  Anglum 

Fédère  damnato,  tu,  Karole,  non  stupéfias. 

Quod  fccere  patres  istorutn  crimeh  inultum 

Fédérât  hos  conans  cultus  expellere  Gallo 
*'5    Justicie  carapo  celebrate.  I4a«i  pater  Angli 

Occidit  dotninum  regemque  suumque  parentem  ; 

Burgundi  genitor  fratrem  régis  genitumque 

Atque  tuum  patruum;  cur  debebant  capitali 

Supplicio  plecti,  necnon  nati  spoliari 
S'°    Omni  jure  bonis  regali  culmine  summo. 

Si  juris  genitis  jus  ordo  suum  tribu isset. 

Opposuit  feritas  que  dat  regnare  tirannis. 

Hostes  justicie,  pugnant  in  Galiica  régna 

Complicitate  feri  socii,  Delphine,  sed  insta  ; 
*'J    Te,  pugil  ut  fortis,  sceleratos  confer  in  hostes, 

Quis  jus  omne  negat  re^alia  jura  patere; 

Nec  timeas  istos,  nam  vinces  jure;  superbi 
.  Injustique  cadent,  nec  tempora  dimidiabunt. 

Sanguis  iniquorum  patrum  semenque  peribit. 
sjo    Nam  simul  effundi  petit  omnis  pessimus  iste 

Sanguis,  justicie  meritum  quod  lîbra  negavit 

Querens.  Da  meritum;  viciosum  funde  cruorem; 

Karole,  tu  reseca  vicium,  vêpres  tribulosque. 

Te  revocetur  amor,  pax,  justicieque  tribunal; 
8h    Nobilitate  tua  Gallorum  fulgeat  ortus. 

Var.  :Si2CTuj  Karole,  tu;  8a i  E  juris  ^entis;  8a6  E  Qui  jus. 
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Res  virtutis  iaest  tibi^  per  te  detar  in  actum; 
Ascribi  numéro  fac  post  dneres  merearis 
Quorum  fama  loquax  non  est  peritura  per  evum. 

XLVI.  Exhortatio  ad  bonos  Gàllicos  ut  corde  et 
corpore  juvent  dominum  Dalphinumad  deffendendum 
Francie  patriam. 

Vos  Francum  soliti  per  agrum  deserpere  fructum, 
840    Surgîte,  veraces  vos  omnes  florîs  amici  ! 

Hostis  monstriferi  gressusque,  ferique  cruenti 
Sternite.  Jus  proprîum,  juvenem  servando,  juvetis, 
Liligene  floris  quo  stîrps  includitur  omnis. 

XLVII.  Demonstratur  Gallicis  qualiter  non  debeant 
mirari  si  fortuna  fuit  eis  adversa  et  contraria, 
reddendo  rationem  quare. 

Si  sors  instabilis,  si  Mars  anceps  truculento 
845     Hosti  principium  letum,  vobisque  dedere 

Lugubre,  nec  mestos  vos,  Galli,  terreat  istud. 

Ut  captum  veniat,  blanditur,  decipit  omnes, 

Applaudensque  nocet;  nuUum  cognoscit  amicum. 

Luctus  intus  habet,  surrisus  dulce  venenum  ; 
^s^    Régnât  in  humanis  sors  summa  jacentibus  equans  ; 

Ceca  novercatur;  mansuescere  nescit  àlumnum; 

Dégradât  elatum  sibi  culmen  honoris  adeptum; 

Asperior  Borea,  certa  sine  lege  movetur. 

XL  VIII.  Declaratur  qualiter  fortuna  non  semper 

se  tenet  in  eodem  statu. 

Si  stabili  cursu  sors  responderet  eodem, 
*5J    Non  bene  deberet  merito  Fortuna  vocari. 

Var,  :   838  C  nocitura  per. 
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Quod  dédit  una,  cito  retrahit  manus  altéra  munus  ; 
Victoresque  cadunt  subito,  viaique  resurgunt, 
Tempore  quos  uUo  non  surgere  posse  negares. 

EXEMPLUM    DE   CELO    ET   MARI 

Nubes  post  nimias  celum  solet  esse  serenum, 
s^    Et  mare  transquillum  post  turgida  verbera  venti. 

Hostem  melliiluo  sors  vos  potavit  amaro; 

Fel  racione  bibet;  dulces  calices  bibituri 

Estis;  cur  timidis  animis  audacia  detur. 

Solvite  corde  metum  vanum;  spes  det  bona  vires, 
86j     Propicioque  deo  lusum  belli  vice  versa 

Spero  triumphalis  vobis  dabit  aléa  Martis. 

EXEMPLUM  DE  TEMPORE  HYEMALI 

Non  durabit  hyems  semper,  sed  tempora  veris 
Post  venient,  silve  quo  nude  fronde  tegentur, 
Quo  genus  herbarum,  quo  lilia  summa  virescent, 
^70    Que  servare  velis  dea  florum  magna  patrona  ! 
Hactenus,  o,  flores  collati  Virgo  pudoris, 
Servasti  teneros  ;  clipeo»  tu,  protège  semper  ! 

« 

El^EMPLUM    DE    VINEA 

Estque  colenda  manu  brumali  tempore  docta 
Vitis,  ut  uva  tumens  antomno  vina  propinet. 
875     Sic  labor  insudet  flores  deffendere,  Galli, 
Vester  in  adversis,  ut  justum  tempore  messis 
A  domino  precium  mercedis  quisque  reportet. 

Var,  :  860  E  tranquillum;  861  C  portavit» 
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Nonque  legendo  ro^s  bene  vere  probatur  amoris 
Firma  fides  iloris,  sed  hiems  numerabit  amicos. 
8««    Galli,  tempus  adest  quo  cognoscuntur  amici^ 
Exteriusque  modo  cordis  sécréta  loquentur. 

XLIX.  Oratio  ad  dominum  Jhesum  Christum. 

Editus  humano  sine  semine  flore  pudoris, 
Si  valuere  preces  unquam,  si  fiecteris  ullis 
Summe  pater,  lacrimis,  tu  nostros  suscipe  luctus. 
8^5     Delphinum  pugilem  rege^  deffende  cohortem 
Nobilium,  justa  qui  sumunt  arma  querella, 
Lilia  qui  lacérant  inimicos  vincere  possint. 

L.  Excusatio  actoris  ad  dominum  Delphinum. 

O  Delphine,  manu  grata,  mitissime  princeps, 
Suscipe  metra  ;  tui  nimiis  ignosce  Roberti 

^    Ausis.  Non  animos  tollit  temerarià  virtus, 

Sed  dolor  hune  vehemens  jussit  deducere  versus, 
Tanta  malis  crebro  mala  multiplicata  videndo 
Et  tantos  homines  orbatos,  quod  fere  lucem 
Turpiter  amisit  pars  ejus  maxima  regni. 

>9$    Queque  suum dominum  tenon  cognoscit habendum. 
Cui  jus  omne  jubet  nos  Gallos  esse  iideles 
Atque  tuum  corpus,  ut  viscera  nostra,  tueri 
Et  tantos  homines  seductos  tramite  justo 
Quod  locus  humanis  tutus  non  est  habitandus. 


Var.  :  886  E  que;  893  D  ut  quasi;  E  et  quasi;  899  A  B  C  D  hu- 
manus. 


•  * 
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900    Quem  sitio,  potum  fons  det,  Delphine,  triumphi. 
Fédère  Burgundi  strato  simul  hostis  et  Anglî. 

Ânno  milleno  fuit  editus  iste  libellus 

Centenoque  quater  decimo  bis.  Laus  quoque  Christo. 

Amen 

Annum  si  scire  delectat  vel  reperire, 
905     Burgundus  (i)  quando  fallax  cecidit,  tibi  mando  : 
M.  cape.  Cque  nota  quater.  V.  ter,  bis,  duo  iota, 
Lege  sua  mense  septembris  corruit  ense. 

Explicit  liber  de  Complancu  honorum  GaUicorum 
compositum  per  magistrum  Rohertum  Blondelli 
de  Northmannia  oriundi  (a). 


Var.  :  905  A  B  fallax  omis. 

(i)  «  Hic  erat  ille  dux  Burgundie  Johannes  qui  fecit  ocddi  Ludo- 
vicum  ducem  Aurelianensem.  » 
(2)  Le  mt.  A  porte  «  oriund?.  » 


GLOSES  DU  MS.  6195 


Vers  it  Gallum  «  Gallorum  »;  Musa  «  Scienda  »;  laceratum 
«  tormeatis  agitatum  ».  «^  3,  Proprium  «  patrimonium  »;  peritis 
«  in  personis  vestris  a».  —  4,  Sompnia  «  pigrictam  «.  —  5,  Lentescit 
■  tardât  b.  —  6,  pjeri  «  armis  non  instructi  »;  ab  hoste  «  per  régis 
Anglie  facta  ».  —  10,  postes  «  deffensores  »;  Simplicibusque  bonis 
non  prelia  danda  colonis  «  mercatoribus  et  agricolis  et  viris  eccle- 
siasticis  non  sunt  prelia  danda  «•  —  i3,  bos  «  bonarustica  ».  — 
14,  subire  «  subjugare  ». —  i5>  Linquere  «  dimictere  »;  desi^iam 
«  pigritiam  »;  ferire  «  invadere  »•  —  16,  patria  «  pro  deffensione 
patrie»,  truciori  «  crudeliori  eminente  ».  —  ly,  Non  desertorem 
pugne,  si  servet  faonorem,  «  miiitis,  inquit,  est  esse,  alias  iniamis  est 
et  in  pugna  occidt  potest  ».  —  x8,  Hastam  «  lanceam  »;  claros 
«  virtuosos  ».  —  ig,  Quemque  «  quemlibet  ». 

ai,  Plectere  «  pugnire  »;  populatoresque  «  dspopulatores  dicti 
publiée  ».  —  aa,  leopardi  «  régis  Anglie  ».  <—  a3,  Galli  «  o  »;  dété- 
riora «  tocius  regni  amissionem  ».  •—  a4,  Vobis  «  Gallicis  ».  — 
a5,  Lilicole  «  colentes  lilia  »;  flores  «  coronam  Francie  ».  — 
a6,   nobilitate  «   stirpe  ».    •—    a7,   avorum   «  predecessorum  ». 

—  a8,  Disette  «  In  memoriam  reducite  ».  —  ag,  solum  «  ter- 
ram  »  ;  solum  «  tanCum  ».  —  3o,  nonque  rapaces  «  rapinam  non 
sequentes  ».  —  33,  Innumeras  gentes  «  extraneas  ».  —  35,  marte 
«  milicia  »  ;  arte  «  sciencia  ».  —  36,  sagace  lepore  «sapiente  elo- 
quenda  ».  —  3y,  Franda  «  o  »;  flos  «  vigor  »;  sophie  «  sapiende  ». 

—  39,  ambo  c  vigor  militum  et  sapiencia  »  ;  solam  «  sine  militie  et 
sapiende  instnictione  ».  —  40,  ad  versa  «  milide  et  sapiende  ». 

4a«  Franca  regione  «  f|b  nrmis  Francorum  militum».  —  43,  iUîmiç 
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«  sine  Teritatis  et  fidei  errore  •;  aquis  «  ralionibus  »;  argenteus 
«  eloquens  >;  imis  «  profondis  et  sobtilibus  ».  —  44,  manans 
«  deffluens  >  ;  venîs  «  sapiende  divine  ».  —  ^5,  —  Fous  «  Univer- 
sitas  litteratorum  •;  fluxum  «  doctrinam»;  more  decenti  «ezœfcîcio 
bene  ordinato  9,  A  la  suite  de  ce  vers  se  trouve  cette  remarque  non 
justifiée  :  «  Hic  deest  metnim  ».  -«  46-479  Laus...  subiere  «  Uta  ex 
milicie  et  sapiende  doctrina  quondam  prexxdebant  et  ob  honim  de- 
fectum  hec  ».  —  48-49,  Pressa...  guerra  «  eflfectus  vidorum  ».  — 
49,  guerra  «  propter  guerram  ».  —  5o,  Non  bene  Fninda  ■  Nota 
quod  propter  TÎciorum  superhabundandam  et  virtutum  deffectum 
Franda  nomen  suum  amisit  ».  —  52,  GaDia  «  o  ».  —  53,  nomen 
«  fàmà  »;  horum  «  glorie  et  famé  ».  ->  56,  Marti  «  milicie  »;  Pal- 
ladis  arti  «  sapiende  ».  —  5y,  Tempus  «  studium  »;  Bacho  «  vino 
inebriante  »;  aquo  «  Bacho  ».  —  58,  yoluere  «  patres  ».  —  59,  Pul- 
crum  «  usum  »;  radonis  vile  sepulcrum  «  existens  rationis  ». 
60,  Bachus  «  ebrietas  TÎni  ».  —  6f ,  Furta...  «  effectus  ebrietatis  ». 

—  63,  Diviciis  plénum  spoliât  «  ebrietas  supple  ».  —  64,  linmem 
«  militera  ».  —  65,  vota  Veneris  «  concupiscenciam  camalem  ».  — 
66,  Bacho  «  d>rietati  ».  —  68,  Ista  duo  «  ebrietatem  et  luxuiiam  ». 

—  69,  cura  recta  «  recta  intendone  »  ;  coluere  «  patres  vestri  » .  — 
71,  Magnificum  morem  «  virtutum  oonsuetudinem  magna  facien- 
tem  ».  —  7a,  liligerum  «  regem  Frande  ».  —  73,  lacenim  «  lacera- 
tum  varie  ».  —  75,  Liligerum  «  regem  Frande  »;  florem  tenerumque 
«  Dalphinum  ejus  filium  ».  —  76,  Concutitur  «  invaditur  »;  flos 
m  corone  Frande  »;  valle  doloris  «  pressa  ».  —  77,  rdevetur  in  oris 
«  restîtuatur  in  regione  Francie  ».  —  78,  vestra  «  bona  et  personas ». 

—  79,  videte  «  considerate  mente  ».  —  80,  vestigia  recta  tenete  «  in 
hostes  recta  intendone  pugnando  ».  —  81,  degenerando  «  a  priscis 
parentum  virtuttbus  ».  —  83,  ferre  «  gerere  ».  —  84,  O  numquîd 
m  Exclamado  per  modum  admirantis  de  nece  et  captivatione  domino- 
rum  »  ;  léopard  us  «  rex  Anglie  ».  —  85,  Lilia  destruxit  «  dominos  Fran- 
cie ocddit  et  captivavit».  —  86»  Vidistis  nonne...  «  Alia  exclamado  ad 
milites  de  amissione  regni  ob  defensionis  deffectum  ■.  —  87,  Nesdo 
quo  marte  *  sive  sui  virtute,  sive  ignavia  Gallorum  ».  —  88,  actoni- 
tum  «  cecum  mente  »;  mentes  «  memorias  ».  —  90,  ab  ungue 
ferino  «  hoste  crudeli  ».  —  91,  Jus...  omnes  «  maxima  silogismi  »  ; 
Jus  natale  »  instinctus  naturalis  »  ;  solum  «  patriam  ».  —  92-94,  Cor- 
nibus.,.  volitante  «  probado  maxime  ».  —  95,  Arvis...  pugnam 
«   racio  generalts  »;  arvis...   propriis  «  pro  patria  propria  ».  — 
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96,  Hujus...  juris  «  minor  silogismi  »;  solercia  «  pericia  »;  juris 
«  naturalis  ».  —  96-97»  Hujus...  superno  «  si  ita  sit  quod  quoque 
bnita  pro  patria  pugnant,  a  forciori  homo  tenetur  ».  —  97,  Os 
céleste  «  ymagtnem  divinam  »  »  rore  «  radone  »  superno  «  divino  ».  — 
98,  Lex  «  condido  ».  —  99,  Ergo...  «  condusio  silogismi  ».  — 
100,  in  «  pro  contra  ».  -^  10 1,  Quem...  «  Nota  depertinacia  régis 
Anglie  in  usurpadone  regni  Frande  ».  —  io3,  trite  «  congdate  »; 
longe  «  yemalis  ». 

104,  in  menia  «  in  muros  »;  glandes  «  lapides  ».  ~  106,  Obice 
«  resistancia  ».  —  107,  Heu,  heu  «  Exdamado  contra  pigriciam 
Gallonim  »  —  108,  Hostis  equo  «  potestati  hostili  »;  equs  «  miles 
equestris  ».  —  109,  ille  «  hostis  »;  vento  «  prosperitatis  »;  turbine 
«  adveraitatis  ».  —  iio,  Boreas  «  adversitas  » ,  flavit  «  turbavit  »; 
vêla  superba  «  bella  incepta  per  superbiam  ».  —  m,  sors  illiciens 
«  prospéra  fortuna  dedpiens  »;  in  altum  «  in  cacumen  honorum  ». 

—  iii-iiay  Sic.  reperire  «  actor  hic  predidt  conquestus  incepti 
bellîy  sublimadonem  régis  Angfie  et  ejus  deinceps  subitam  ruinam  ». 

—  lia,  stabilem  «  firmam  ».  —  11 3;  Hic  «  in  dominio  sublimi 
tirannide  usurpato  ».  —  1 14,  Hicque  «  hostis  »  ;  instat  «  persévé- 
rât ».  —  I  x5,  Cur  c  attenta  pervigilis  hostis  instanda  »;  quis  «  ali- 
quis  ».  — >  116,  congruit  «  expedit  ».  —  11 7,  victos  «  superatos  ». 

—  118,  generi  «  posteritati  ».  -^  1 19-120,  Pro  nutriçe...  bdlo  «  Nota 
pro  morte  militîs  honesta  vel  inhonesta  vd  turpi  dedidone  hosti 
facta  ».  —  119,  Pro  nutricesolo  «  pro  nutriente  patria  »;  sanctius 
«  sustantive  assumitur  ».  —  121,  in  evum  «  in  perpetuum  ».  — 
123,  opem  morbo  «  auxilium  patrie  invase  »;  dum  sit  medicabile 
Yulnus  «  dam  invasto  régis  Anglie  occidi  potest  ».  —  1 25,  Dum 
cerpsit...  membrum  «  Probacio  a  simili,  quod  neccesse  est  conferre 
auxilium  patrie  invase;  alias  est  in  periculo  subversionis  0.  — 
125,  cerpsit  «  occupavit  ».  —  126,  superandus  «  repellendus  ».  • 
1 28,  opus  «  neccesse  »  ;  cuncti  «  liobiles  et  ignobiles  ».  —  1 29-1 3o,  Ut 
servile...  valeant  «  Condudit  a  neccessario  ».  —  i3o,  dolor  est... 
c  nota  ».  —  i3i,  Ut  decet  «  cdnveniens  ».  —  i32,  sublimis  «  no- 
blimis  (2.  nobilis)  »;  torvo  «  crudeli  ».  —  i33,  sepulta  «  remota  per 
divisionem  ».  —  134,  fluit  «  oritur  ».  —  i37,  limphans  «  maligno 
spiritu  rabidum  ».  —  i38,  Concussitque  fores  «  taie  scisma  occa- 
sionem  dédit  »;  nos  «  Gallos  »;  ingrédient!  «  invadenti  ».  — 
141,  plagia  «  belli  publid  et  civilis  ».  •  142,  sordes  «  sdsmatis  ». 

—  143,  aulam  «  consciencie  ».  -^  144,  tumulo  «  fini».  ^  145,  au- 
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rea  lilia  «  ma}estatem  regiam  »;  carpens  «  discordia  inquit  ».  ^ 
146,  Quod...  «  nota  ».  —  148,  cives  «  o  ».  —  149,  edax  «  tnordax 
famé  alterius  »;  hoverca  «  inimica  ».  —  i6a,  funificam  «  morta- 
lem  ». 

333,  scopuH...  «diverse  secte,  coAvencio sediciosonim  insimul  con- 
juratorum  »  ;  sentes  «  sedidosi  ]ing[a]a  detractionls  et  gladio  furoris 
pungentes  »  ;  latebre  «  perfidi  proditores  mente  sécréta  insidias  ma- 
chinantes ».  -^  3a 3-3 34.  Ursi...  avari  «  Actor  hic  déclarât  diversas 
sectas  tirannonim  ».  ^333,  Ursi  «  sedîciosi  pelle  iniamie  indut!  et 
pedes  curvos,  i.  intendonem  perversam  et  terribilem  vocem  :  Inter- 
fice,  interfice,  habentes  ».  —  334,  tigres,  leopardi  cedis  avari  «  ti- 
ranni  velodssimi  ad  rapinam  et  ad  efhxndendum  sanguinem  ».  — 
335,  Agnellos  «  innocentes  »;  sua  viscera  «  se  et  suam  iamiliam  ». 

—  336,  dtim  «  afifectum  inordinatum  tiranni  inquit  ».  —  337,  sitis 
altéra  «  libido  dominandi  ».  —  338,  Cui  «  siti  »;  fluviales  nec  maris 
unde  «  habundantes  dominacîonea  tam  terre  quam  maris  ».  — 
33g,  rabies  «  vindicte  et  dominandi  ».  —  33o,  inter  se  «  quia  fere 
feris  applaudunt,  i.  crudeles  crudeltbus  ».  —  333,  ligurit  «  dévo- 
rât »;  inermes  «  colonos,  mercatores  et  ecclesiasticos  ». 

430,  Ignorât  quid  amat  «  Nota  ».  —558  et  559,  inultum  «  impu- 
nitum  ».  —  654,  sevo  «  cnideli  ».  —  734,  liligero  «  rege  Francie  ». 

—  75i,secor8  «  rudis  »;  6nager«  onus  gerens,  et  capitur  hic  pro 
asino  ».  *  766,  Parta  <  aquiûta  ».  —  88 1,  Natus  «  editus  ».  — 
907,  septembris  «  X*  die  ». 


LA  COMPLAINCTE 


DES   BOKS    FRANÇOIS 


Cest  le  prologue  de  la  Complaincte  des  bons  François 

A  son  droit  souverain  seignieur. 

Redoublé  comme  le  greignieur^ 

Prince  treshault  et  excellent 

Et  sur  tous  noble  et  precellent, 
(    Charles,  dalpbin  de  Viennois, 

Duc  de  Berry,  des  Guyennois 

Et  de  Touraine  et  aussi  conte 

De  Poictou,  qui  bien  chiet  en  compte, 

Treschrestian  de  tout  le  monde 
•<»    Tant  com  il  dure  en  la  roonde, 

Filz  unique  et  droit  successeur 

De  ton  père  et  prédécesseur, 

Charles  le  noble  roy  de  France 

Que  Ten  persequute  a  oultrance, 
«5     Robinet  ton  clerc  subgitif. 

De  Norinendie  fugitif. 

Variantes  :  V.  t  B  sei^n*,  C  seigneur;  partout  quand  le  mot  est 
écrit  lans  abréviation  Vi  du  ms.  A  est  supprimé,  il  en  est  de  même 
dans  seigneurie,  greignettr  et  mots  analogues;   14  B  persécute. 


48 

Povre,  humble  et  loyal  serviteur, 

A  toy  et  a  ton  géniteur. 

Qui  t^ay  suyvy  par  mainte  sente 
>o    Et  cestuy  traictié  te  présente, 

Honneur,  seignieurie,  hauhesse, 

Auctorîté,  valour,  proesce. 

Service,  cremour,  révérence, 

Avecques  toute  obédience, 
3(    Humilité  et  bien  veuillance 

Deubz  a  prince  de  tel  puissance, 

Subjection,  amour,  victoire 

Et  en  la  fin  de  Dieu  la  gloire  ! 

Mon  chier  seignieur  très  redoubté, 
jo    Pource  que  tu  es  débouté  (i) 
De  Paris,  ta  maison  royal, 
Par  fait  de  peuple  desloyal 
Qui  a  fait  par  forsenerie 
De  tes  amis  tel  boucherie 

Var.  :  22  B  C  valeur;  23  C  tremour;  2j  B  subjeccion;  la  gra- 
phie ccion  pour  ction  est  fréquente  dans  B  ;  29  C  cher. 

(i)  Paris  était  depuis  141 3  au  pouvoir  de  la  faction  des  Arma- 
gnacs quand,  dans  la  nuit  du  29  au  3o  mai  141 8,  le  sire  de  Tlle- 
Adam,  capitaine  bourguignon  de  Pontoise,  introduit  dans  la  capitale 
par  Perrinet  le  Clerc,  s'empara  de  la  personne  du  roi  et  des  princi- 
paux personnages  du  parti  des  Armagnacs.  Le  prévôt  de  Paris, 
Tannegui  du  Chfitel,  courut  à  Thôtel  du  dauphin  Charles,  réveilla 
brusquement,  et,  l'enveloppant  dans  les  draps  de  son  lit,  remporta 
à  la  Bastille,  d'où  il  le  fit  passer  sur  le  champ  à  Melun.  Peu  de  jours 
après,  la  populace,  excitée  par  la  corporation  des  boucherft,  qui  était 
dans  Paris  à  la  tête  du  parti  bourguignon,  se  porta  aux  prisons  et  y 
égorgea  tous  les  Armagnacs  qui  s'y  trouvaient  renfermés.  Quinze 
cents  personnes  environ  périrent  dans  ce  premier  massacre.  Les 
mêmes  violences  recommencèrent  le  ai  août  :  deux  à  trois  cents  pri- 
sonniers furent  égorgés  au  grand  et  au  petit  Chfitelet. 
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M    Qu'onquGS  veu  d'oeil  n'oQy  d^oreille 
Ne  fut,  ce  croy  ge,  la  pareille; 
Puis^  comme  plain  de  tirannie 
A  mainte  personne  bannie 
De  son  pais  en  ton  despit, 

40    Et  qui  pourchace  sans  respit 
A  toy  destruire  en  toute  guise 
Et  ceulz  qui  t'ayment  sans  faintise 
Et  qui  veulent  ton  fez  porter, 
Ay  voulu,  pour  toy  déporter, 

4(    Ceulx  aussi  a  qui  ton  fez  poise, 
Translater  en  rime  françoise 
Un  assez  beau  petit  traictié 
Que  pour  toy  a  fait  et  traictié 
En  beau  latin  metrifié, 

$<>    Si  com  il  m'est  notifié. 

Un  tien  servant  de  Normendie, 
Dont  mainte  personne  mendie, 
Maistre  Robert  Blondel  nommé. 
De  bonne  vie  renommé. 

s  s    Et  ce  qui  m^a  a  ce  meû, 
Si  est  ce  que  je  Tay  veû 
A  mon  avis  estre  bien  fet. 
Considérant  que  son  effet 
N^entendoit  pas,  dont  me  pesoit, 

^    Un  chascun,  si  com  il  gesoit,   * 
Tant  fust  a  Tentendre  béant,  * 
A  qui  il  seroit  bien  séant, 
Veu  la  matière  qu'on  y  treuve, 
La  quele  est  occurrent  et  neuve  ; 


Var.  :  45  C  Ceulx  a  qui  aussi;  67  B  C  advis;  63  B  com  y  treuve, 
C  com  il  trouve, 
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6(    Si  te  suppH  par  ta  noblesce 
Que  me  pardoignes  ma  rudesce 
Et  ma  sote  presumpcion 
Causée  de  bonne  intencion. 
Et  tel  com  Fay  peu  concevoir 

70    Le  deignes  en  gré  recevoir. 
Escript  Tay  de  ma  propre  main 
Et  y  ay  veillié  soir  et  main, 
Pource  que  bien  peu  de  monnoie. 
Pour  l'avoir  fait  escripre,  avoîe  ; 

7{    Car  li  acteur  et  je  aussi , 
Et  ou  latin  et  en  cecy. 
Par  subjecte  amour  te  servons 
De  teles  armeures  qu'avons, 
Desirans,  dont  Dieux  est  tesmoings, 

«0    Xoy  secourir  a  tous  besoings 
Et  servir  de  cuer  voluntaire, 
Se  mieulz  savions  dire  ou  faire. 
Pource,  si  com  chiennez  qui  jappent, 
De  paour  que  les  loupx  eschappent, 

8j    Qui  de  venir  sont  coustumiers 
Ravir  proie  sur  leurs  fumiers, 
Esmeuuent  les  lévriers  a  courre. 
Pour  les  ouailles  leur  rescourre. 
Car  a  ce  est*leur  habitude  ; 

90    Aussi,  par  tel  similitude^ 

Nous  qui  sentons  les  loupx  catir, 
Ne  pouons  sans  plus  que  glatir, 
Pour  ceulz  mouuoir  et  esveillier 
Qui  pour  toy  doivent  bateillier 

Var.  :  66  B  pardonnes;  84  B  C  loups;  86  C  praye;  87  C  //- 
vriers;  88  B  C  oailles;  94  B  bataillier. 
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lOO 


9(    Et  rescourre  a  tes  ennemis 
Ton  père  et  tes  aultres  amis, 
Et  leur  livrer  Tassault  et  chace, 
Dont  cy  aprez  monstrons  la  trace. 
Aussi  pri  ceulz  qui  le  verront 
Et  mieulz  exposer  le  saront, 
Qu'ilz  le  facent  sans  demourance, 
Suppleans  a  mon  ignorance. 
Car  de  faire  toute  ma  rime 
Correspondent  et  leonime  (i), 

■^5    Combien  qu'en  voix  bien  intonant 
Soit  elle  toute  consonant. 
En  plusieurs  lieux  me  suis  restraint 
Pour  le  texte  qui  m'a  contraint. 
Lequel  i^ay  tousiours  pourseû 

110    Tout  le  plus  prez  que  i'ay  sceti. 
En  declairant  Tescript  glosé 
Du  maistre  qui  Ta  composé. 
Qui  dit  quMl  est,  sans  moy  vantant. 
Exposé  si  com  il  Tentent. 


Var,  :  loo  B  sauront. 

(i)  L'auteur  du  Grant  et  vray  art  de  pleine  Rhétorique,  dont 
nous  avons  donné  une  édition  nouvelle  pour  la  Société  des  Biblio- 
philes normands^  Pierre  Fabri,  normand  comme  Robinet,  définit 
ainsi  la  rime  léonine  dans  son  second  livre,  VArt  de  Hthmer  (t.  II, 
p.  i6  de  la  réimpression)  :  «  Et  premièrement  de  rithme  et  termi- 
nesoQ  léonine,  qui  est  la  plus  noble  des  rithmes,  ainsi  que  le  lion 
qui  est  le  plus  noble  des  bestes,  et  de  laquelle  nous  avons  tousiours 
parlé  cy  deuant,  quant  nous  auons  dict  que  rithme  en  fin  de  ligne 
doibt  auoir  la  dernière  syllabe^  et,  de  la  penultime  depuis  le  vocali 
semblable  orthographie,  accentuation  et  pronunciation. .. .  » 
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'  '  s    Exemples  y  ay  adiousté  (  i  ) 

Aucuns  qui  m^ont  assez  cousté. 

Tant  y  aie  ge  bien  mis  m'estude, 

Pource  que  mon  engin  est  rude  ; 

Lesquels  g^  allègue  et  propos 
tao    Quand  ilz  eschieent  a  propos  ; 

Et  ou  chapitre  de  Fortune  (2), 

Qui  longuement  ne  se  tient  une. 

Est  un  peu  plus  ample  men  dit 

Que  ce  que  li  acteur  en  dit. 
|2(    Et  ne  me  voit  aucun  blasmant, 

Ne  par  derrière  diffamant. 

Se  g'y  ay  mis  aucune  chose 

Que  pour  mensonge  tenir  ose. 

Ou  mot  aucun,  tant  soit  petit, 
•J®    Qui  soit  contre  son  appétit; 

Ains  me  descharge  du  tatin 

Sus  cellui  qui  fist  le  latin, 

S*il  lui  semble  que  ce  soit  bien. 

Car  il  n'y  a  gueres  du  mien. 
'H     Et  qui  croirre  ne  m'en  vourroit. 

Ou  latin  savoir  le  pourroit 

Que  je  n*ay  fait  que  translater 

Sans  envie  et  sans  riens  flater. 

Var.  :  i35  B  vouldroit. 

(i)  Robinet  a  en  effet  ajouté  au  texte  de  Robert  Blondel,  les 
exemples  de  Néron  et  d'Holopherne  (v.  2029-2036),  de  Nabuchodo- 
nosor  (v.  2069-2084),  de  Moîss  (v.  21 17-2132),  d'Hector  (v.  2i33- 
2140)  et  de  Du  GuescUn  (2 141 -2 148). 

(2)  Il  s*agit  de  la  description  de  Fortune  qui  comprend  les  vers 
2309-2384  classés  sous  le  no  -ilvvl  B  et  précédés  de  cette  rubrique 
du  traducteur  :  «  La  description  qui  s'ensuit  de  Fortune  jusques  au 
prochain  paragraphe  est  oultre  ce  qui  est  ou  latin  de  l'acteur.  » 
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Et  si  scevent  graûs  et  tnenuz, 
MO    Voians  les  meschiefz  avenuz 

Qui  aprez  seront  recité. 

Que  tout  est  pure  vérité. 

Et  s^aucun  est  qui  cestui  livre 

Veuille i:opier  ou  transcripre, 
i4{     De  bon  cuer  lui  requier  et  prie. 

Se  plus  ne  scet  d^orthographie. 

Qu'ainsi  com  il  est  cy  le  mecte. 

Ou  que  ja  ne  s^en  entremecte. 

Car  mains  bons  liures  sont  destruis, 
HO    Si  com  en  plusieurs  lieux  ge  truis. 

Par  escripvainsqui  point  n^entendent 

Les  fins  a  quoy  les  escrips  tendent, 

Et,  qui  pis  est,  veulent  forgier 

Matière  pour  les  corrigief, 
>n     Mez  tant  empirent  le  merrien 

Qu^en  moult  de  lieux  ne  vault  maiz  rien, 

Et  se  personne  me  demande 

Comment  Pacteur  veult  et  commande 

Que  cest  liuret  soit  appelle, 
'*®     Point  ne  veuil  qu'il  lui  soit  celé  : 

C'est  des  bons  François  la  complaincte 
.    Qui  cy  aprez  est  mise  et  paincte. 

Qui  vouldra  escouter  s'approuche, 

A  qui  ceste  matière- touche 
|6(     Qu'en  françoiz  ge  veuil  rommancier 

Et  présentement  commencier. 

Ou  nom  du  père  de  la  sus 

Et  de  son  filz  le  doulz  Jhesus 


Var.  :  i^y  ^  si  le,  167  C  lassus. 
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Et  du  benoict  saint  Esperit 
170    En  qui  garde  rien  ne  périt. 
Un  seul  vray  Dièù  en  trtnité. 
Trois  personnes  en  unité. 
Et  de  la  Vierge  glorieuse. 
Mère  de  Dieu  très  précieuse 
'^     Par  qui  fusmes  sauvez  jadis, 
Et  de  la  court  de  paradis. 

Amen. 

Var.  :   178  C   Virge, 


LA  COMPLAINCTE 


DES   BONS  FRANÇOIS 


I.  S^ ensuit  la  Complaincte  des  bons  François, 
La  nostre  Science  (i)  voiant 
Uestat  françoiz  tant  tormenté 
Est  contrainte^  non  pour  noiant, 

iSo    A  crier  par  grant  orfenté  : 

Françoiz^  Françoiz,  que  faictes  tous  ? 
Tout  se  pert  et  vous  perilliez  ; 
Ne  dormez  plus,  resveiliiez  vous  ; 
Vostre  ennemi  veille,  veilliez  ! 

*S5     Icil  ne  tarde  nullement. 
Ne  repose  ne  nuis  ne  iours. 
Se  enfans  estes,  aucunement 
Vous  deussent  enseignîer  ses  tours, 
DoAt  il  vous  incite  a  bataille, 

190    Pourquoy  repos  vous  est  nyez. 

La  peresce  est  trop  grief,  sans  faille. 
Qui  vous, tient  en  ses  las  liez. 
Vous,  deffenseurs  du  pais  françoiz, 
Alez  vos  ennemis  ferir 

'95     Et  ne  soiez  plus  ainsi  coiz. 

Var.  :  191  B  C  paresce. 

(i)  Le  mot  Science  est  ici  la  traduction  du  latin  Musa. 
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Dormir  fait  moult  de  biens  périr. 
Bataille  ne  doit  l'en  donner 
A  marchans  n^a  gens  de  labour, 
Mez  promptement  l'abandonner 
200    A  ses  ennemis  nuit  et  îour. 

II.  De  r office  des  chevalliers. 

Pais  (2)  deffendre  et  chasteaulx  gaignier 
A  tout  chevallier  appartient^ 
Gieux  et  peresce  delessier, 
Ferir  son  ennemi  s'il  vient, 
^05     Et  ne  doit  point  craindre  a  mourir 
En  bataillant  pour  son  pais, 
Ne  de  bataille  s'en  fuyr. 
Dont  seroit  blasmez  et  haïs  ; 
Mez  ainçoiz  doit  brandir  la  lance 


Var,  ;  aoi  B  Pays^  partout  ainsi  dans  B. 

(i)  L'auteur  de  cette  traduction  donne  tantôt  une,  tantôt  deux  syl- 
labes au  mot  pais  (pays),  suivant  les  besoins  de  la  mesure. 
Une  syllabe  : 

Plis  deffendre  et  cbatteKuU  gaignier 

Pour  vos  puis  soiez  prompts  a  prendre  , 

Pour  vos  ptis  licite  meslée 

Deux  syllabes  : 

En  bataillant  pour  son  pais 
Pourquoi  fuys  le  pais  batn  * 

Puissiez  deffendre  vos  pais 
Et  de  leur  pais,  c*est  la  somme 
Un  pais  qui  est  chose  honneste 
Ceux  qui  meurent  pour  leur  pais 
Pour  son  pais  en  bataillant 
Q.ni  du  pais  son  père  les  champs 
Par  ainsi  ton  pais  deffendre 
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*»o    Et  en  annes  nobles  fais  foire. 
En  monstrant  de  foit  sa  valance 
Par  tous  les  lieux  ou  il  repaire, 
L^eglise  et  le  clergié  defiendre 
A  son  pouoir  contre  chascun, 

^M     Murtriers  et  larrons  foire  pendre 
Et  deffendre  le  bien  commun. 


III.    Comment  les  anciens  François;  furent  preux. 

O  Françoiz,  com  preux  et  hardiz, 

Ostez  la  force  du  leopart  (i) 

Et  ne  soiez  plus  sy  tardiz  : 
*'o    La  longue  demeure  vous  pert. 

Gardez,  comme  bien  conseilliez. 

Les  lis,  tant  com  il  en, est  heure; 

Mains  en  tel  cas  appareilliez 

Sont  destruis  par  longue  demeure. 
^^J     Remembrez  vous,  Françoiz  nommez. 

De  quel  ligniée  estes  issus 

jEt  com  furent  bien  renommez 

Vos  parens  pour  leurs  grans  vertus. 

Apprenez  com,  pour  honneur  querre, 
*î<>    Plusieurs  batailles  seurmonterent. 

Non  pas  seulement  pour  leur  terre, 

Mez  pour  proesce  qu'ilz  amerent. 

Var,  :  211  B  vaillance;  a3o  B  C  surmontèrent. 

(i)  L'autevgr  désigne  1* Angleterre  par  le  léopard,  qui  figure  dans 
ses  armes  et  qu'il  appelle  aussi  onager  (c'est  l'asne  raté  du  traduc- 
teur), la  Bourgogne  par  le  lion,  qui  appartient  au  blason  de  Flandre. 
Les  lis  désignent  la  France;  le  cerf  volant,  aliger  cervus,  c'est  le 
dauphin  Charles. 
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Fors  et  hardiz  et  courageux 

Et  non  mie  gens  ravissables, 
2  H     Mez  en  armes  expers  et  preux 

Furent  et  en  foy  doctrinables. 

Vos  parens  sans  iniquité, 

En  bonnes  meurs  bien  introduis, 

Suyuans  iustice  et  équité, 
^40    Innombrables  gens  ont  conquis. 

Acteurs  furent  par  leur  noblesce 

De  foy  et  de  loy  par  credence. 

Lors  prévalut  France  en  proesce 

Et  flourit  en  toute  science. 
»4j     France,  fleur  de  chevallerie. 

Fontaine  de  science  munde, 

Grant  vigour  euz  en  vaillantie 

Et  en  sapience  facunde. 

Qui  grandement  lors  te  honnourerent, 
^jo    Tant  que  par  tout  fuz  moult  prisiée. 

Et  très  grant  renom  te  donnèrent  ; 

Mez  or  t'ont  seule  dele§siée. 

Dont  c^est  pitié  et  grief  doulour 

A  regarder  comme  tu  verses  ; 
25  j     Peu  ont  pitié  de  ta  tristour; 

Toutes  choses  te  sont  adverses. 

Ha  !  proesce  ou  te  mucès  tu 

Et  ou  fais  ore  stacion  ? 

Pourquoys  fuys  le  païs  batu 
360    De  la  françoise  région  ? 


Var.  :  235  B  exprès,  249  B  C  honnorerent;  25o  B  prisée;  25 1 
B  délaissée;  254  C  comment. 
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IV.  Regre^  piteux  des  biens  qu*aperdu\  France, 

-  Halas!  fontaine  non  limeuse 

De -science  clere  et  profonde. 

Courant  par  doulceur  merveilleuse 

Des  plus  amples  veines  du  monde, 
^^s    Ton  flux  se  cesse  de  courir 

En  la  manière  acoustumée  ; 

Ton  nom,  ton  honneur  veult  fenir 

Et  ta  vertu  s^en  est  alée  ; 

Mez  vice,  opprobre  et  desbonnour 
'7°    Sont  qui  te  tiennent  opprimée 

Et  lient  serve  par  rigour. 

Qui  France  fuz  jadis  nommée, 

Quant  si  vilment  es  diffamée 

Et  deppopulée  par  guerre, 
>7(    Mal  es  ore  France  clamée  (i). 

Car  devenue  es  serve  terre. 

Dy,  France,  ou  est  fuye  la  gloire 

Et  le  nom  que  souloies  avoir  ? 

Moult  vil  reproucbe  te  sont  ore, 
^^    Si  com  l'en  puet  appercevoîr. 

Loy  est  destruicte  et  clarté  morte 

Et  tout  bon  droit  adnicbilé; 

Le  peuple  oppreint  se  desconforte 

Pour  Tennemi  qui  Ta  guilé. 


Var.  :  a8o  B  /e,  B  C  apparcevoir. 

(i)  On  voit  que  Fauteur  est  partisan  de  Tétymologie  qui  dérive  le 
mot  Franc  du  gothique  frets,  d'où  vient  dans  l'allemand  moderne  le 
mot  freif  libre. 
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V.  Cx  exhorte  /e.y  François  en  blasmant  les  vices. 

*8j     Françoiz,  vos  parens  tout  donnoient 

Leur  temps  a  science  ou  proesee, 

De  bon  vin  point  tant  ne  bu  voient 

Qu'ilz  en  cheUssent  en  yvresce; 

Point  ne  voulurent  estre  veuz 
290    Vacquer  par  trop  boire  a  luxure. 

Yvre estde  raison  despourveuz; 

Vin  beu  est  vile  sépulture. 

Car  il  incite  les  pensées 

A  furtz,  a  mort,  a  gieux,  a  ire^ 
'9(    A  raptz  et  tençons  appensées, 

Et  nourrit  abus,  bien  Tos  dire  ; 

Il  cause  incest  et  sodomie 

Et  maint  riche  a  déshérité; 

Par  lui  est  fraincte  honneste  vie 
joo    £t  maint  cheu  en  mendicité. 

La  coustume  d^ezcès  infâmes 

Prive  tout  chevalier  d'onnour. 

Se  pour  luxure  ensuis  les  femmes, 

Et  trop  vin  boire,  c^est  folour. 
30J    Car  poure  en  seras,  or  m'en  croy,  * 

Et  serfz  et  chetiËc  homs  clamez, 

Et  fussez  ore  duc  ou  roy. 

Si  en  seras  tu  diffamez. 

François,  je  vous  lo  eschiver 
)io    Ces  deux  et  mener  bonne  vie. 

Vos  parens,  par  bien  cultiver 

Les  lis,  ont  honneur  deservie  ; 


Var,  :  309  B  C  eschever;  3 1 1  C  pour. 
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Gardez  dont  Tonneur  de  vos  pères. 

En  suyvant  leurs  nobles  coustumes; 
''{    Levez  le  lis,  com  bons  cqmperes, 

Qu'onq  mez  tant  opprimé  ne  sceusmes 

De  son  très  cruel  ennemy. 

Monstrez  icy  vostre  valeur  ; 

Pitié  est  se  n^estes  amy 
i^    A  lui  estant  en  tel  douleur 

Et  au  Dalphin  qui  tel  tourment 

Seuffre,  volant  dessoubz  les  piez 

Estre  opprimé  si  cruelment 

Son  père  de  par  ses  subgiez. 
'^{    Si  soit  dont  par  vous  comme  preux 

Relevé  et  mis  en  ses  terres. 

Et  ne  soiez  pas  peresceux 

De  deffendre  vos  lieux  par  guerres. 

Chascun  de  vice  vertu  face 
HO    Et  faiaes  fats  chevalereux, 

En  ensuyuant  la  noble  trace 

De  vos  parens  nobles  et  preux. 

Pour  vos  pais  soiez  promptz  a  prendre 

O  main  armes  en  combatant, 
^M     Que  l'en  ne  vous  puisse  reprendre 

DHnfamie  en  dégénérant. 

O  n'avous  pas  le  leopart  sceu 

Votre  ennemi  forment  pener 

De  destruire  les  lis,  esmeu 
î4'>    A  injuste  guerre  mener? 

N'avez  vous  veu  que  tout  fort 

Chastel  subjugue  par  maistrie  ? 


Var.  :  321  B  Dauphin. 
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Je  ne  sçay  pas  bien  par  quel  sort, 
Mez  il  se  combat  sans  partie. 

V I .  Comment  les  François  doivent  deffendre 

leur  pais. 

54  j    O  genre  aveugle  de  pensée. 

Vos  mémoires  advertissiez. 

Pour  vos  pais  licite  meslée 

En  bataillant  acomplis3iez. 

Gardez  le  tresnoble  Dalphin 
HO    Des  ungles  de  beste  sauvage. 

Droit  vous  provoque  a  ce  chemin. 

Que  defifendez  vostre  héritage, 

< 

PERSUASIONS.  NATURELBS. 

Un  toreau  sa  creiche  et  son  estrè 

O  ses  cornes  garde  et  delfent, 
ÎJ5     Et  un  chien  seult  garder  son  mestre 

Et  le  deffendre  loyalment  ; 

La  corneille  a  de  son  ny  cure, 

Quant  escoufHes  entour  s^esbatent. , 

Bestes  brutes  de  leur  nature 
)6o    Pour  leurs  champs  garder  se  combatent. 

Tu  qui  as  le  vis  hault  et  droit 

Et  entendement  de  raison. 

Industrie  de  naturel  droit 

Te  cite  aux  armes,  puisque  es  hom. 
î^j     Françoiz,  temps  est  ore  d'eslîre 

A  vous  esprouver  en  la  lucte  ; 

Ne  faictes  pas  vostre  loy  pire 

Var.  :  349  B  C  Daulphin;  356  B  loyaument;  358  C  escofjles. 
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Que  celle  d'une  beste  mute. 
Monstrez  vos  vertuz  maintenant  ; 

570    Sans  actendre  jour  ne  demy. 
Licitement  en  combatant 
Le  vostre  ancien  ennemy. 
Qui  pour  y  ver  ne  se  révoque. 
Pour  noif,  pour  grelies,  ne  pour  pluies, 

n^     Pour  glace  qui  poissons  suffoque, 
Ne  pour  temps  de  longues  nuities. 
Pour  doulce  chose  ne  s^arreste. 
Ne  ne  se  donne  grant  repos, 
Ains  divers  tourmens  vous  appreste, 

;8o    Froissant  murs  o  ses  canons  gros. 
Tousjours  a  subjugué  citez. 
Entré  villes  ou  prins  chasteaulx, 
Sans  avoir,  c^est  bien  veritez, 
Par  vous  sentu  gueres  de  maulx. 

)B{     Françoiz,  la  coulpe  de  peresce 
Se  marie  a  vous,  las  he  my  ! 
Nul  de  vous  son  cheval  n^adresce 
A  courir  vers  vostre  ennemy. 
Cellui  naage  de  son  vent 

'90    Sans  estourbeillon  périlleux, 
N'onq  Boreas,  ge  vous  couvent, 
N^a  soufflé  son  voile  orgueilleuz  ; 
Mez  Fortune  la  décevant 
En  hault  lieu  merra  ses  esbas, 

)9f    Ou  nulz  homs  n'est  appercevant 
Seurté  qu'il  ne  chiée  au  bas. 


Var.  :  3So  C  ou^  partout  de  même;  38 1  B  subjugue!^;  390  B  es- 
tourbillon;  394  B  menra,  C  mesra  ;  396  B  Cchée, 
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En  hault  ne  puet  orgueil  ester. 

Que  hault  vent  tost  ne  Tumilie, 

Et  hault  lieu  vault  Tasne  (i)  acquester 

400     Persévérant  en  sa  folie. 

Pourquoy,  Françorz,  non  salis  raison 
Chascun  savant  conclurre  puet  : 
Par  armes  en  toute  saison 
Vostre  ennemi  combatte  estuet, 

40{    Ou  vous  rendre  emmy  son  geron 
Vilment  vaincuz  sans  coup  ferir, 
Laquel  reprouche  et  mesprison 
Jamez  ne  vous  puist  avenir  ! 
Car  ce  seroit  chose  plus  saincte 

4»o    Estre  vaincuz  pour  vostre  terre, 
Que  par  quouardie  lasche  et  faincte 
Perdre  corps  et  biens,  craignans  guerre. 
Que  vostre  ancien  ennemy 
Vous  gouverne,  ja  ce  n*avienge  ! 

41  j     Louenge,  honnour  et  nom  d'amy 
Chascun  de  vous  ait  et  maintienge. 
Donnez  ayde  a  la  maladie  (2), 
Tandiz  que  curable  est  la  plaie  ; 
Différer  ne  loist,  quoy  qu^on  die, 

430    Mecîne  qui  le  mal  soupploie. 
Quant  chancre  si  a  tout  mengié 


Var,  :  406  C  cop;  416  B  C  honneur;  420  B  C  medicine, 

(i)  Vasne,  ou,  comme  il  est  dit  plus  loin  (v.  loSo),  Vasne  raté 
d^Angleterre,  traduit  le  mot  onagerqw^  Robert  Blonde!  emploie  sou- 
vent à  la  place  de  leopardus, 

(2)  Ceci  est  un  souvenir  d*Ovide  : 

Princâpiis  obsta  :  lero  medidna  p«rmnir, 
Cum  mâk  per  loogu  intiduete  mons. 


Le  membre,  chose  est  incurable  ; 

Aussi,  quant  tout  aroit  gaigné, 

L'ennemy  seroit  indomptable. 
4*5     Pour  ce,  toute  demeure  ostée, 

S'eslieve  ore  chascun  loyal 

Au  besoing,  et  garde  o  Tespée 

Et  par  armes  Testât  royal, 

Si  qu'en  servitute  eschivant 
4?o    Puissiez  deffendre  vos  paîs. 

Car  tout  service,  ge  me  vant. 

De  tirant  doitestre  haïs. 

O  Françoiz,  consonez  vos  noms 

Aux  choses,  si  corn  il  ailiert  : 
4M     La  France  serve  ne  tenons 

D'ennemi  cruel  qui  la  fiert. 

Par  forsenée  division 

Qui  sa  paix  a  mué  en  hayne. 

Et  se  tu  me  fais  question 
440    Qui  cause  des  Françoîz  la  ruine, 

La  raisoQ  est  cleré  et  apperte  : 

Car  tout  règne  en  soy  divisé 

Si  vient  a  dommage  et  a  perte, 

Com  Teuvangile  a  devisé. 
44J    Destruction,  dont  dommagiéé 
.   Es  France,  te  vient  seulement 

De  forsenérie  erragiée 

Et  par  le  scisme  de  ta  gent. 

Qui  a  par  son  mauvaiz  outrage 
450    Au  Bourgoignon  ouvert  tes  portes  { 1  ), 

Var,  :  424  C  indofibtable ;  429  B  C  eschevant;  436  C  annemi; 
447  C  enragiée. 

(i)  C'est  dans  la  nuit  du  ag  au  3o  mai  14 18  que  Perrinet  le  Clerc 
ouvrit  aux  Bourguignons  les  portes  de  Paris. 
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Entrant  com  leon  (i)  plain  de  rage 

Par  les  meîllieurs  et  les  plus  fortes. 

Cellui  plain  de  douleur  amere, 

Inventeur  de^dîvîsion, 
4H    Se  onques  ne  fust  nasqui  de  mère, 

Eust  espoir  moins  damnacion. 

Et  si  ne  fust  pas  ore  France  , 

De  plaies  morteles  navrée. 

Pource  aiez  hayne  en  desplaisance, 
460    De  vous  soit  rancune  sevrée, 

Et  soit  paix  en  vostrê  pensée 

Liant  vos  cuers  en  vraie  amour, 

Vive  amour  de  paix  appensée  ; 

Discorde  enterrez  sans  clamour, 
4^$    Qui  est  destruisant  les  Francoiz 

Et  les  nobles  lis  descirant, 

Car  le  règne  ou  amour  et  foiz 

N^ont  lieu,  vendra  tost  au  néant. 

VII.  Exemple  comment  les  maulx  sont  venus 

en  France. 

Qu'est  ce,  Francoiz  plains  de  noblesce, 
470    Qui  empesche  sens  de  raison  ?     • 

Ne  sçay,  bourgois,  qui  tant  nous  blesce. 
Fors  murmure  est  sedicion. 
De  qui  rungent  envie  est  mère 
Et  de  paix  marrastre  patente, 

Var.  :  452  B  C  meiUeurs  ;  454  B  Invfntur;  455  B  C  Sonques. 

(i)  La  comparaison  est  d'autant  plus  à  sa  place  que  le  lion  figure 
dans  les  armes  de  Flandre,  dont  Philippe*le-Bon,  duc  de  Bourgogne, 
était  comte. 
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47 f    Dîvulgant  la  semence  amere 

De  division  pestilente. 

Nulle  rien  si  n'est  plus  greveuse 

De  la  sedicion  qu'escry. 

Ne  chose  qui  soit  tant  cnieuse 
480    Com  ceste  cy  dont  ge  vous  cry. 

Et  se  de  voir  dire  ay  licence, 

La  sedicion  de  Paris 

Cause  est  des  inaulx  que  ge  recense 

Doulereux,  dont  suis  esmaris. 

COMMENT  PAR  PARIS  SONT  LES  MAUX  VENUS 

48?    O  dy,  Paris  !  seule  tresclere. 
Quant  en  prospérité  seoies. 
De  quans  biens  es  or  vefve  mère 
Que  tous  en  toy  avoir  souloies  ! 
De  sceptre  royal,  de  justice, 

490    De  trésors,  d'estude  et  science. 

Par  paix  de  tous  biens  fuz  nourrice, 
Qu*as  perduz  par  impacience. 

QUESTION 

Mez  qui  fut  le  rapteur  félon 
Qui  t*a  tant  de  grans  biens  ravis  ? 

RESPONSE 

49(     Larronnesse  en  fuz  tu,  selon 
Que  j'en  scay  et  m^en  est  avis, 
Q>m  ingrate  et  impatiente 

Var.  :  499  Bfurer,  du  même  v.  537. 
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D*atx>ndans  biens  ou  faisoies  souppe  ; 
Mort,  fain  et  fureur,  par  m'entente, 

{00    Si  te  tourmentent  pour  ta  coulpe. 
Par  la  vieille  sedicion 
Mortele  que  tu  as  nourrie. 
As  tu  £ait  grant  ocdsion 
De  gens,  dont  la  chair  est  pourrie. 

$o{     ^abondance  des  mondains  biens 
Decevans,  dont  estoies  remplie. 
Te  destruira,  comme  ge  tiens. 
Pour  la  fureur  qu'as  acomplie, 
Qui  t^a  fait  douleur  souffreteuse 

po    Sentir,  orgueilleuse  cité, 

Par  orgueil  enflée  et  pompeuse, 

Si  com  il  sera  recité. 

O  tressublime  mansion 

De  Françoiz  deppopulerresse^ 

p  5     Amie  de  prodicion 

Et  de  bons  meurs  ravisserresse  f 
O  sedicion  tricherresse, 
Compaigne  de  cruelz  tirans. 
De  nobles  gens  subverterresse 

5»o    Toute  justice  detirans  ! 

Tu  plaine  des  maulz  precedens 
As  ouvert  la  maison  royal 
Et  mis  par  nuit  cellui  dedens 
Qui  tant  t^a  esté  desloyal. 

j^î    Herode  et  Néron  revenuz 
Sont  plains  d^occision  et  vice, 
Occians  les  enfans  menuz. 
Purs,  innocens  et  sans  malice. 
Le  peuple  courant  en  pechié 

5)0    Et  despisant  droit  et  justice. 
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Pour  sangezpandre,  relaschié 

A  ses  frains  de  maie  police, 

Dont  Taule  royale  frémit 

Et  de  clamours  resoae  Ter, 
JM    Qui  pourroient  seunnonter^  ce  cuit^ 

Les  tonnerres  de  Jupiter. 

Car  fureur  populaire  veult 

Toute  justice  subvertir 

Et  vray  conseil  reprouver  seult, 
J4«    Tourmenter,  grever  et  occir; 

Et  veult  toutes  gens  foire  onnis> 

Qui  estgrant  horreur  sans  mesure  ; 

Par  elle  est  son  bon  roy  honnis  ; 

Régner  veult,  de  prince  n'a  cure. 
Hs    Les  nobles  et  citoiens 

Sont  par  elle  bannis  et  mors  ; 

Opprimé  a  les  innocens 

Et  les  justes  en  la  foy  fors  ; 

Eslevé  a  gens  infamez, 
$50    Faulx  traistours  et  desloiauk  ; 

Les  mains  de  bouchiers  (i)  diffamez 

Ont  tué  les  membres  royaulz  (2), 

'  Var.  :  533  C  reale;  535  P  C  surmonter;  55o  B  trahitours. 

(i)  Sur  ces  massacres,  à  Tjégard  desquels  Robert  Blondel  et  son 
traducteur  Robinet  concordent  avec  les  chroniqueurs  contemporains, 
voir  Bionstrelet,  ch.  CXCI  (édition  donnée  par  la  Société  de  VHis-' 
toire  de  France,  t.  III,  p.  269-271)  ;  Le  Fèvre  de  Saint-Remy, 
ch.  XCIV  (édition  donnée  par  la  Société  de  VHistoire  de  France, 
t.  I,  p.  33 1),  et  Juyénal  des  Ursins,  Histoire  de  Charles  VI,  p.  543 
(collection  du  Panthéon  littéraire). 

(a)  On  entend  ici  par  membres  rqyaulx,  ou,  comme  il  est  dit  plus 
loin,  par  ceux  : 

Qjii  tont  conenem  estre  pirtie 

Représentant  Te  corps  da  roi  (v.  $7 3- $74) 

les  ministres  et  officiers  royaux. 
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Et  les  ont  mis,  c>st  tout  prouvez, 
Ez  champs  aux  chiens  pour  lacérer. 

(  f  ^     Moms  tant  charitables  trouvez 
N'est  qui  les  feist  enterrer. 
Dont  le  sang  couroit  par  les  rues 
Vermeil,  expandu  par  grant  rage, 
Si  com  fait  eaue  quant  les  nues 

î^    S'escrievent  par  force  d'oragç. 
O  cruaulté  insaciée 
Et  de  bouchiers  fol  hardement  ! 
La  majesté  par  toy  bleciëe 
Crie  a  Dieu  de  toy  vengement. 

{^i    Ton  mail  com  pourceaulx  a  mort  maint 
Prélat  (i)  de  Christ  par  murtrerie. 
Dont  chrestienté  se  complaint 
Et  doât  se  deult  la  seignieurie. 
Le  chancellter  du  roy  (2),  patrice 


(i)  Les  prélats  qui  périrent  dans  le  massacre  du  1%  juin  furent 
Jean  de  Marie»  évêque  de  G)utances,  fils  de  Henri  de  Marie,  chance- 
lier de  France,  Jean  Langret,  évêque  de  Bayeuz,  Guillaume  de  Gan- 
tiers, évéque  d'Evreuz,  et  Jean  Dacbery,  évêque  de  Senlls.  Monstre- 
let  et  Le  Fèvre  de  Saint-Remy  ajoutent  aux  victimes  les  évêques  de 
Bayeux  et  de  Saintes.  Mais  le  Gallia  christania  établit  que  ni 
Guillaume  de  Langret,  évêque  de  Bayeux,  ni  Gautier  de  Péruse, 
évêque  de  Saintes,  ne  périrent  dans  ce  massacre.  Le  premier,  qui 
d'ailleurs  était  conseiller  du  duc  de  Bourgogne,  mourut  le  14  juillet 
141g,  ainsi  que  le  constatait  Tépitaphe  gravée  sur  son  tombeau  dans 
réglise  de  Poligny.  (V.  Gallia  christania^  t.  XI,  col.  378.)  Quant  à 
l'évêque  de  Saintes,  il  vivait  encore,  d'après  le  Gallia  christania 
(t.  II,  col.  1079),  ^"^  ^^  règne  de  Charles  VII  :  «  Hic  prsesul  erat 
Carolo  VII,  régi  ab  intimis  consiliis;  et  in  caméra  computorum 
Paris,  fit  mentio  pecuniae  eidem  erogatœ  ob  varia  magni  momenti 
negotia,  Regem,  regnumque  spectantia.  » 

(2)  Henri  de  Marie,  seigneur  de  Versigni,  nommé  chancelier  de 
France  le  8  août  141 3,  était  depuis  1403  premier  président  du  Par- 
lement de  Paris. 
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no    Et  maistre  de  chevallerie  (  i  ) , 
Et  mains  ministres  de  justice  (2) 
As  mors  par  ta  forsenerie. 
Qui  sont  oongneti2  estre  partie 
Représentant  le  corps  du  roy. 

S75    Mal  est  pension  départie 

Par  telz  murtriers  plains  de  denoy. 
O  benois  esperis  blecies! 
Se  vous  estes  vengeurs  du  crime, 
Descendez  jus  et  nous  vengiez 

sSo    Des  murtriers  que  bouchiers  je  exprime. 
O  tresnoble  genres  royaulx  ! 
Soient  par  justice  corrigiez 
Les  félons  bouchiers  desloyaulx 
De  vostre  noble  sang  soilliez. 

)Sf    Si  com  point  n^ont  craint  a  blecier 
Vostre  estât,  ains  Pont  tempesté, 
Ne  craigne  aussi  les  justicier 
Pour  leurs  maulx  vostre  majesté. 
Soient  de  la  peine  expoventez 

(9^    Tous  les  coulpables  du  meffait, 
Qu'en  soufferront  les  tourmentez 
Qui  seront  puniz  pour  le  fait. 


(i)  Bernard,  comte  d'Armagnac,  fils  de  Jean  U  et  de  Jeanne  de 
Périgord,  avait  marié  à  Charles  d*Orléans,  fils  de  Louis  d'Orléans  et 
de  Valentine  Visconti,  sa  fille  Bonne,  qu'il  avait  eue  de  Bonne  de 
Berry,  fille  de  Jean  de  Valois,  duc  de  Berry,  et  de  Jeanne  d'Arma- 
gnac. Le  comte  Bernard  devint  ainsi  le  chef  du  parti  d'Orléans,  qui 
prit  le  nom  de  parti  d'Armagnac  ;  il  fut  fait  connétable  de  France 
en  1415  et  périt  en  141^  dans  le  massacre  des  prisons,  laissant  une 
mémoire  justement  exécrée. 

(a)  Quelques  membres  des  cours  souveraines,  parlement,  chambre 
des  comptes,  périrent  dans  ce  massacre. 
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La  maie  gent  a  mis  a  fin 

Les  maulx  qu'elle  aloit  concevant, 

19  (    Et  encor  a  le  cuer  enclin 
A  mal  faire  comme  devant  ; 
Car  continuele  fureur. 
Qui  en  gens  furieux  habite, 
Croist  tousjours  plus  aspre  en  Terreur 

^0    D^inique  volenté  maudicte. 

VIII.  Comment  les  bons  clercs  et  estudians  ont  esté 
bannis  et  chasse:^  de  Paris,  et  comment  monseigneur 
le  Dalphin  s*enfuist  hastivement. 

9 

Quel  mire  pourrait  garison 
Donner  a  mal  qu*est  tant  grevable 
Com  mortele  sedicion 
Qui  par  herbes  est  incurable  ? 
^i    Nul  en  cest  monde  n'en  demeure. 
Si  non  espoir  seule  Science  (  i] . 
Pren  donques  la  cure  et  labeure 

Var.  :  Vlll  B  C  chacie^;  6o5  C  ce. 

(i)  Le  mot  Science  est  ici  la  traduction  du  latin  Minerva,  dont 
Robert  Blondel  fiait  la  personnification  de  I* Université  de  Paris.  Ce 
grand  corps  s'était  laissé  entraîner  par  les  passions  du  temps,  et 
avait  pris  aux  luttes  des  factions  qui  déchiraient  la  France  une  part 
trop  importanfs.  Un  grand  nombre  de  ses  membres  tenaient  pour, 
les  3ourguignons  et  n'étaient  sans  doute  guère  disposés  à  écouter  les 
conseils  de  Robert  Blondel.  En  141 8,  les  membres  de  l'Université, 
favorables  aux  Armagnacs,  avaient  été  chassés  de  Paris,  et  c'est  ainsi 
que,  comme  notre  auteur  le  dit  plus  lotn  (v.  63o-63i),  les  estudians 
€f  sept  ars  étaient  fuitify  parmy  li  mondes.  Il  semblerait,  à  lire 
Robert  Blondel,  que  l'Université  n'eut  qu'un  rôle  passif  dans  ces 
événements,  et  qu'elle  en  souffrit  les  conséquences  sans  y  avoir  par- 
ticipé. C'est,  sans  doute,  qu'il  tenait  à  elle  par  des  liens  étroits,  et 
que  l'affection  qu'il  lui  portait  lui  fermait  les  yeux  sur  ses  fsiutes. 
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A  ce^  Clergie^  en  audience. 

Ou  les  mauvaiz  croirront  conseil, 
é'o    Ou  par  fer  seront  a  ferir. 

Ne  souffrons  pas  que  le  mesteil 

Infect  face  le  bon  périr. 

Lieve  toy,  Science,  ayde  donne 

Au  Dalphin  et  gary  les  maulx 
^'^    Du  peuple  erragié,  et  sermonne 

Tant  qu'ilz  congnoissent  leurs  deffaulx. 

Et,  leurs  ténèbres  mises  hors, 
'  Tiengnent  a  seignieur  Ter  de  France, 

Et  destruy  les  cruelz  effors, 
^^^    Selon  ta  vertu  et  puissance, 

De  la  vieille  sedicion, 

Qui  d^envie  est  conceue  et  née, 

Tousjours  meQe  a  octision, 

Com  erragiée  et  forsenée. 
^3{    Par  celle  horrible  et  ses  vassaulx 

Sont  trop  toutes  vertuz  infectes* 

Fais  te  sont  mains  cruelz  assaulx, 

Science,  par  ceulx  de  ses  sectes. 

Elle  a  dispergiez  vagabondes 
6)o    Les  estudians  ez  sept  ars  (i ), 

Var.  :6ib  C  enragié;  623  C  née  a  occision;  624  C  enragiée, 

(i)  Les  sept  arts  libéraux  composèrent  pendant  la  plus  grande  partie 
du  moyen  âge  tout  l'enseignement  que  Ton  donnait  dans  les  écoles. 
La  Grammaire,  la  Rhétorique  et  la  Dialectique  étaient  réunies  sous 
le  nom  de  Triviwn;  la  Géométrie,  TArithmétique,  la  Musique  et 
l'Astronomie  formaient  le  Quadrivium,  On  commençait  par  le  7>t- 
vium  qui  était  la  partie  littéraire  de  l'enseignement  ;  le  Quadrivium, 
qu'on  peut  considérer  comme  un  cours  de  sciences,  en  était  le  cou- 
ronnement. A  partir  du  xiiie  siècle,  l'enseignement  de  la  théologie, 
et  celle  du  droit  romain  et  du  droit  canon,  prirent  une  grande  im- 
portance, et  l'antique  division  des  études  en  sept  arts  libéraux  eut 
beau  être  maintenue  par  la  tradition,  elle  s'efiaça  graduellement. 
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Qui  sont  fuîdfz  parmy  H  mondes 
Et  exilliez  de  toutes  pars. 
Ravy  a  la  chaiere  et  Je  siège 
Ou  par  droit  doiz  tenir  tes  cours, 

^M    Et  mis  hors  contre  privilège 

Ton  germain  (i)  Dalphin  de  ses  tours, 
En  détenant  son  trescbier  père 
Cui  vertu,  couronne  et  honneur 
Soient  donnez  de  Dieu,  si  quHl  père 

640    Estre  comme  devant  seignieur. 
Son  tresnoble  âlz,  le  Dalphin, 
Fuiant  les  cruelz  acharnez 
Du  félon  peuple  lâdnin, 
A  lessié  ses  drois  paternes. 

^4(    Le  noble  et  innocent  se  cute, 

Com  Taignel  de  la  gueule  aux  loupx, 
Que  maie  fere  persécute. 
Tourbe  rebelle  en  plusieurs  lieux. 
Helas  !  a  cestui  que  Science 

6jo    O  son  escu  garde  et  deffent 
Et  que  gouverne  sapience. 
Sont  devant  mis  estrange  gent  : 
Ce  sont  Bourgoignons  qui  se  fièrent 
O  leur  duc  en  France  tirant. 

6n    Nobles  volontiers  engin  quierent  ; 
Aussi  fait  torteur  le  tirant. 


Var,  :  642  B  C  acharnelj;  644  C  patemel:ç, 

(3)  Le  Dauphin  peut  être  appelé  légitimement  germain,  c  est-à- 
dirc  frère  de  l'Université,  puisqu'on  donnait  à  celle-ci  le  titre  de 
fille  aînée  des  rois  de  France. 
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I X.  Cy  reprent  ceulx  de  Paris  de  ce  qu*il\  ont  fait, 

O  citoiens  plains  de  folour 

Deppredans  le  8Î^e  loyal  ! 

Vecy  lamentable  doulour 
660    Que  le  seul  her  noble  et  loyal 

Dalphin  et  du  roy  le  seul  filz, 

A  qui  toute  France  est  tenue 

Humblement,  o  genoulz  flechiz^ 

Servir  ou  que  soit  sa  venue, 
^^    Comment  homme  a  besoing  hastif 

S^en  doie  fuir  o  peu  de  gent 

Du  pais  ou  il  fut  natif 

Et  de  sa  ville  proprement. 

Souffrant  maint  doulereux  tourment 
670    De  son  ennemy  estrangier. 

Et  de  son  peuple  mesmement 

Qui  seignieur  a  voulu  changier. 

O  trcssote  et  folé  vertu 

De  salut  ignare  et  sans  cuer, 
^J    Merveilliez  s uy  comme  oses  tu 

Courir  sus  a  ton  droit  seignieur  ! 

COMVLAINCTE   DR  FORTUNE 

Las  !  Fortune  de  douleur  mère, 
Qui  mains  gieux  |is  muez  en  pleur, 
Trop  es  déesse  aspre  et  amere 
6*0    Au  jenne  lis  si  tendre  fleur  ! 

Le  peuple  chault  boult  par  fureur. 


Var,  :  660  B  hoir;  680  C  jeune. 
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Et  Pennemi  enfler  se  seult, 
Poignans  le  lis  plain  de  doulceur 
D'aguillons  fiers,  dont  il  se  deult. 
*8j    O  Fortune  tout  opprimant» 
Cesse  ton  cours  aspre  et  félons 
Et  ne  nous  va  plqs  regardant 
De  tes  cruelz  yeulx>  mez  des  bons  1 

X.  Cy  parle  a  Paris  en  racontant  les  maulx 
qu'elle  afai:{  et  perpètre^, 

O  peuple  deceû  de  sens 
^0     Par  sedicion  aveuglée. 

Regarde  que  fais,  et  entens 

A  muer  ta  foie  pensée! 

Contre  ton  seignieur  naturel 

Te  combas  en  gectant  tes  dardes; 
^J     Tu  ensuivant  venim  mortel 

A  ton  salut  point  ne  regardes. 

Halas  !  peuple  tresmiserable. 

Ce  que  aymes  est  cause  des  maulx 

Doulereux,  que  souffrons  sans  fable, 
700    Gastans  le  règne  noble  et  haulx. 

Tert  tes  yeux  de  pecbié  couvers 

Par  sedicion  tricherresse, 

Congnoiz  ton  seignieur,  soies  convers 

Et  ta  mortel  fureur  delesse. 
70 J     Au  noble  Dalpbi'n  par  hayne 

Retorques  tes  propres  deffaux  ; 

Tes  fais  si  engendrent  ruine 

Et  mains  irréparables  maulx. 

O  peuple  poure  de  pensée, 
710    Tu  te  mez  le  glaive  ez  entrailles  ; 
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Mortel  plaie  te  sera  donnée 

Par  les  dars  mesmes  que  tu  bailles. 

O  tu,  Raris,  n*a  gueres  plaine 

Et  luisant''de  richesces  toutes, 
7M     A  tous  estoies  de  droit  fontaine 

Stillant  de  justice  les  goûtes. 

Estoile  reluisant  nommée 

As  esté  par  tout  occident. 

Et  par  tous  climas  renommée 
7>o    Du  monde,  tant  com  il  s'estent. 

Or  est  ta  lumière  absconsée 

Et  ton  grant  renon  éclipsé. 

En  exil  est  justice  alée  (i) 

Qui  fa  son  siège  delessé  ; 
7>(     A  qui  succèdent  tous  péchiez^ 

Destructeurs  de  vray  jugement. 

Et  fureur  par  qui  mains  bleciez 

Sont,  qui  bien  scevent  se  ge  ment. 

Parmy  toy  passe  le  torrent 
73»    De  sedicion  violente 

A  tout  bon  cuer  trop  abhorrent. 

Qui  te  naie,  lasse  dolente. 

XI.  Cy  fait  argumens  contre  Paris  de  la  destruction 
de  Jherusalem  et  de  Troie  la  grant, 

O  Paris  qui  nous  administres 
Tous  maulx,  douleur  te  soit  donnée, 

Var,  :  7i3  B  C  nagaires;  724  C  ton, 

(1)  Le  parlement  de  Paris  s'était  partagé  entre  les  deux  factions, 
comme  les  autres  grands  corps  de  TÉtat.  Les  conseillers  partisans  du 
Dauphin  s'étaient  retirés  à  Poitiers  et  avaient  été  constitués  en  par- 
lement. 
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7M    Et  qui  fais  dommage  a  tes  tiltres^ 

Despisant  bonne  renommée  ! 

Jherusalem,  qui  com  cruele 

Occit  prestres  et  sains  prophètes. 

Se  repentit  aprez,  dont  elle 
740    Avoit  telz  malefaçons  fetês. 

Car  elle  en  fut  puis  affamée 

Tant  qu^elle  menga  ses  enfans. 

Et,  icelle  delapidée, 

Venduz  furent  ses  habitans. 
74J     Aussi,  Paris,  tu  homicide, 

Murtrissant  les  prelas  (i)  de  Dieu, 

Enyvrée  t'es,  dont  c'est  grant  hide, 

De  sang  royal,  qui  n'est  pas  gieu. 

Et  9vec  ce,  a  grant  douleur 
750    As  occiz  les  enfans  (2)  pour  voir 

(i)  V.  la  note  du  v.  565. 

(2)  Ce  tableau  des  fureurs  de  la  populace  de  Paris  n*est  pas  un 
fruit  de  l'imagination  de  Robert  Blondel;  il  concorde  entièrement 
avec  les  récits  des  chroniqueurs.  Il  suffira  de  citer  le  passage  suivant 
de  Jean  Juvénal  des  Ursins^  Histoire  de  Charles  VI  (collection  du 
Panthéon  littéraire,  p.  543)  :  «  Or  ne  tuoit-on  pas  seulement  les 
hommes,  mais  les  femmes  et  les  enfans  :  mesme  il  y  eut  une  femme 
grosse  qui  fut  tuée,  et  voyoît-on  bien  bouger,  ou  remuer  son  enfant 
en  son  ventre,  sur  quoy  aucuns  inhumains  disolent  :  «  Regardez  ce 
petit  chien  qui  se  remue.  »  Que  si  aucune  femme  grosse  se  delivroit 
de  son  enfant,  à  peine  trou  voit-on  femme  qui  Tozast  accompagner, 
ne  aider,  ainsi  qu*il  est  accoustumé  en  tel  cas  de  ce  faire  :  et  quand 
la  pauvre  petite  créature  estoit  née,  et  hors  du  ventre  de  la  mère, 
il  la  falloit  secrettement  porter  aux  fonds,  ou  baptiser  par  une 
femme  en  Thostel,  ce  qui  est  appelle  ondoyer.  Mestne  il  y  avoit  des 
prestres,  ou  curés  si  passionnés  et  affectés  à  maudite  inclination, 
que  aucuns  les  refusoient  de  baptiser  :  et  advenait  aussi  aucunes 
fois  que  par  faute  de  secours  et  aide,  la  femme  seule  se  delivroit»  et 
baptisoit  mesme  son  enfant  et  que  tous  deux  après  mouroient  » 
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El  les  femmes  grosses,  dont  leur 

Fruict  est  péri  sans  cresme  avoir. 

Dont  ge  cuide  et  croy  fermement 

Qu''encor  plourras  comme  marrie, 
7n  *  Criant  le  dit  piteusement 

Que  nous  lisons  en  Jeremie  (i). 

Troie  la  grant,  qui  deffendue 

Fut  fort  de  Priame  et  ses  filz. 

Pourtant  fut  destruicte  rendue, 
7^    Que  ot  Hélène  ravie  Paris  (2), 

Laquele  estoit  fille  de  roy 

Dont  les  Grecz  firent  la  poursuite. 

Pource,  Paris,  avise  toy 

Que  ne  soies  ainsi  destruicte. 
7<5    Car  pas  n^es  seulement  coulpables 

Du  ravissement  d'une  femme,  * 

Mez  mil  causes  sont  raisonnables 

De  toy  destruire  pour  ton  blasme. 

Espoir  que  tes  fais  folz  et  nices 
770    Te  destruiront,  se  tu  ne  cesses  ; 

Corrige  toy  dont  de  tes  vices  ; 

Deceue  es  par  faulses  promesses. 

Tu,  furieuse  et  sans  raison, 

Destitues,  com  foie  et  chetive, 
77f     Le  filz  du  roy  de  sa  maison 
#  Lequel  pour  toy  deffendre  estrîve. 

Var,  :  yS6  C  Jheremie;  j5S  C  par  Priame;  770  B  se  ne  te 
cesses, 

(1)  Les  lamentfitions  de  Jérémle,  dans  T Ancien  Testament. 

(2)  n  est  probable  que  ]*auteur  a  été  heureux  de  ce  rapproche- 
ment que  la  similitude  de  nom  lui  a  permis  d*établir  entre  la  ville 
de  Paris  st  le  troyen  Paris,  fils  cfe  Priam,  qui  ravit  Hélène,  fille  du 
roi  Tyndare  et  femme  de  Ménélas,  d'où  la  guerre  de  Troie. 
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Tu  quiers  par  dampnable  aliance  (i) 
Avoir  amitié  et  faveur 
Au  mortel  ennemi  de  France 
780    Qui  les  lis  dévore  a  douleur. 

Le  leon  au  leopart  te  baille,  • 

Quant  ton  pastour  veulz  ignorer  ; 
Chascun  d^eulz  a  toy  mengier  baille 
Et  a  ton  seignieur  dévorer. 

(i)  Il  fout  voir  dans  ce  vers  une  allusion  au  traité  deTroyes,  signé 
le  21  mai  1420,  par  lequel  le  duc  de  Bourgogne  et  Isabeau  de 
Bavière  sacrifiaient  la  France  à  TAngleterre.  Toutefois,  Talliance  du 
Bourguignon  et  de  TAnglais  était  déjà  depuis  longtemps  assez  mar- 
quée pour  que  Robert  Blondel  eût  pu  tenir  ce  langage  avant  la  con- 
clusion du  fatal  traité.  Il  nous  dit  qu*au  moment  où  il  composa  son 
poème,  quatre  fois  huit  lunes  se  sont  écoulées  depuis  le  débar- 
quement des  Anglais  en  Normandie.  Or,  ce  débarquement  eut  lieu 
le  1er  août  141 7,  et  les  trente-deux  mois  conduisent  jusqu'au 
3i  mars  1420.  En  prenant  ces  indications  à  la  lettre,  le  poème  au- 
rait été  écrit  avant  la  conclusion  du  traité  de  Troyes.  Nous  pensons 
qu'il  faut  interpréter  plus  largement  le  texte  de  Blondel,  comme  l'a 
fut  Robinet  (v.  igSS).  D'ailleurs,  il  dit  expressément  à  la  fin  du 
poème  que  son  œuvre  fut  composée  en  1420.  Or,  d'après  l'ancien 
style,  l'année  1420  a  commencé  le  jour  de  Pâques,  7  avril.  On  serait 
donc  déjà  autorisé  à  croire  que  Robert  Blondel  a  écrit  après  la  con- 
dusion  du  traité  de  Troyes,  sous  le  coup  de  l'indignation  que  lui 
faisait  éprouver  la  trahison  de  Philippe-l^Bon  et  disabeau  de 
Bavière. 

On  n'hésitera  plus  à  l'admettre  si  Ton  considère  que  Henri  V  iiit, 
par  le  traité  deTroyes,  investi  de  la  régence,  par  suite  de  l'incapacité 
de  Charles  VI,  et  que  Robert  Blondel  s'exprime  ainsi  en  parlant  du 
duc  de  Bourgogne,  allié  des  Anglais  : 

....  Extingnere  semen 
Karolee  prolis  volt  ;  Dalphino  dyaderaa 
AttATcrri  domino  strenno  qui  est  uoicus  hères 
Sceptri  liliferi,  spcs  régis  nostra  fiituri, 
Heredis  tribaens  Anglo  nomenque  rtgentis^ 
EJQs  agri  Frand  generosa  proie  repuisa.  (t.  S9^-^3) 


8i 


785    Iceulx  deux  cruelz  compaignons, 
Naturelemeat  decevables. 
Se  vérité  dire  en  daignons. 
Sont  de  sang  hu>main  ravissables. 
Tu  refuses  ton  bon  pastour, 

7f^    Ly  loupx  en  ton  tropel  s^elance  ; 
Tu  erraches  la  doulce  flour. 
Ronces  semés  ou  champ  de  France. 
La  semence  que  tu  as  fait 
Te  poindra  de  plaie  mortelment, 

79$    Se  tu  ne  révoques  de  fait 

Tes  maulx  commenciez  folement. 

XII.  Question  au  peuple  séduit, 

Qu*a  pechié  le  noble  Dalphin, 
Filz  du  roy,  o  gent  populaire  f 
Que  cruelme^it  mectre  a  fin 
800    Yeult  sedicion  deputaire  ? 

RESPONSE 

Sa  volenté,  sa  hardiesce. 
Ses  fais  com  estoile  reluisent. 
Et  se  gouverne  par  sagesce  : 
Droit  et  raison  a  ce  le  duisent. 

80$     De  bons  meurs  est,  savoir  vous  fais. 
Modéré  et  plain  de  vertuz  ; 
Il  demonstre  bien  par  ses  fais 
De  quel  ligniée  il  est  venuz. 
Cest  cellui  qui  pour  la  province 

810^   Soustient  des  ennemis  les  coupx. 

Var.  :  790  C  se  lance;  XII  B  puepîe;  808  B  liftée  % 
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Soit  doncques  cellui  noble  prince, 

Françoiz,  craint  et  amé  de  vous. 

O  peuples  !  congnoissiez  pour  vostre 

Seignieur,  le  Dalphin  noble  et  sage, 
si(    Car  son  salut  si  est  le  nostre 

Et  sa  ruine  est  nostre  dommage. 

Toute  France  si  ensuyvra 

Les  fortunes  de  sa  querelle. 

S'il  a  du  bien,  elle  en  aura  ; 
^^^    Si  du  mal^  aussi  aura  elle. 

OROISON 

La  ligniée  royal,  qui  (i)  naisçance 

Est  de  noblesce  gracieuse, 

Mirouer  des  jennes  par  vaillance, 

De  vertuz  gemme  précieuse, 
s>5    Et  fleur  des  fleurs  lis  redolent. 

Que  le  leopart  tent  a  destruire. 

De  par  Dieu  victoire  ait  briefurent, 

Qui  au  dit  leopart  veuille  nuire  ! 

O  Françoiz  !  en  amour  ravis 
8fo    Soiez  tous  prestz  et  eslevez 

A  de£fendre  par  bon  avis 

Les  lis,  si  comme  vous  devez. 

Le  père  et  le  filz  sont  tout  un. 

Soient  dont  com  tout  un  honnourez. 
8h     La  flour  engendra  le  bouton 

Quigarde  Todeur  que  odourez. 

Var.  :  823  B  C  jennes;  835  B  fleur;  ^36  B  oudeur  que  oudore:^, 

(i)  On  trouve  ici  un  exemple  de  l'ancienne  tournure  si  fréquente 
chez  nos  vieux  poètes  :  Qui  (ou  cari)  naisçance  »  dont  la  naissance. 
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Membres,  mectez  vous  en  arroy 
Pour  secourir  a  vostre  chief  ; 
Deffendez  vostre  noble  roy 
s^o    Qui  est  en  si  tresgrant  meschief. 


XIII.  S'ensuit  fiction  en  parlant  des  maies  testes. 

Par  fureur  ne  vous  égarez 

En  delessant  le  droit  chemin. 

Ne  par  erreur  vous  séparez 

Du  bon  vray  prince  le  Dalphin  ; 
^4$    Ne  ne  vous  maint  division 

A  la  périlleuse  montaigne 

En  la  quele  on  a  vision 

Des  maulx  que  cy  aprez  j'enseigne. 

Premièrement  y  sont  rochiers, 
s$<>    Ronces»  espines  et  buissons. 

Lieux  que  ont  malès  bettes  trop  chiers; 

Com  nous  dirons  mez  que  puissons. 

En  aprez  habitacions 

Y  sont  en  terribles  cavernes, 
8n    Ou  feres  font  leurs  mansions 

Durans  les  froidures  yvernes. 

Et  premier  leons  ravissables. 

Ours  tirans  et  loupx  homicides  : 

Ce  sont  Bourgoignons  decevables 
860    Traystres,  pervers  et  patricides  ; 

Aussi  sont  tigres  scismatiques, 

Semans  par  tout  division  ; 


Var.  :  848  B  après  enseigne;  860  B  trahistrea  par  ver  s. 
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Et  leopars  qui  sont  hérétiques  (i ) 

Angloîs,  pères  d*occision, 
86(     Les  poures  inuocens  ravissent. 

Pour  leurs  corps  pais'tre  que  ont  tant  chier. 

Et  le  sang  transgloutans  havissent 

Dont  leur  soif  ne  peuent  estancfaier. 

Et  .quant  grant  mutilacion 
870    Font  par  estrangler  ou  ruer. 

De  tant  plus  grant  affection 

Ont  ilz  encore  de  tuer  ; 

Car  a  leur  grant  soif  sacier 

Ne  suffiroient  de  mer  les  undes, 
^7S    Ne  des  fleuves,  qui  spacier 

Seulent  leurs  cours  parmy  li  mondes. 

Celles  bestes  plaines  de  rage, 

Que  i  m  pitié  fait  si  forsener, 

N^ont  point  appliqué  leur  courage 
880    A  par  entr'eulx  guerre  mener; 

Ains  yceulx  compaignons  crueulx 

Ont  fait  ensemble  une  aliance, 

Qui  garde  trêves  par  entr'eulx 

Sans  matière  de  defiiance. 
88{     Desquelz  de  sang  la  gloutonnie^ 

Var.  ;  881  B  C  cruel^;  883  B  triejves. 

(i)  Au  début  du  grand  schisme  d'Occident,  TAngleterre  s*était 
soumise  à  Tobédience  d'Urbain  VI,  tandis  que  la  France  avait  re- 
connu pour  pape  légitime  Clément  VII.  De  là  Taccusation  d'hérésie 
lancée  par  les  Français  contre  les  Anglais.  On  verra  encore  l'Angle- 
terre traitée  d'hérétique  dans  VOratio  historialis  de  Robert  Blondel. 
Quant  au  mot  de  schismatique  appliqué  aux  Bourguignons,  il  ne 
vise  point  leurs  croyances  religieuses;  ce  sont  des  schismatiques 
politiques  semant  la  division  en  France,  révoltés  qu'ils  sont  contre 
le  roi,  leur  droit  seigneur. 
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Remplie  de  mortelz  péchiez, 

Veult  destruire  par  felonnie 

Les  innocens  non  entechiez^ 

Et  tous  paisibles  devourer, 
890    Lesquelz  n'ont  point  de  resistence; 

Brief  rien  ne  pourra  demourer 

Devant  eulx,  si  non  par  deffense. 

Les  yeulx  de  ceulx  que  ge  cy  touche 

Félons  luisent  comme  mauffé, 
^9S     Et  sault  escume  de  leur  bouche 

Com  a  senglier  qu>st  eschaufFé, 

Tant  que  pour  leur  terrible  face 

Sont  expoventez  tous  hardiz, 

Car  ilz  ne  sont  en  toute  place  ' 
9^    A  sang  expandre  point  tardiz. 

SIMILITUDE  POETIQUE 

Le  roy  d'Engleterre  leur  maistre 

Est  com  Lichaon  (i)  décevant^ 

Lequel  souloit  ses  hostes  paistre 

De  ceulz  qu*avoit  tuez  devant. 
9^i    A  trestous  faisoit  bonne  chiere 

Logeans  en  son  hostel  forment; 

Mez  chose.leur  estoit  trop  chiere. 

Car  il  les  tuoit  en  dormant. 

Aussy  ce  roy  que  ge  vous  pose 
9>o     Blandit  et  déçoit  les  gens  foies, 

Var.  :  906  C  Longeans. 

(i)  Lycaon  est,  dans  la  mythojogie  grecque,  un  roi  d^Arcadie  qui 
donnait  la  mort  à  ses  hôtes.  Jupiter,  auquel  il  avait  voulu  fiiire 
subir  le  même  sort,  détruisit  son  palais  et  le  changea  lui-même  en 
loup.  V.  Ovide;  Métamorphoses,  1*  I,  v.  196-239. 
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I 

Mez  ce  n^est  pas  seure  chose 
De  le  croirre  pour  ses  paroles  ; 
Car  il  pense,  soit  droit  ou  tort, 
Quant  soubz  lui  les  verra  dormans^ 

9M    Qu'il  les  fera  mourir  de  mon 
Ou  souffrir  doulereux  tourmens. 
Pource,  Françoiz,  n'adreciez  pas 
Vostre  chemin  par  cieux  tel  hoste. 
Car  ceulx  emploient  mal  leurs  pas 

9>o    A  qui  les  corps  et  les  biens  oste  ; 
Mez.  suyvez  tous  le  droit  chemin 
Seur  et  moien  a  tous  commun, 
Aprez  monseignieur  le  Dalphin 

■ 

Que  doit  suyvre  de  vous  chascun. 

XIV.  Aultre  fiction  faisant  mencion  du  Champ 
de  France  et  de  PEstude  [i]  de  Paris. 

9»J    Je  pose  que  cy  fut  jadis 

Ua  champ  assiz  moult  spacieux  : 
C'est  ce  royaume,  dont  ja  dis 
Vous  seront  mains  moz  gracieux. 
Ou  my  lieu  du  quel  sourt  publique 

9i^    Fontaine,  qui  les  champs  secz  trempe. 
C'est  a  dire  foy  catholique, 
Semant  plus  clere  que  nVst  lampe; 
Ou  quel  de  science  celestre 

Var.  :   922  C  <i  tout. 

(i)  Le  mot  Etude,  Studium^  était  employé  souvent  pour  désigner 
l'Université  de  Paris.  On  lit  au  début  des  thèses  impossibles  de 
Siger  :  «  Convocatis  sapientibus  Studii  Parisiensis,  proposuit  So- 
phista  quedam  impossibilia  multa  probaie  et  defendere...  » 
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■ 

Sont  ignorans  duiz  et  imbuz  : 
9n    France  a  nom,  laquele  doit  estre 

■ 

Exemptée  de  tous  tribuz, 
En  laquele,  par  grant  leesce, 
Com  aiant  de  tous  biens  la  flour, 
Pallas,  de  science  déesse, 

« 

940    Situa  sa  treshaulte  tour  (  i  ) 

Qu^avoit  édifiée  Athènes, 

De  toutes  pierres  précieuses 

Ournée  doulces  et  amenés. 

Par  ses  sciences  gracieuses. 
945  .  De  celle  noble  tour  acroissent 

Toutes  vertuz  par  bonne  estude,  ' 

Qu'engins  ne  quassent  ne  ne  froissent. 

Tant  soient  lours,  aspre  ne  rude. 

Et  tient  Fen  qu*en  trestout  le  monde 
950    N'est  cbamp  de  lui  plus  délectable. 

Ne  qui  en  tant  de  biens  habonde. 

Ne  pour  vivre  plus  couvenable. 

Flora  jadiz  flours  y  sema 

De  maintes  diverses  couleurs, 
9n    Dont  maint  homme  et  mainte  femme  a 

Sentues  les  doulces  oleurs. 

Var,  :g4i  C  ediffié;  943  B  Aoumée;  945  C  court. 

(i)  La  treshaulte  tour  qu*avoit  édifiée  Athènes  et  que  Pallas  situa 
au  royaume  de  France,  c'est  l'Université  de  Paris.  Bien  que  les 
lettres  et  les  arts  de  la  Grèce  soient  alors  peu  étudiés  et  peu  connus, 
on  se  rend  parfaitement  compte  qu'Athènes  a  été  l'éducatrice  du 
genre  humain.  D'autres  l'ont  dit  avant  Blondel  : 

Qergie  nfpit  à  Paris 
Ensi  comme  elle  fit  jadis 
A  Athènes  qui  sied  en  Grèce 
Une  dtetz  de  grande  noblesse,  etc. 

(Hist.  litt.  de  la  France,  t.  XVIIl,  p.  304.) 
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Les  hommes  les  lieux  délectables 

Appetent  en  toutes  saisons^ 

Et  nul  champ  n'est  plus  convenables 

960    Que  cestui  dont  sermon  faisons. 
Car  jadis  la  mère  de  Dieu 
Eslut  ce  champ  délicieux 
Pour  avoir  en  ycellui  lieu 
Beau  service  et  mélodieux^ 

9^(     Et  en  cellui  champ  azuré. 

Sema  les  trois  fleurs  de  lis  d'or, 
Tant  bel  et  si  bien  mesuré 
Qu*en  cest  mont  n*a  pareil  trésor. 
De  ce  champ  deffendré  appartient 

970    Aux  Françoiz  le  fez  soustenir. 

Qui  en.  doivent,  bien  m'en  souvient, 
Marie  dévotement  servir. 
M ez  ge  croy  que  pour  le  pechié 
Excecrable  d'ingratitude, 

97(     Permect  elle  qu'il  soit  blecié 
Et  tourné  a  tel  servitude. 
Et  que  les  ingratz  d'icelluy, 
A  Dieu  tant  inobediens, 
Soient  puniz  et  reduiz  par  luy 

9^0    Ez  servitutes  anciens. 
Et  pource  que  le  sacrifice 
Deu  a  Dieu  a  esté  obmi^. 
Et  de  sa  mère  le  service 
Engrant  négligence  trop  mis, 

9^1    Espoir  que  ycelle  grant  Marie, 
Pour  la  coulpe  du  mortel  crime, 
Nous  a  transmis,  comme  marrie, 
La  beste  qui  si  nous  opprime* 
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XV.  Çy  monstre  aux  François  comment  il:{  ont  a 
souffrir  a  juste  cause,  en  les  exhortant  que  ils 
s'amendent. 

Nostre  vieil  estât  approuvé, 
990    Fran(;oiz,  est  tout  mué  en  vice  ; 

Nul  de  nous  soubz  le  ciel  trouvé 

N^est  innocçnt  et  sans  malice. 

Pourceque  ceulx  du  parenté 

D^Eve,  pèchent  plus  que  oncques  maiz 
995    Â  la  divine  volenté, 

A  bon  droit  révoque  sa  paix 

Pour  nos  excès  Tire  divine. 

Nous  bat  et  punit  orendroit. 

Car  li  pécheur  ne  sont  pas  digne 
1000    i«je  capable  de  paix  par  droit. 

Et  combien  que  selon  la  coulpe 

De  nos  péchiez,  n'aions  pas  peine, 

Neantmoins  elle  reprime  et  coupe 

Nostre  orgueil  que  efTacier  se  peine. 
'oo(    La  main  de  Dieu  haulte  et  pleniere 

Nos  péchiez  refraint  et  deffent 

Et  nous  chastie  en  tel  manière, 

Com  bon  père  fait  son  enfant. 

Se  pour  nos  maulx  sommes  puois 
1010    ^  droit,  selon  ma  conscience, 

En  ferme  foy  soions  unis 

Et  les  prenons  en  pacience. 

Mectôns  hors  par  confession 

Tout  pechié  et  nous  repentons 
lois     En  faisant  satisfaction, 

Var.  :  998  B  Nous  combat;   looi  B  que  jia  coulpe;   100 5  B  C 
flaniere;  ioi5  B  satiffacion. 
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Et  plus  ne  nous  y  consentons  ; 

Ains,  comme  gens  bien  repentans. 

Prions  Dieu,  le  souverain  sire, 

A  lui  crians  et  lamentans, 
1020    Que  sus  nous  veuille  appaisier  sMre. 

En  nous  ostant  le  grant  meschief 

Ou  nous  sommes  par  ceste  guerre, 

Et  qu'il  nous  veuille  de  rechief 

Paix  envoler  du  ciel  en  terre. 
»o»j    ô  estoile  de  mer,  Marie, 

Appaise  nostre  adversité 

Et  nostre  nef  qui  tant  varie 

Maine  a  port  de  prospérité. 

Veuilles  nous  garder  du  naufifrage 
'o?o    De  Syrena  { i  )  le  périlleux. 

Et  modérer  contre  l'outrage 

De  Caribdis  le  semilleux. 

XVI.  Çy  parle  comment  le  roy  éC Angleterre  est  venu 
en  France  par  trayson  et  violence  et  pris  Nor- 
mendie. 

Les  graines  du  champ  sont  pascues 
Appartenans  au  cerf  volant  (2), 
lOH    A  rudes  bestes  deffendues 

Qu'ilz  ne  les  voisent  défoulant, 


(i)  Sur  ce  nom  de  Syrena,  le  traducteur,  car  Robert  Blondel  n'a 
point  ce  mot,  a  été  trompé  par  ses  souvenirs  mythologiques.  H  a 
confondu  les  Sirènes  qui  cherchèrent  à  attirer  Ulysse  sur  leurs 
roches  (Odyssée,  ch.  XII)  avec  le  rocher  de  Scylla  situé  en  face  du 
gouffre  de  Charybde,  dans  le  détroit  qui  sépare  la  Sicile  de  Tltalie. 

(2)  Ainsi  que  nous  l'avons  dit  plus  haut,  le  cerf  volant,  aliger 
cervus,  est  la  personnification  du  Dauphin. 
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Et  que  par  leur  cruel  morsure 

Les  fleurs,  qui  sont  nobles  et  tendres. 

Ne  facent  mourir  de  mort  sure, 

|<>4o    Autant  les  greignieurs  que  les  mendres. 
Touteffoiz  des  ravissans  feres 
Toute  la  generacion 
S'est  eslevée  puis  nagueres 
En  grant  multiplicacion, 

io4(    Voulant  de  tous  poins  extirper 
Les  lis,  celestiel  semence, 
Du  champ  françoiz  noble  sans  per 
Que  donna  Dieu  par  sa  clémence. 
Generacion  estrangiere 

i^'p    Sans  raison  s'^esmeut  a  outrance. 
Pour  destruire,  corn  losengiere, 
Cil  noble  champ  floury  de  France, 
De  la  quele  Tasne  raie 
Est  meneur,  com  mortel  tirant, 

ïojj    O  son  horrible  ost  effraie 

D^Angleterre  en  France  tirant. 
Cellui  vieil  ennemi  sauvages, 
Meu  en  fureur  toute  sa  vie, 
A  passé  de  mer  les  rivages  (i) 

1060    o  grant  quantité  de  navie. 
Nereis,  de  mer  la  déesse, 


Var,  :  1040  B  C  greigneurs  ;   104$  B  C  nagaires. 

'  (i)  Il  s'agifici  de  la  seconde  expédition  de  Henri  V  en  Normandie. 

Débarqué  à  Touques  le  ler  août  141 7,  le  roi  d'Angleterre  t^empara 

d'abord  de  la  Basse-Normandîe,  1417-1418,  puis  de  Rouen,   1418- 

1419,  après  un  siège  de  six  mots,  et  se  rendit  ainsi  maître  de  toute 

la  province  qui  resta  aux  Anglais  jusqu'en  1450. 
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Lui  a  bonne  toile  tissue 

Pour  vent  avoir  plain  de  leesce 

Qui  si  tost  lui  bailla  yssue  (i). 
'0^5    De  son  désir  a  tost  jôuy  ; 

Car  gaignié  a  villes  et  champs 

Des  Normans,  dont  nul  esjouy 

NVst,  si  non  fol,  traistre  et  meschans. 

Cellui  tirant  de  Dieu  hais 
»o7o    A  mains  Ndrmans  occiz  et  mors 

Et  captivé  tout  leur  pais 

De  jougx  que  pas  n^avoient  amors. 

Les  uns  d'eulx  sont  ez  cepz  boutez. 

Aucuns  en  fors  liens  tenuz, 
>07{     Et  lesaultres,  point  n*en  doublez. 

Par  tourmens  a  la  mort  venuz. 

Les  uns  d^eulx  ont  Tame  rendue, 

Qui  demourerent  demy  vifz; 

Aucuns  par  glaive  ont  vie  perdue 
1080    £t  les  aultres  si  sont  fuitifz, 

Lesquelz  n^ont  tenu  champ  ne  voie 

Ne  chemin  pour  eulx  en  fuyr. 

Car  vraie  amour  si  les  a  voie 

A  leur  droit  seignieur  ensuyr. 
108)     Qui  est  cellui  qui  tel  laidute 

Verroit  et  n'en  aroit  pitié  ? 

Var.  :  xo68  B  trahistre;  1070  Coccist;  1086  B  auroit. 

(i)  Ce  vers  est  la  traduction  du  latin  de  Blondel  :  Patet  exitus 
un.  Dans  une  des  notes  qui  accompagnent  son  excellente  notice  sur 
cet  historien,  M.  Vallet  de  Viriville  a  exprimé  la  pensée  que  ces 
mots  latins  avaient  trait  à  la  possibilité  pour  le  roi  anglais  de  sortir 
de  la  France  par  Calais.  Le  traducteur  a  compris,  et,  selon  nous,  a 
eu  raison  de  comprendre  qu'il  s'agit  de  la  sortie  de  Henri .  V  du 
port  d'Angleterre  pour  venir  en  France, 


A  peine  cuers  de  ptenre  dure 
Seroient  de  plorer  respitié. 
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XVII.  Cy  parle  des  maulx  que  fait  le  roy  anglais  en 
France  et  comme  il  n'est  si  dure  chose  corne  d'estre 
fuitif. 

Quele  chose  est  tant  dure  comme 
1090    De  perdre  son  propre  pais 

De  qui  l'amour  plus  doulce  a  homme 

Est  que  rien,  s*il  n'est  fol  nais  ? 

O  naturele  amour  non  faincte. 

Qui  d'or  fin  est  plus  précieuse, 
<^5    Tu  ne  pourroies  pas  estre  extaincte, 

Tant  par  es  vive  et  gracieuse  ! 

L'ardeur  d^amour,  qui  les  cuers  art 

De  tes  fuitifz  en  mainte  guise. 

Les  feist  retourner  celle  part 
1100    Se  refuses  en  ta  franchise. 

Grans  fossez  et  murs  batailliez 

N^ont  gueres  gardé  mainte  ville 

Et  mains  chasteaulx  d'estre  bailliez 

A  peu  de  gent  tant  orde  et  vile. 
I  loj    Des  despoilles  de  Normendie 

Est  la  cruel  tourbe  canine 

Enrichie,  dont  maint  mendie 

Que  pourvoit  la  grâce  divine, 

L'asne  raie  dessus  nommé, 
II 10    Qui  plus  est  cruel  moult  de  foiz 

Qu'il  n'est  encore  renommé, 

Ravit  les  lis  ou  champ  françoiz. 

Var,  :  io88  B  plourer. 
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Il  destruit,  défoule  et  depile 

Les  haulx  lieux  de  la  fleur  amenés 
'»M     Et  en  son  ventre  les  empile 

A  compaignie  de  ses  advenes. 

Ycellui  grief  mortel  pechierre, 

Froissant  les  os  des  poures  gens, 

Furieux  et  de  sang.lechierre, 
1 120    Les  Frahçoiz  estrangle  o  ses  dens. 

Il  conculque  le  bien  publique 

Dont  le  peuple  affamez  estuet, 

A  qui  France  trop  poy  s'applique 

Secourir,  car  elle  ne  puet, 
"2J     Pour  un  autre  ennemy  horrible. 

Aussi  mortel  ou  plus  forment, 

Qui  ne  lui  est  pas  mains  nuisible, 

Ains  lui  livre  pareil  tourment. 

XVIII.  Cy  parle  des  maulx  et  trqysons  que^  a  fais  le 
feu  duc  de  Bourgoigne  en  France. 

Cest  le  noir  leon  (  i)  qu'est  yssu 
««)o    Des  desers  Flandrois  murmurant, 

Var.  :  1116  C  avenes;  1122  B  affamer;  XV IH  B  Bourgongne, 

(i)  Les  anciennes  armes  de  Flandre  étaient  gironnées  d*or  et  d'a- 
zur de  douze  pièces,  à  un  écusson  de  gueules.  Philippe  d'Alsace, 
comte  de  Flandre,  qui  mourut  de  la  peste  au  siège  de  SWean- 
d^Acre  en  1191,  les  changea  et  prit  le  lion  de  sable  armé  et  lam» 
passé  de  gueules  au  fond  d'or. 

Le  comté  de  Flandre  était  venu  à  la  maison  de  Bourgogne  par  le 
mariage  de  Marguerite,  fille  et  héritière  de  Louis  de  Maie,  dernier 
comte,  mort  en  janvier  1384,  avec  Philippe-le-Hardi,  duc  de  Bour- 
gogne. Marguerite,  née  en  avril  i33o,  avait  été  mariée  une  première 
fois  au  dernier  duc  de  la  première  maison  de  Bourgogne,  Philippe 
du  Rouvre,  mort  en  i36t  ;  c'est  le  19  juin  1369  qu'elle  épousa  Phi- 
lippe-le-Hacdi  ;  elle  mourut  le  20  mars  1404. 
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Seduaeur  de  peuple  deceu. 

Aux  Françoiz  tous  maulx  procurant. 

Qui  les  gens  a  envenymez 

Ez  citez  ou  regnoit  envie, 
II3S     Et  les  habitans  animez 

A  soustenir  sa  maie  vie. 

Quant  le  roy  anglois  approuchoit 

Quant  et  quant  lui,  bien  m^en  souvient, 

Le  peuple  si  s'entrepreschoit  : 
1140    c  N'aiez  paour,  le  Bourgoignon  vient 

Pour  la  nostre  redempcion. 

Car  du  bien  publique  est  amy. 

Et  vient  par  bonne  entencion 

Pour  combattre  nostre  ennemy.  » 
ii4(     Le  peuple  ignore  ce  qu^il  ayme, 

Le  venim  se  met  soubz  le  pis. 

Quant  tant  cellui  son  amy  clayme 

Qui  de  tous  maulx  a  fait  le  pis. 

Le  poure  peuple  a  déceu 
>>$o    Et  tourmenté  pour  son  amour 

L'amy  verbal  non  pas  sceu 

En  cuer  ennemy  sans  clamour. 

Cdl  cuvert^  plain  de  trayson. 

Les  citez  a  lui  approprie, 
>Mï    En  gectant  par  grant  mesprison 

Son  roy  hors  de  sa  seignîeurîe. 

Mains  citoiens  deceptifz, 

Craignans  que  Ten  les  assaillist, 

Ont  peinct  ses  armes,  les  chetifz, 
1160    Creans  que  cela  leur  vaîUist, 

Var.  :  1 140  B  Bourguignon  ;  1 146  C  venin  se  boute;  1 1 5o  C  par 
n;  X160  B  craingnans...vaulsist. 
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Et  mectoient  un  leon  dedens 
Hault  jouchié  sus  chascuoe  porte, 
Ailin  d^ezpoventer  les  gens 
Qui  estoîent  mesmes  de  sa  sorte, 
'  I  i6f    Cuidans  que  cil  tant  leur  affin 
Rompist  des  sièges  les  ceintures, 
Mez  de  lui  n'ont  en  la  parfin 
Eu  seulement  que  les  peinctures. 
Paysans  o  piques  et  maces 
|'7o    S*eslievent  suyvans  leur  dommage 
Et  hors  leur  estât  vont  les  traces 
Du  vorateur  leon  ramage. 

XIX.    Question  au  peuple  de  Paris. 

Dy  pourquoy,  peuple  chrestien, 
Aymes  le  leon  plain  d^envie  ; 
**7f     Monstre  nous  seulement  un  bien 
Qu'il  feist  oncques  en  sa  vie. 

RRSPONSE  QUELZ  BIENS  IL  A  FAIZ 

BQurgoiz,  notez  bien  ceste  clause 
Que  cy  en  escript  vous  présent  :  ^ 
Le  leon  est  de  nos  maulx  cause, 
'»*o    Comme  ge  diray  en  présent. 
Son  amour,  qui  l'entendement 
De  raison  a  troublé  a  maint, 
A  fait  faire  faulx  jugement 
Aqx  juristes  en  qui  droit  maint. 

Var,  :  1170  C  dommaige;  1172  C  ramaige. 


>|S(    Son  amour  souvent  Taliance 
A  rompu  d^amour  fraternelle, 
Et  fait  contre  le  roy  de  France 
Maint  son  vassal  estre  rebelle. 
Son  amour  a  fait  maintes  mères 

"9®    Estre  vefves  de  leurs  enfans. 

Et  mains  bons  par  douleurs  ameres 
Mourir  ains  le  cours  de  leurs  ans. 
S^amour  a  fait  par  vitupère 
Peuples  et  villes  rebeller, 

i>9(     Et  maint  filz  encontre  le  père 
A  mort  combatre  et  debeller. 
'      Son  amour  si  a  maint  riche  homme 
Renduz  poures  et  souffreteux/ 
Et  de  leur  païs,  c'est  la  somme, 

!><*<>    Chaciez  esbahiz  et  honteux. 
S'amour  a  fait  embrasemens, 
Rapines  et  prodicions, 
Larrecins  et  ravissemens, 
Assaulx  et  mutilacions, 

>'^$     Et  a  semé  le  «aortel  scisme 
Qui  le  royaume  a  discordé, 
Proposé  a  mauvaiz  sophisme. 
Qui  a  peine  iert  ja  accordé. 
Moult  promist  matines  et  messes 

>>><>    Dont  ja  puis  les  sains  ne  sonnèrent; 
Oncques  encor  a  ses  promesses 
Ses  faiz  de  rien  ne  consonerent. 
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Var,  :  iigS  Cfait  main  vjtupere;  1216  B  tesmoingner. 
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XX.  Exemple  de  la  ville  de  Rouen, 

La  cité  de  Rouen,  pour  vroy, 
Que  le  leopart  vint  assegier  (  i  ), 

«21  ç    Com  ses  promesses  valent  poy 
Sauroîi  bien  dire  et  tesmoignier, 
A  qui  promist  donner  secours 
Quant  mestier  seroît  par  grant  isoing, 
Mez,  quant  les  bourgois  a  recours 

1230    Alerent  a  lui  au  besoing  (2) , 

(i)  y.  sur  le  siège  de  Rouen,  qui  dura  du  29  juillet  14x8  au 
19  janvier  14 19,  les  chroniques  de  Monstrelet,  Le  Fèvre  de  Saint- 
Remy,  V Histoire  de  Charles  VI,  de  Juvénal  des  Ursins,  et  surtout 
U  chronique  rimée  de  John  Page,  qui  assistait  à  ce  siège  avec  son 
seigneur  Henri  V.  Cette  relation  a  été  publiée  une  première  fois  en 
1827  et  1829,  dans  les  XXI«  et  XXII«  volumes  de  VArchaaologia; 
une  édition  améliorée  a  été  donnée  diaprés  d'autres  manuscrits  pour 
la  Camden  Society,  par  M.  James  Gairdnçr. 

Parmi  les  ouvrages  modernes,  consulter  surtout  :  Chéruel,  His- 
toire de  Rouen  sous  la' domination  anglaise  au  xv«  siècle,  in-80, 
Rouen,  1840,  et  L.  Puiseuï,  Siège  et  prise  de  Rouen  par  les  An- 
glais  (i4iS^i4ig),  in-80,  Caen,  1867. 

(2)  Pendant  la  durée  du  siège,  les  Rouennais  firent  deux  fois 
appel  au  duc  de  Bourgogne,  entre  les  mains  duquel  se  trouvait  alors 
b  roi  Charles  VI.  Vers  la  fia  d*octobre  14 18,  un  vieux  prêtre  fut 
envoyé  à  Paris  pour  réclamer  du  secours;  le  duc  de  Bourgogne  pro- 
mit «  qu*on  y  poarvoiroit  au  plus  bref  que  faire  se  pourroit  »,  mais 
rien  ne  vint.  Cependant,  en  novembre,  il  se  transporta  avec  le  roi  à 
Pontoise,  où  était  le  rendez-vous  de  l'armée,  et  de  là  à  Beauvais. 
Une  nouvelle  députation  des  Rouennais  vint  Vy  trouver;  il  lui  pro- 
mit de  se  rendre  sous  les  murs  de  Rouen  le  quatrième  jour  après 
Noël.  Les  assiégés  conçurent  quelque  espoir  lors  de  la  diversion 
tentée  par  deux  seigneurs  normands,  les  sires  d'Harcourt  et  de  Mo- 
reuil,  qui  furent  repoussés  par  les  Anglais.  Q.uant  à  Jean-sans-Peur, 
au  lieu  d*exécuter  sa  promesse,  il  licencia  son  armée  et  l'emmena 
à  Provins,  après  avoir  fait  dire  aux  Rouennais  :  «  Qu'ils  eussent  à 
traiter  pour  leur  salvation  avec  le  roi  d'Angleterre  au  mieux  qu'ilz 
pourroient  ». 
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En  lui  suppliant  :  <  Très  chier  sire, 

Pour  Dieu,  veuiUiez  lever  le  siège 

l)u  roy  anglois  qui  par  grant  ire 

Nous  tient  serrez  com  en  un  piège.  » 
>"$    Lors  dist  :  «  Point  né  tous  veuilliez  rendre, 

Car  de  moy  sem,  assailly.  » 

Me^  encor  pevent  cellui  attendre 

Qui  de  secours  leur  a  fàilly. 

Durant  Pespace  de  six  mois 
>^}<^    Ont  ilz  sa  promesse  actendue. 

Et  puis  ont,  dont  point  ne  m^esmois, 

La  ville  a  Tennemy  rendue. 

Ou  la  gent  fut  tant  affamée, 

A  qui  vivres  ne  secoururent, 
l'M    Que,  comme  dit  la  renommée, 

Trente  mil  (i)  de  fâin  y  moururent; 

Et  de  ceulz  qui  demourer  pourent 

Racheta  la  cité  la  vie  (2] 

De  tant  d^argent  com  finer  sourent^ 


Var.  :  1222  et  1225  B  vueillie^,  C  vueilles^;  1237  B  porent; 
1239  B  sorent, 

(i)  Cette  évaluation  est  uns  des  plus  modérées.  Otterbourne  porte 
le  nombre  des  morts  pendant  le  siège  de  Rouen  à  70,000,  dont 
3o/)00  auraient  péri  par  la  famine.  D'après  Thomas  Basin,  plus  de 
60,000  personnes  auraient  été  enlevées  par  la  faim  et  par  la  peste. 
V.  sur  ce  point  une  note  de  M.  L.  Puiseux,  Siège  et  prise  de  Rouen 
par  les  Anglais  CJ4i8'i4igJ,  Caen,  1867,  in-îP,  p.iSg. 

(2)  Les  Rouennais  s'étaient  engagés  dans  la  capitulation  à  payer 
au  roi  d'Angleterre  3oo,ooo  écus  d*or,  en  deux  termes  par  -moitié, 
le  22  janvier  et  le  24  février  141 9.  Rouen  ne  put  s'acquitter  défini- 
tivement qu'en  1430.  Voir  sur  ce  point  et  sur  la  valeur  relative  de 
cette  rançon,  M.  L.  Puiseux^  Siège  et  prise  de  Rouen  par  les  An- 
glais,  p.  209-212. 
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«  240    Aprez  ce  qu'elle  fu  raviç  (  i  ) . 

Si  prenons  pour  nous  cest  exemple 

De  nous  fier  en  tel  amy  ; 

Mieulz  nous  vauldrolt  dedens  le  temple 

Prier  Dieu  que  s'actendre  a  luy. 
iMf    Cellui  ennemy  décevant 

Faignoit  nous  amer  de  cuer  fin, 

Dont  il  a  esté  recevant 

De  maie  vie  maie  fin. 

Au  peuple  d'icelle  cité 
l'^o    Appert  bien,  comme  d'amour  saincte 

Le  traysire  qu'ay  recité 

L'amoit,  qui  tant  par  estoit  faincte. 

La  fin  descoeuvre  les  sacrez 

Que  cuer  longuement  dissimule, 
1355    Soient  dampnables  ou  çacrez, 

Par  les  iaiz  que  l'omme  accumule. 

XXI.  Comment  Je  duc  de  Bourgoigne  fist  mourir  le 
feu  duc  d*  Orléans  qui  estoit  frère  du  roy. 

En  quanz  perilz  sont  démenez 
Les  haulx  lis,  souveraines  fleurs, 
Par  deux  faulx  tirans  forsenez 
1260    Qui  t^nt  leur  font  de  griefz  douleurs! 
O  traystre  noir  leon  de  Flandres, 
Tousjours  acteur  de  mort  cruele, 
Aux  lis  as  fait  plusieurs  escandres 
Qui  t'ont  nourry  dessoubz  leur  ele  ! 

Var.  :  i253  B  C  descueuvre;  1263  et  1265  B  C  pluseurs. 

(i)  Les  vers  1 213-1240  ont  été  publiés  par  M.  L.  Puiseuz  parmi 
les  pièces  justificatives  du  Siège  et  prise  de  Rouen  par  les  Anglais 
Ci4i8''i4ig),  Caen,  1867,  in-80,  p.  273-274. 
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t'6(    O  Flandres  !  tu»  par  plusieurs  foiz, 

As  griefs  dommages  conceû 

Au  noble  royaume  françoiz 

Dont  aultresfoix  t'est  mescheu. 

Pense,  beste  desràisonnée, 
1370    Qu'a  gens  soufTrans  aucun  meschief 

Ne  deust  pas  estre  donnée 

Peine  ne  tourment  de  rechief. 

Le  noble  duc,  estant  en  vie, 

D'Ofleans,  qui  portoit  les  lis, 
«>75     Feis  tu  mourir  par  ton  envie, 
*  Clandestinement  assaillis. 

Ycellui  second  filz  de  roy, 

Flourissant  ou  vergier  royal. 

Ne  se  doubtoit  en  rien  de  toy, 
laSo    Ains  te  cuidoit  amy  loyal  ; 

Car  lui  promeis  de  foy  volpine 

Que  jamez  tu  ne  lui  nuyroies, 

Mez  par  ta  nature  lupine 

Sa  mort  en  ton  cuer  desiroies  ; 
'*8j     Et  pour  la  confirmacion 

De  vostre  acort  (i),  ce  dit  Tescript, 

Preistes  chascun  sa  porcion 

Du  propre  corps  de  Jhesu  Crist; 

Var.  :  ia8i  C  vulpine. 

(1)  La  réconciliation  de  Louis,  duc  d^Orléans,  et  de  Jean-sans-Peur, 
duc  de  Bourgogne,  avait  eu  lieu  le  dimanche  ao  novembre;  ils  avaient 
entendu  la  messe  et  communié  ensemble,  et,  trois  jours  après,  le 
mercredi  a 3  novembre,  le  duc  d'Orléans  était  assassiné  dans  la 
vieille  rue  du  Temple,  près  la  porte  Barbette,  par  les  gens  du  duc 
de  Bourgogne.  V.  les  récits  de  Monstrelet,  de  Le  Fèvre  de  Saint- 
Remy,  de  P.  de  Fenin,  du  Religieux  de  Saint-Denis,  de  Berri  et  de 
Juvénal  des  Ursins. 
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Puis  le  feis  ferir  par  gens  foies 
>29<>    Obtemperans  a  ta  bayne. 

De  glaives,  non  pas  de  paroles. 

Qui  furent  traiz  bors  de  gayne. 

O  noir  leon,  qui  ez  exeques 

D'icellui  mort  fuz  noir  vcstu  (?), 
»29J     Par  faulx  triste  et  ayecques 

Joieux  en  cuer  estoies  tu  ! 

Tu  fuz  bien  traystre  parfait 

De  fatndre  pour  lui  souspirer. 

Oncques  depuis  que  ce  fut  fiaiit 
I  îoo    Les  lis  ne  firent  qîi'empîrer. 

XXII.  Comme  par  deffaulcte  que  justice  m  fut  f aide 
du  feu  duc  de  Bourgoigne  après  ce  qu'il  ot  confessé 
avoir  fait  le  cas  dessus  dit,  sont  les  maulx  avenus. 

Sa  noble  ligne  a  pourchassé 
Vengiér  le  crime  merveilleux  (  i  ] 
Par  toy  folement  confessé 
De  ton  seul  vouloir  orgueilleux, 

(i)  «  Et  si  flit  à  renterrement  vestu  de  noir,  faisant  deuil  bien 
grand,  comme  il  sembloit.  »  Juvénal  des  Ursins,  Histoire  de 
Charles  VI,  p.  4^7  (collection  du  Panthéon  littéraire), 

(2)  La  veuve  du  duc  d'Orléans,  Valentine  Visconti,  s*efForça  vaine- 
ment d'obtenir  justice  du  meurtre  de  son  mari.  Jean-sans-Peur  eut 
Taudace  de  faire  présenter  dans  l'assemblée  du  8  mars  1408,  par  le 
cordelier  Jean  Petit,  Tapologie  de  son  crime.  Charles  VI  lui  accorda 
des  lettres  de  pardon  qui  furent  annulées  à  la  suite  de  l'assemblée 
du  ti  septembre,  dans  laquelle  le  bénédictin  Serisi  réfuta  les 
étranges  théories  de  Jean  Petit.  Le  duc  de  Bourgogne,  cité  à  com*- 
paraître  devant  le  Parlement,  gagna  sur  ces  entrefaites,  33  septembre, 
la  victoire  de  Hasbain  sur  les  Liégeois  révoltés.  Toutes  les  pour- 
suites  s'arrêtèrent  devant  sa  puissance,  et  Valentine  Visconti  mourut 
de  douleur  le  4  décembre  1408. 
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Moj     Et  requeroit  a  la  justice 

De  toy  faire  punicion, 

Dont  plus  cruelment  ta  malice 

A  augmenté  sa  lésion. 

Le  leon  traystre  a  merveille, 
I  )  >o    Tousjours  double  en  entencion, 

A  envenymé  mainte  oreille 

Du  venim  de  detraction, 

Dont  les  decQUz  qui  en  usent, 

Tournans  le  vers  pour  le  félon, 
H'i    Soubz  le  vray  son  pechié  excusent 

Qui  «st  pire  que  Gut nnelon  (  i  ). 

De  Satban  ont  pris  la  figure 

Qui  les  a  fait  ainsi  detraire 

Et  de  leur  vice  couverture 
'jao     Prendre  de  la  vertu  contraire. 

La  prevaricable  murmure 
'  De  lois  que  ont  faicte  a  leur  propos 

A  destruit  la  noble  culture 

De  justice  et  de  ses  suppos. 
HM     La  cour  selon  droit  pas  ne  juge. 

Qui  celé  du  leon  le  tort 

Lequel  s^est  fait  partie  et  juge 

De  la  fleur  qu'il  a  misé  a  mort. 

Cellui  leon,  murtrier  coulpable, 
i''^)    S'absolt  de  son  mesmes  pechié 

Et'onq  ne  fut  veu  repentable 

Des  maulx  dont  il  en  e/itechié. 

Le  goust  infect 4'omme  malade 

« 

Var,  :  iSiy  C  prins;  i33o  C  ilyert. 

(  I  )  Le  nom  de  GaneJon,  le  traître  de  la  Chanson  de  Roland^  était 
demeuré  le  synonyme  de  félonie. 
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De  fleume  ou  d*aultre  maladie, 
'^M    Juge  le  miel  amer  et  fade 

Pour  sa  saveur  qu^est  affadie. 

Aussi  (  I  ),  par  juge  corrumpu 

Soit  par  hayne  ou  par  faveur, 

Est  souvent  bon  droit  derompu, 
»Mo    Quant  de  droit  ne  sent  la  saveur. 

XXIII.   Question  aux  juges  des  crimes. 

O  vous  tous,  en  droit  expers  mestres. 

Recteurs  par  la  loy  des  querdes, 

Règle  de  justice  en  tous  estres 

Et  jugeans  causes  crimineles, 
H4{    Je  vous  demande  en  quesHon 

Se  le  traytour  desloyal, 
'    Dont  en  paroles  estion. 

Homicide  du  sang  royal, 

Que  dampne  sa  confession; 
lîjo    Ce  ne  me  devroit  nul  noier. 

Vient  or  quérir  punicion 

De  ses  meffaiz  et  son  louyer.      * 

RESPÔNSE 

Toute  loy  saincte  et  decretale 
Veult  que  pour  majesté  bleciée 
HH     Muyrent  de  peine  capitale 

Ceulx  qui  la  loy  aront  froissiëe. 

Var.  :   xS^t  B  exprès;  i35o  B  nyer, 

(i)  On  Ut,  en  marge,  ce  mot  dans  les  mss.  A  B  ;  comparaison. 
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Par  les  lois  dures  et  terribles 
Sont  de  fait  les  mauU  a  refraihdre. 
Afin  que  puissent  les  paisibles 

i)6o    Vivre  o  les  mauvez  sans  les  craindre. 
Nos  maulx  dont  engendre  et  atroque 
Du  fier  leon  l'impuny  crime. 
L'un  vice  les  aultres  provoque; 
Si  fait  profont  lieu  aultre  abisme. 

»J*J    Quant  vertuz  de  justice  cessent, 
Vice  domine  de  tous  lez  : 
Bouchiers  homicides  s^esdresce^t 
Qui  d'umain  sang  sont  maculez. 
Iceulx  renoncent  au  massacre 

»î7o    De  leur  mestier  de  boucherie, 
Mez  non  pas  a  faire  de  sacre 
.Et  noble  gent  grant  murtrerie.. 
Avec  eulx  mainent  savatiers 
Et  cousturiers  et  vignerons, 

■375     Et  d^aultres  lessans  leurs  mestiers. 
Plus  que  nommer  n'en  daignerons. 
Sacrifice  au  leon  vont  rendre; 
Par  cruaolté  leons  sont  faiz, 
Couvoitans  des  nobles  expandre 

>  )^    Le  sang  que  par  mort  ont  defiaiz. 
Autour  du  leon  patricide 
S'assemblent  et  si  le  compaignent; 
Point  a  crier  cest  mot  horride  : 
«  Vive  le  leon,  »  ne  se  faignent. 

»38j     a  Et  aussi  muyrent  li  enfant 
D'Orléans  et  tous  leurs  amis. 


Var.;  1375  B  daignerions;  1379  B  de. 
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G)urons  leur  sus  en  deffendant 
Monseignieur  d^euhc  ses  enoemi».  > 
Cruaulté  les  foit  desirans 

>'9«    A  faire  des  maalx  le  greignieur; 
Moult  s^esjouyssent  les  tiraos 
De  servir  a  cruel  seignieur. 
Se  le  leon  cruelz  serjans 
A  euz,  ce  n'est  pas  grant  merveille^ 

U9$     c  Vive  le  Bourgoignon,  >  crians 
Maugré  qui  que  veoîr  le  veuille. 
Car  c'est  œuvre  dyabolique, 
Quant  est  comme  Dieu  honnouré 
Homs,  qui  a  par  son  fait  oblique 

'1400    Tant  de  sang  humain  devouré. 

XXIV.  Question  a  ceulx  de  Paris  et  leurs  complices. 

O  Françoiz,  par  quele  raison 
Bailliez  vous  le  gouvernement 
Au  Bourgoignon,  puis  la  saison 
Qu^il  se  forfist  tant  folement, 
'4<'5    Que  par  glaive  la  vie  osta» 

Combien  que  par  estrange  main. 
Au  feu  duc  d'Orleans>  moult  a, 
Filz  de  roy  et  du  roy  germain  ? 

RESPONSE 

Par  droit,  selon  le  tesmoignage 
•410    De  la  loy,  doit  estre  suspect 
A  chascuns  cil  qui  par  outrage 
Est  de  si  grant  pechié  infect. 

Var,  :  1404  Cforfeist;  1409  B  tesmoingnage , 
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XXV.  Exemple  de  Aritheon. 

Le  roy  de.  France  et  sa  ligniée. 

Par  le  faulx  traystre  leon 
»4»j     Qui  tant  a  chiere  rechigniée. 

Sont  fats  semblans  a  Antheon  (i) 

Que  mua  Dyane  en  un  cerfz, 

Qu'il  n*accusast  elle  et  les  siens^ 

Puis  furent  sa  char  et  ses  nerfz 
M"    Tous  mengîez  de  ses  propres  chiens. 

Aussi  cellui  leon,  craignant 

Avoir  ce  qu'il  a  deservy. 

Sert  ainsi  le  roy  maintenant, 

Com  Dyane  Antheon  servy, 
«43î     El  fait  par  ses  propres  subgiez 

A  lui  et  aux  siens  courir  sus. 

Dont  ilz  seront  trestous  mengiez 

Se  briefment  ne  sont  secourus. 

La  noble  ligniée  royale 
'4)0    £st  bailliée  a  tirans  pour  proie 

Par  gent  de  peuple  desloyale, 

Qui  contre  raison  tant  Tasproie. 

(i)  Ovide  nous  raconte,  dans  le  livre  HI  de  ses  MitamorphcaeSf 
V.  i38-a53,  qu'Actéoti,  changé  en  cerf  par  Diane,  fut  dévoré  par  ses 
propres  chiens.  Robert  Blonde),  ou  plutôt,  sans  doute,  l'auteur  de 
la  rubrique  latine,  établit  entre  lui  et  le  roi  Charles  VI  une  compa- 
raison fondée  sur  un  jeu  de  mots  indiqué  clairemen^  dans  cette  ru- 
brique. Actéon,  dit-il,  a  été  changé  en  cerf,  in  cervum,  par  Diane,  et 
déchiré  par  ses  propres  serviteurs  qu'elle  avait  métamorphosés  en 
chiens,  afin  qu'il  ne  pût  pas  se  faire  son  accusateur.  De  même,  le 
duc  de  Bourgogne  (qui  s*était  rendu  maître  de  la  personne  du  mal- 
heureux Charles  VI)  a  changé  en  serf^  in  servum,  notre  roi  déposé 
par  ses  propres  sujets,  afin  qu'il  ne  pût  pas  tirer  justice  de  son 
<5rime.  Ce  rapprochement  d'un  goût  contestable  ne  se  trouve  point 
dans  la  traduction  de  Robinet. 
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Nulle  peste  n^est  tant  doubteuse 
Corn  de  peuple  commocion, 
MM     Qui  toute  France  a  fait  boeuse 
Et  par  tout>  mis  sedicion. 

XXVI.  Cy  monstre  au  roy  de  France  comme  par 
deffaulcte  que  Justice  na  esté  soub:^  lui  bien  gardée, 
est  son  royaume  en  péril  d'oestre  perdu. 

O  Roy,  des  Françoiz  souverains, 
Soubz  qui  est  le  hault  tribunal 

De  justice,  tant  aux  loingtains 

« 

'440    Comme  a  tous  prouchains  communal. 

Ou  doivent  cent  conseilliers  estre 

Representans  les  yeulx  d^ Argus, 

Visans  a  dextre  et  a  senestre 

Pour  droit  faire  de  tous  argus, 
'44j    Topsjours  veillans  a  tous  bleciez 

boivent  justement  secourir 

Et  tous  criminables  péchiez 

O  Tespée  faire  mourir  ; 

Qui  pour  amour  ne  pour  lignie 
»4jo    Ne  sont  tenuz  fléchir  par  droit, 

Aultrement  toute  policie 

De  bien  publique  se  perdroit. 

EXEMPLE  DU  POETE  D'uN  NOMMÉ  ARGUS  QUI  A  VOIT  CENT  YEULX 

EN  SA  TESTE 

Jupiter,  jadis  souverain 

Des  Dieux,  Yo  (i)  o  soy  coucha, 

Var.  :  14^9  C  longtains;  145 1  B  (rubrique)  dCun  poète  nommé, 

(i)  Sur  la  légende  d'Io  et  d'Argus,  V.  Ovide,  Métamorphoses^ 
,  I,  V»  588-747. 
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^1$    Dont  sa  suer  et  femme  Junain 
'     Horriblement  se  courouça^ 
Tant  qu*en  vache  blanche  mua 
Yo,  com  faire  le  savoit. 
Et  puis  a  garder  la  bailla 

»46o    A  Argus  qui  cent  yeulx  avpit. 
Auquel  Jupiter  envoia 
Mercure,  le  di^  d'éloquence. 
Qui  tant  de  sa  fleuste  fleusta 
Qu^il  Tendormy  en  sa  présence, 

m6j     Et,  quant  endormy  l'aperçut. 
Si  lui  a  lors  couppé  la  teste. 
Ainsi  cellui  qui  le  déçut 
A  Jupiter  rendit  la  beste, 
Qui^n  sa  fourme  la  remist 

1470    Qjae  par  avant  avoit  eu. 
Ce  que  ja  faire  ne  pouyst 
Se  Argus  n^eust  esté  deçeû. 
Aussi  se  tes  yeulx  conseilliers 
Si  sont  deceuz  de  Mercure, 

>475     Par  qui  j^entens  tous  losengiers 

Flateurs  dont  nul  preudons  n'a  cure. 
Ou  sont  aveuglez  de  chevance 
Par  Tantalus  li  couvoiteux. 
Lors  s^endorment  en  ta  greyance 

m8o    Et  pers  ton  royaume  par.eulx. 
Adoncques  la  court  aveuglée, 
Suyvant  chemin  qui  n'est  pas  droit. 
N'est  pas  de  droit  jugier  réglée, 
Quant  le  juge  goûte  n^y  voit  : 


Var.  :  1465  B  C  apperceut;  1467  B  C  deceut. 
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i48(    Par  le  leon  qu^a  espargnié 
Elle  qui  dettst  punir  les  vices. 
Sont  maint  innocent  mehaignié, 
Quant  plus  rien  ne  craint  Justices. 

XXVII.    Question  au  roy  de  France, 
Qui  a  ton  royaume  destruit  ? 

RESPONSG 

'49<>    Du  Bourgoignon  Pimpuny  crime. 

ITËM  QUESTION  A  LUI  MESMBS 

Et  qui  a  ton  peuple  séduit? 

« 

RBSPOKSE 

Ca  fait  celle  chose  meisme. 

XXVIII.  Exemple  familiaire. 

De  quant  plus  mauvaise  arbre  croit 
En  multipliant  ses  racines,. 
149$     De  tant  plus  le  bon  champ  descroit 
Et  le  peuple  de  ses  espines. 

AITTRE  EXEMPLE  FAMILIAIRE 

Une  ouaille  infecte  d'umeurs 
Remplit  les  aultres  délia  roigne  ; 
Aussi  a  du  peuple  les  meurs 
ijoo    Pervertis  le  duc  de  Bourgoigne. 

Var,  :  1492  B  (rubrique)  Autre  question;  1497  B  C  oailU, 
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Pechié  doit  on,  comme  l'unique, 
Promptemetit  du  champ  errachier; 
Maie  herbe  plus  aigrement  pique 
Par  croistre  en  hault  que  par  fauchier. 
MOf    Du  leon  le  crime  impuny 

Croist  trop  en  France  la  dolens. 
Qui  s'est  o  le  leopart  uny 
Pour  tuer  les  lis  redolens. 

XXIX.  Comment  Vestude  de  Paris  a  esté  dissipée  et  le 
roy  de  Jrance  détenu  serf  par  son  peuple. 

O  Dieu,  tout  puissant  creatour, 
M io    Tant  ceste  querelle  a  de  blasmes 

Et  d^erreurs  mises  en  la  tour 

De  Pallas  dont  dessus  parlasmes. 

Les  estudians  escoliers 

En  1,3  science  de  Minerve, 
'$>(    Militans  com  bons  chevaliers. 

Que  nostré  foy  si  ne  fust  serve, 

Qui  par  leurs  estudians  cures 

Discordans  escrips  concordoient». 

Et  de  David  les  escriptures 
tfio    Parleur  science  moderoient. 

Et  mains  aultres  estudians 

Ez  ne.uf  sciences  s'en  fouyrent  (t) 

D'icelle  tour,  eulz  deffians 

De  la  S0dvcion  qu'ouyrent. 

*  • 

Var,:  i5oi  doit  Von;  iSoôAlas;  fî)ri,  i5i7et  tSaiCestudiens. 

(  I  )  V.  sur  Fexpulsion  de  Paris  d'un  certain  nombre  de  membres 
dt  rUniversité,  h  note  du  verr  607,  et  sur  tes  sept  sciences  ou  plus 
exactement  les  sept  arts,  la  note  du  t.  63 o. 
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ipf    Moïses  la  fuite  entreprist 

De  celle  tour  que  ge  vous  nomme, 

Qui  preschoit  la  loy  Jhesu  Crist 

A  toute  femme  et  a  tout  homme. 
•    Li  philozophe  et  arcien 
«510    D'Aristotes  s'en  sont  party. 

Avec  maint  astrologien 

Qui  ont  a  la  paour  party. 

Ton  amée,  fille  dame  Astrée, 

Laquele  doit  punir  les  vices, 

,0  son  conseil  (i)  s'en  est  alée,  * 
'UM    Lessant  les  sièges  de  ses  lices. 

O  Sciences,  très  nobles  seurs, 

Qui  doubte  se  eustes  terrour? 

O  sains  angels,  cy  a  pluseurs 
M40    Justes  causes  d'avoir  paour. 

Sedicion  de  gens  traystres. 

Plus*  cruele  que  monstres  nulz, 

Compaigne  de  mortels  ministres, 

A  celé  tour  a  couru  sus. 
M4(    Ceulz  ministres,  s'esjouyssans 

D'acomplir  du  leon  les  grez, 

Ont  murtry  mains  estudians 

En  Minerve  et  aultres  degrez, 

Du  sang  des  conseilliers  du  Roy  . 
M 50    Taint  et  rougist  la  boucherie. 

Je  ne  voy  en  si  grant  derroy 

Matière  dont  ma  bouche  rie.    ' 

Var.  :  i53i-32  omis  dansC;  i536  B  sueurs, 

(1)  En  opposition  au  Parlement  de  Paris,  on  avait  établi  à  Poi- 
tiers un  Parlement  que  le  parti  du  Dauphin  regardait  coii\me  le  seul 
légitime. 
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lœulz,  mectans  tout  leur  avis 
A  augmenter  adversité, 

M5J    Ontly  tresQoble  Roy  ravis, 
Père  de  Puniversité, 
Qui  est  champion  de  la  foy 
De  Dieu  a  qui  tout  appartient. 
Par  le  quel  tant  noble  de  soy 

'560    Est  cil  prince  qui  France  tient. 
Halas  !  cil  noble  Roy  de  France, 
Qu'est  oingt  d'oyle  de  paradis. 
Le  très  chrestian  sans  doubtance 
Pe  cest  monde  et  le  plus  gentilz, 

m6(    Le  plus  hault  prince  terrien 
Deffendant  la  foy  Jhesu  Crist, 
Estant  amour  et  gardien 
De  justice  et  de  droit  escript. 
Et  père  de  toute  science  . 

'570    A  qui  sceptre  voulut  donner 
'    La  mère  Dieu  sans  deffiance. 
Les  nobles  lis  pour  les  porter. 
Comme  au  prince  des  roys  sur  terre, 
Est  tray  des  sedicieux 

M7{    Qui  faignent  pour  luy  mener  guerre, 
Et  ilz  sont  ses  prodicieux. 
A  son  royaume  que  on  destruit 
Ne  puet  aydier,  c'est  vérité. 
Pour  sedicion  qui  lui  nuit 

1580    EtPa  mis  en  captivité, 

La  quele  est,  dont  suy  esmaris, 
O  son  ennemy  aliée, 


Var,  :  i56i  Boille;  i58i  B^iiy*. 
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Et  domine  dedens  Paris 
Par  tirannie  desliée. 

XXX.  Comment  le  duc  de  Bourgoigne  et  le  peuple  de 
Paris  ont  livré  le  rojr  de  France  au  roy  anglois 
qu'il^  ont  establjr  régent  le  royaume  et  héritier 
d^icelluy^  en  gectant  hors  le  noble  Dalphin,  fils  de 
France, 

>  s^s    La  courant  dolent  Renommée 

Qui  piteusement  pleure  et  plaint, 

Message  douleur  nommée, 

A  tous  vrais  Françoiz  se  complaint. 

De  ce  que  le  bon  roy  françoiz 
M9<'    Est  par  sa  gent  livré  de  fait 

A  son  ennemy  roy  angloiz 

Qui  trop  de  maulx  souffrir  lui  fait. 

El  veut  suffoquer  la  semence 

Des  lis  qu'est  tant  noble  tenue  ; 
M9f    A  la  cuidîer  muer  commence 

En  figure  de  beste  mue; 

Et  veult  usurper  la  couronne 

Au  Dalphin,  qui  seul  en  est  her, 

Et  que  nostre  espérance  donne 
1600    Roy  futur  encores  ester, 

En  actribuant  au  leopart 

Non  d*er  et  aussi  de  régent 

Et  chassant  hors  de  toute  part 

Cellui  Dalphin  tant  noble  et  gent 
«6oj    De  France  qu'on  lui  deust  garder 

De  droit,  c'est  la  juste  sentence. 

Bons  Françoiz,  veuilliez  regarder 

Kjr.  ;XXX  C  fiU  omis;   i586  C  floure;  iSgS  C  vrois;  1598 
B  hoir;  1602  B  C  Nom. 
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Com  vecy  dampnable  régence. 

Par  la  quele  nostre  bon  roy 
1610    De  toute  liberté  carent 

Est  captivé  par  grant  derroy 

De  son  ennemy  apparent; 

Par  laquele  France  est  liée 

Comme  serve,  cela  maintien  ge, 
i^'(     Et  par  qui  sa  noble  ligniée 

Est  ou  péril,  que  ja  n^avienge  ! 

De  muer  le  nom  de  Françoiz 

Qui  pour  nient  ne  fut  pas  nommé 

Ou  nom  d'un  asne  roy  angloiz 
léao    Qui  de  tout  mal  est  renommé; 

Par  laquele  cil  tirant  mesme 

Les  nobles  lis  veult  démolir, 

Du  quel  le  cuer  félon  et  pesme 

Veult  a  aultry  son  droit  toUîr; 
i6aj    Par  qui  cellui  roy  d'Angleterre, 

Loup  ravissable  et  plain  d'outrage, 

Quierr  aux  ouailles  faire  guerre 

Et  sus  eulx  excercer  sa  rage  ; 

Et  par  la  quel  mesme  régence 
»6îo    Cil  cruel  ennemy  entent 

Nous  tous  destruire,  et  ainsi  pense 

Venir  a  la  fin  ou  il  tent. 

XXXI.  Comment  le  duc  de  Bourgoigne  et  ceulx  de 
Paris  se  sont  alie\  au  roy  anglots,  qui  est  leur  mortel 
et  ancien  ennemy,  pour  destruire  le  noble  Dalphin  et 
ses  bien  veuillans. 

Trois  compaîgQons  faisans  contens, 
Qui  trestous  sont  nourris  de  sang 

Var^  :  XXXI  C  et  ancien  omis. 


Ii6 

i^H    Et  ne  seroient  pas  contens 

D'en  humer  tout  plain  un  estang, 
Cest  assavoir  le  fier  leon^ 
Sedicion  et  le  leopart 
Se  sont  joingSy  comme  nous  veon, 

1640    Et  aliez  tous  d^une  part. 
Vecy  aliance  dampnable 
Qui  acoutrait  un  cruel  monstre 
Voulant  par  mort  boire  sans  fable 
Le  sang  du  Dalphin,  corn  ge  monstre. 

XXXII.  Cjr  monstre  aux  chevaliers  de  Jrance  que  il^ 
s'acquittent  de  lafoy  qu'il{  doivent  au  roy. 

»64î    O  que  fais  tu?  Di,  chevalier; 

Quel  besoing  a  Postel  te  tient? 

Poui^quoy  ne  vas  tu  bataillier  ? 

Quele  occasion  te  détient  ? 

Lesse  amour  de  femme  et  de  terre 
1650    Et  de  folz  gieux,  com  j^escripray, 

Et  se  tu  demandes  quel  guerre 

A  faire  est,  je  le  te  diray. 

Donnons  ayde  au  noble  Dalphin 

Que  f)ar  droit  donner  lui  devons, 
<  ^n     En  le  deffendant  de  cuer  fin 

Contre  ses  ennemis  félons. 

Pour  nostre  roy  faisons  bataille. 

Lequel  est  en  captivité 

La  foy  que  lui  devons  lui  vaille, 
ié6o    Quant  il  en  est  nécessité. 

Var,  :  1642  C  acontrait. 
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XXXIII.  Comme  raison  d'omme  loyal  ne  se  pourvoit 
consentir  a  amer  estre  subjugué  de  son  ennemjr. 

Que  leopart  nous  puist  seignîourir, 
Qu'est  nostre  ennemy  estrangier, 
Qui  nos  parens  a  fait  mourir 
^  Et  nos  frères^  com  losengier, 
»6é5    Et  qui  pour  nous  livrer  a  mort 
Voulant  régenter  tant  s'aprime^ 
Ja  ne  soit;  raison  nous  amort 
A  devoir  nyer  son  régime. 

QUESTION 

Qui  est  ce  qui  a  livrer  tire 
1670    Les  lis  a  Tasne  a  la  grant  teste 
Que  tant  nobles  ne  puet  nul  dire 
Estre  deubz  a  si  rude  beste? 

RESPONSE 

Je  li'en  sçay  nulz  en  vérité. 
Se  ne  sont  gens  sedicieux 
»^J    Et  le  leon  que  rudité 

Fait  ennemis  prodicieux. 

XXXIV.  Cy  reprent  le  duc  de  Bourgoigne  et  les  gens 
de  Paris  de  ce  qu*il:(  ont  renoncié  a  leur  naturel 

\  seignieur  pour  recevoir  son  ennemy, 

I  .  Douleur  soit  a  vous  qui  muez 


Vostre  seignieur  en  un  leopart  ! 


Var.  .'^XXXIIIB  Comment;  1661  C  hom^  omis;  seignorir. 


Ji8 


1680 


168; 


1690 


'69J 


1700 


170J 


Pour  pa3tour  le  loup  ensuez, 
Et  pour  roy  tirant  qui  vous  pert, 
Le  reume  de  sedicion^ 
Que  tant  avez  en  grant  faveur 
QuMl  vous  maine  a  perdicion, 
Vous  toult  des  doulz  lis  la  saveur, 
De  qui  la  fleur  sent  et  redole 
Et  resplendit  et  fructifie, 
Et  le  faulx  leopart,  vostre  ydole, 
Devoure  tout,  et  fol  si  fie. 
Congnoistre  vous  fera,  je  croy, 
Seduiz  de  Paris  a  douleur, 
G>m  avez  gouverné  le  Roy 
Soubz  la  loy  de  vostre  fureur. 
Par  Henry,  qui  soubz  servitude 
Muera  vostre  joie  en  pleur. 
Sentirez  vous  corn  il  est  rude, 
Au  regart  de  la  doulce  fleur. 
Pas  n^affiert  que  gent  populaire 
Les  roys  et  les  règnes  gouverne, 
Qui  aux  seignîeurs  doit  tribus  faire 
Et  aydier  son  Roy  sans  esperne. 
Quant  la  régent  verge  du  prince 
Espargne  trop  a  peuple  ingrat. 
Lors  vers  lui  la  retorque  et  pince 
Et  encontre  lui  se  combat. 
Dont  le  bien  publique  fenir 
Convient  aprez^  comme  il  est  ore; 
Bien  doivent  tous  princes  tenir 
Cestui  exemple  en  leur  mémoire.    . 


Var,  :  1684  B  toit  y  C  tost;  1693  C  qui  par;  1698  rqys  ne  les. 
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XXXV.  Cy  fait  admiracion  en  complaignant  de  ce 
que  le  roy  de.  France  est  gouverné  par  le  roy 
anglais, 

Helas  !  Françoîz,  plains  de  meschief, 
»7'o    Oui  est  cil  de  nous  qui  ne  pleure 

Quant  voit  oppreînt  son  noble  chîef 

Et  son  ennemy  au  desseure 

Par  trayson  qui  moult  se  peine 

D'exillier  la  ligne  de  France 
'7tj     En  lui  livrant  doulour  et  peine 

Qui  la  persécute  a  oultrance  ? 

Dont  bonne  nature  se  deult 

Et  simple  foy  s^en  esbahist; 

Aux  ouyes  plaire  ne  peut 
»72o    Ouyr  le  cas  tel  comme  il  gist; 

Et  lengue  se  taist  et  eschive 

A  raconter  les  maulx  sceuz, 

Que  toute  raison  d'omme  estrive 

Croirre  qui  ne  les  a  veuz. 
»7«f     L'*er,  la  terre  et  la  mer  aussi 

Ont  de  tant  grant  pechié  horrour 

Que,  excepté  Judas,  onques  si 

Grief  ne  commist  nul  traytour. 

XXXVI.  Cy  reprent  et  blasme  le  duc  de  Bourgoigne 
d'avoir  livré  le  roy  de  France  au  roy  angloi\  et 
s'estre  alié  a  luy. 

O  faulx  jenne  (i)  duc  de  Bourgoigne, 
»7}o    Remect  ton  seignieur  en  franchise 

Var,  :  1721  B  eschieve. 

(i)  Né  le  3o  juin  i3g6,  Philippe-le-Bon  était  âgé  de  vingt-quatre 
ans  à  peine,  lorsque  Robert  Blondel  écrivit  son  poème. 
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Et  n'aies' honte  ne  vergoigne 
De  réprimer  ta  maie  guise. 
Traystre,  lesse  au  roy  et  son  filz 
Les  lis  que  leur  donna  Marie, 

>7?5    Car  pas  estre  ne  doivent  ilz 
Actribuez  a  tirannie. 
Jamez  a  la  Vierge  ne  plaise 
Souffrir  une  tele  grevance, 
Que  trayson  faulse  et  mauvaise 

»74o    Oste  ses  dons  au  roy  de  France. 
Se  ton  fait  n'amendes,  ainçois 
Que  vengence  en  puisse  venir, 
La  sanction  de  toutes  lois 
Ne  te  pourroit  assez  punir. 

'74  j    Tu,  traystre  leon  effronté, 
Manifestes  de  toute  part 
Le  contract  dessus  raconté 
Que  fist  ton  père  o  le  leopart  : 
Ce  fut  aliance  inhumaine 

>7(o    Que  tu,  son  filz,  or  exécutes; 
Nature  a  acomplir  te  maine 
Les  traysons  qu^il  avoit  conçuptes 
Et  les  mauk  qu^avoit  proposé. 
Quant  le  duc  d'Orléans  Louys 

'7n     Faire  mourir  fut  si  osé. 

Dont  mains  maulx  se  sont  ensuys. 
Ne  s'esmerveille  créature 
Se  le  filz  fait  comme  le  père; 
Communément  autel  nature 

17^    En  Pun  comme  en  l'autre  repère. 
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XXXVII.  Çy  reprent  ceulx  qui  ont  presckié  pour  le 
duc  de  Bourgoigne  et  le  peuple  qui  a  creu  ^  lui 
non  obstans  les  maulx  qu'il  veoit  qu'il  avoit  fai!(, 
en  les  exhortant  qu'il:{  se  révoquent  et  repentent, 

O  peuple,  accise  ta  murmure 

Et  ta  detraction  delesse, 

Divulgant  paroles  d'injure 

Causans  le  mal  qui  tous  nous  blesce. 
17^5    Appaise  toy,  sedicion 

Furieuse  et  plaine  de  rage. 

Tu,  murmure  et  detraccion. 

Par  estes  trop  plaines  d^oultrage. 

Vous  trois,  faulses  vieilles  maudictes, 
1770    Avez  les  nobles  lis  destruiz; 

Bien  estes  les  compaignes  dictes 

Du  Bourgoignon,  comme  je  truis. 

O  faulx  prophètes,  aiez  honte 

D'avoir  nourry  soubz  le  tirant 
>77(    Erreurs,  dont  nul  ne  scet  le  compte, 

Tant  soit  a  les  compter  tirant. 

Et  du  quel  la  prodicion 

Qu'est  par  son  filz  manifestée, 

A  descouvert  Tentencion 
1780    Et  les  secrez  de  sa  pensée. 

La  quoue  du  leon  venymeuse 

Se  consone  assez  a  sa  goule. 

Qui  comme  mortele  et  crueuse 

Tout  genre  dévore  et  engoule. 
n^s    Mauvaiz  fut  son  commencement. 

Quant  Orléans  a  mort  mis  a 

Et  son  moien  pire  griefment. 

Quand  le  royaume  divisa, 
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Et  sa  quoue  par  est  trop  pesme, 
1790    Ce  scevent^it  logicien. 

Quant  son  ûlz  baille  son  roy  mesme 

A  son  ennemy  ancien. 

Le  champ  françoiz  moult  dommaga 

Quant  le  duc  d^Orleans  mort  oui, 
i79f     Puis  par  fureur  tant  s^erraga 

Qu'il  le  veult  destruire  du  tout. 

En  errachant  la  noble  souche 

Des  lis,  et  en  couppant  leurs  branches. 

Oncques  mez  si  vilain  reprouche 
iSoo    Ne  fut  oUy  d'oreilles  franches* 

QUESTION 

Qui  est  la  chose  plus  dampnable 
Qu^a  Tennemy  son  roy  baillier, 
Venant  com  besté  expoventable 
D'oultre  mer  pour  le  bataillier> 

rrEM  QUESTION 

>^(    Et  quel  chose  est  plus  desloyale 
Que  le  filz  du  roy  repeller 
De  sa  majesté  royale. 
Et  contre  lui  se  rebeller  ? 

RESPONSB 

Françoiz,  plus  que  dire  n^en  scé, 
»8io    Mez  marry  en  suy  et  plain  d'ire  ; 
Briefment,  quand  g'y  ay  bien  pensé, 
Cest  plus  grand  mal  que  ne  puis  dire. 

Var.  :  1789  C  CQue;  1795  C  s^^raga;  i8o5  C  (rubrique)  Jtem 
auUre, 
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OPPINION 

Et  croy  que  le  grant  roy  d'enfer 
Plutho,  prince  de  tencbrour, 

'8' 5    Troublant  des  hommes  le  penser 
Afin  de  les  mectre  en  errour» 
A  lessié  les  lieux  ténébreux 
Qui  sont  en  enfer  le  profont. 
Pour  venir  a  Tayde  de  ceulx    • 

1820    Qui  (\u  leopart  allez  sont. 

Voulant  les  nobles  lis  demectre 
Qui  sont  les  armes  chrestiennes 
Du  champ  françoiz  pour  y  remectre 
Ses  trois  crappaux  armes  païennes. 

»8*j    Destruire  voulsist  le  trésor 
Que  la  Vierge  y  donna  jadis, 
Qui  sont  les  trois  fleurs  de  lis  d'or. 
Des  bannières  de  paradis. 
Oster  nous  veult  foy  par  deux  feres 

ï^jo    Et  faire  paiens  de  rechief. 

Les  maulx  impuniz  de  leurs  pères 
Nous  ont  engendré  ce  meschief. 
O  tant  rage  de  peuple  fraelle 
Qui  ne  congnoist  le  vray  du  faulx, 

i^M     Et  la  tresmaudicte  querelle 

Du  Bourgoignon  ont  fait  de  maulx  ; 
Par  laquele  querelle  que  on  ne 
Voit  pas  encor  estre  passée. 
De  France  la  noble  couronne 

•840    Est  en  péril  d'estre  quassée; 


Var.  :  1824  A  Ses  crappaux» 
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Pai^  laquel  rage  dessus  dicte 

On  cesse  la  divine  loy 

A  enseignier^  qui  tant  proufite 

Aux  chrestiens  de  bonne  foy; 

Par  qui  la  lumière  du  monde 
1845     Fault  en  Testude  de  Paris, 

De  qui  fontaine  clere  et  munde 

Sont  les  conduis  mors  et  taris, 

Et  par  laquel  rage  rebelle. 

Plaine*  de  deul  et  de  hayne, 
i8$o    Est  maintenant  France  la  belle 

Trestoute  tournée  en  ruine. 

O  Françoiz,  donnez  médecine 

Tantost  a  ceste  maladie  ; 
i8n     0  l'espée  couppez  la  racine 

De  sedicion  enlaidie. 

Assemblez  tous  en  compaignie 

Et  punissiez  le  grief  pechié 

Qui  pour  le  roy  et  sa  lignie 
1860    Déglutir  s'est  tant  empeschié. 

Nul  de  vous  n^adresce  sa  voie 

O  ceulz  qui  destruisent  les  lis, 

Mez  chascun  au  Dalphin  s^avoie 

Qui  tant  est  nobles  et  eslis. 

XXXVI II.  Çy  monstre  au  peuple  séduit  par  le  feu 
duc  de  Bourgoigne,  qu'il  ne  se  doit  point  courou- 
cier  de  la  mort  d*icelluy  qui  Favoit  bien  deservie, 
en  disant  raison  pourquoy  et  en  allegant  sa  tirannie, 

iWj    Peuple,  ne  fay  deul  ne  moleste 
Pour  la  mort  du  cruel  leon, 

Var.  :  i85o  B  deuil;  i853  B  C  medicine. 
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Dont  la  malice  manifeste 

Est  a  tous  comme  nous  veon. 

Par  ses  fais  sont  genz  innombrables 

'870     Mors,  et  muyrent  par  chascun  jour; 
Seul  est  cause  des  maulx  sans  fables 
Qui  nous  tiennent  en  tel  doulour. 
Oncques  mez  par  paix  ne  par  guerre 
Ne  fut  homme  de  mère  né 

'B7f    Qui  tant  de  maulx  donnast  sus  terre 
Comme  cil  tirant  a  donné. 
Quant  tirant  d'autry  sang  remply 
Puét  on  murtrir  et  acourer  (  i  ), 
Ce  qu'on  lui  doit  est  acomply  ; 

1880    i4e  on  ne  doit  point  sa  mort  plourer. 
Cil  leon  sans  foy  dévorant 
A  qui  sont  ses  louyers  renduz. 
Séducteur  de  peuple  ignorant, 
SVst  priz  ez  laz  qu'avoit  tenduz. 

'^J    Cheu  est  en  sa  mesmes  profonde 
Fosse  qu'il  avoit  demerie. 
C'est  juste  chose  quant  redonde 
Au  trompeur  sa  tromperie. 


Var.  :  1870  C  morent;  1872  B  douleur» 

(i)  Robert  Blondel  est  ici  l'interprète  de  l'opinion  du  temps,  qui 
vit  dans  le  meurtre  de  Jean-sans-Peur  les  justes  représailles  de  l'as- 
sassinat du  duc  d'Orléans.  Mais  on  voit  déjà  dans  cet  endroit,  et  on 
verra  mieux  encore  dans  son  Oratio  historialiSy  qu'il  est  partisan 
de  cette  dangereuse  et  fausse  doctrine  des  anciens,  qu'il  est  permis 
de  tuer  un  tyran.  Cest  d'ailleurs  ce  que  Jean  Petit  avait  soutenu  en 
1408,  dans  sa  justification  du  crime  de  Jean-sans-Peur. 


Ï2€ 

XXXIX^.  Comme   le  roy  d^Angleterre  a  tué  grant 
partie  de  la  noblesce  de  France. 

Le  leopart,  ennemy  félon 
1890    j)e  France,  destruit  les  heaulx  lis, 

Par  qui  tresgrant  part,  ce  scet  on, 

Des  nobles  Françoiz  sont  occis. 

Pourquoy,  France  la  viduée. 

En  qui  grieve  doulour  assiste, 
1^9$    De  ses  bons  amis  desnuée 

Leur  mort  pleure  dolente  et  triste. 

XXXIX".  Cy  parle  de  la  maie  journée  que  les  Fran- 
çoi^  perdirent  en  Piquardie,  depuis  laquele  France 
ria  eu  nul\  amis. 

O  journée  (  i  )  plaine  de  pleur 

Que  maudit  France  l'exilliée, 

Qui  en  toy  fut  de  toute  fleur 
1900    De  chevalerie  espilliée, 

A  qui  gîeux  et  esbatemens 

Doulz  chant  et  science  as  tollu, 

Et  lermes  et  gemissemens 

A  tous  donner  as  tu  voulu, 
ijfos    Saches  qui  lis,  soies  clerc  ou  prestre. 

Et  n^aies  pas  de  ce  despis  ; 

Tu  nombreroies^  qui  ne  puet  estre, 

• 

Var.  :  1891  B  C  Par  qui  grand  part  ce  bien  scet  on;  1894  B  C 
griefve,  B  douleur;  XXXIXa  B  C  Picardie. 

(1)  La  bataille  d'Azincourt  (Pas-de-Calais)  fut  livrée  le  vendredi 
a 5  octobre  141 5.  Dans  cette  funeste  journée,  les  Français  comptè- 
rent dix  mille  morts,  parmi  lesquels  plus  de  huit  mille  gentils- 
hommes, dont  quelques-uns  appartenaient  à  la  plus  haute  noblesse. 
C'est  ce  qui  fait  dire  ici  que  la  France  fut  «  de  toute  fleur  de  che- 
yalerie  espilliée  ». 
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Plus  tost  de  Beaulce  les  espis, 
Et  de  toute  Loire  les  goûtes 

1910    Sauroies  tu  raconter  et  dire» 
Avecques  ses  gravelles  toutes 
Que  par  force  tourne  et  revire. 
Et  aroies  ainçoiz  reparé 
Toutes  ruines  sans  chevance, 

*9>f    Que  tu  eusses  déclaré 

Les  meschiefz  avenuz  en  France. 

XL.  QUESTION 

Qui  est  cil  qui  doulour  n^y  truisse 
Qui  a  trestûus  y  est  commune? 

ITEM  QUESTION 

Et  quel  lieu  est  seur  ou  Ten  puisse 
1920    Dire  qu'il  n'y  ait  eu  rancune  ? 

i 

i 

i  RESPONSE 

En  France  n'a  chemin  ne  sente. 
Ville  ne  bourg,  tant  soit  cuitifz. 
Qui  de  la  plaie  ne  se  sente 
Et  ou  il  n'ait  aucuns  fuitifz 
»9*î    Qui  ont  esté  expoventez 

Pource  que  nul  n'en  demourast 

D'amer  les  lis  entalentez 

Que  la  fere  ne  devourast. 

Le  champ  de  France  est  aspre  et  vuit, 

Var,  :  1919  C  Vom;  1922  C  cuitif;  1924  C  aucun  fuittf. 
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•9îo    Ce  que  l'en  n'avoit  pas  amors. 
Car  les  bons  Françoiz  en  sont  tuit 
Les  unz  fuitifz,  les  aultres  mors. 
Quant  ou  noble  vergier  de  France 
Souloient  fleurs  de  lis  prospérer, 

i9'{     Et  en  donnant  grant  habondance 
De  fruict  a  tous  persévérer. 
Tout  homme  vivant  en  cest  monde 

A  luy  donner  ayde  pensoit, 

■ 

Mez,  quant  adversité  Paffonde, 
1940    Ne  croy  que  de  nul  un  en  soit. 
Le  doulx  vent  de  prospérité 
Lui  monstroit  moult  d'amis  verbaulx, 
Mez  or  le  vent  d^adversité 
Peu  lui  en  monstre  de  feaulx. 

XLL  Comment  le  roy  angloi\  a  subjugué  Normendie^ 
laquele  n'a  point  eu  de  secours^  et  comment  ceulx 
du  pais  ayment  les  fleurs  de  lis. 

<94{    Helas  !  la  fere  leopartie 

A  destruit  de  France  la  lée 

La  plus  grâce  et  riche  partie 

Qui  Normendie  est  appellée. 

Sur  le  pais  a  son  croq  gecté, 
19^0    Rendant  tous  biens  en  habundance. 

Et  en  a  le  roy  degecté 

Dehors  par  son  oultrecuidance. 

Il  a  perturbé  les  rivières 

Et  les  fontaines  estouppées  ; 
i9n    Ja  sont  trois  ans  que  les  bannières, 

Var.  :  içBo  C  Von;  XLl  C  a  destruit  et  subjugué    Normandie; 
1947  C  grasse. 
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Des  Normans  sont  par  lui  couppées, 

Ausquelz  soustenans  ses  estours 

N'est  homme  a  Tayde  couru 

Par  grans  chemins  ne  par  destours 
■9^    Qui  de  rien  leur  ait  secouru. 

Oncques  chevalier  au  leopart 

N^a  retrenchié  ses  cruelz  mors. 

En  secourant  a  celle  part 

Ou  trop  a  lessié  de  gens  mors. 
196$    Cellui  pais  moult  se  complaint 

Dont  au  leopart  est  suffragant. 

Car  Tardeur  d'^amour  leur  remaint 

Du  Dalphin,  fleur  de  lis  fragrant  ; 

Et  moult  sont  enclins  par  faveur 
(970    Au  roy  de  France,  son  bon  père, 

Dont  tousjours  la  doulce  saveur 

Fait  dedens  leurs  cueurs  son  repère  ; 

Et  que  au  Dalphin  Dieu  doint  puissance 

Subjuguer  le  leopart  plain  d^ire 
>97(    De  Normandie  est  Tesperance 

Et  la  chose  que  plus  désire. 

Ne  ne  lui  doit  nul  reprouchier 

Sa  servitude  ne  sa  perte. 

Car  point  n^ayme  le  leopart  chier, 
19^    Ains  lui  est  violence  apperte. 

RAISON  POURQUOY 

A  dire  que  homme  peust  amer 
Chien  erragié  plus  vlfz  que  mors. 
Trop  lui  serait  ce  fait  amer 
Quant  mortelement  Taroit  mors. 

Var.  :  197a  B   au  Daulphin  Dieux,  C  dçnt;  1982  C  enragié; 
1983  et  1986  C  aurait. 

9 
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ITEM  AULTRE  RAISON 


'98J     Ne  nul  son  amy  ne  diroit  , 

Cellui  qui  raroit  despoillié  ; 
Rien  plus  grief  estre  ne  pourroit 
Que  d*estre  serf  et  exillié. 

XLII.  Çy  monstre  comme  le  roy  (f  Angleterre  pour  le 
pechié  de  son  père  ne  deUst  pas  estre  roy, 

• 

O  que  fais,  rude  asne  vieillis  ? 
'99<>    Car  a  toy  lessier  la  pasture 

Que  quiers  ou  champ  ou  sont  les  lis. 

Répugne  la  loy  de  nature. 

Tu  y  es  venu  sans  besoing 

Et  de  guile  le  monde  sers  ; 
199$     Va  quérir  ton  pourchaz  plus  loing 

En  lieux  espineux  et  desers. 

De  ton  feu  père  ensuys  la  part 

Plain  d'envie  qui  tousjours  règne. 

Qui  son  seignieur  le  roy  Richart 
2000    Fist  mourir  et  perdre  son  règne  (i). 

Var.  :  198  5  C  (rubrique)  item  omis. 

(i)  Le  père  de  Henri  V,  Henri  duc  de  Lancastre,  révolté  contre  le 
roi  Richard  II,  avait  feit  déposer,  3o  septembre  iSgg,  puis  mettre 
à  mort  ce  prince.  Il  se  fit  proclamer  roi  sous  le  nom  de  Henri  IV; 
avec  lui  commença  la  branche  de  Lancastre  qui  régna  ;usqu*en 
146 1.  Richard  H  n'était  pas  Toncle  de  Henri  IV,  comme  le  croit  Ro- 
bert Blondel  ;  tous  deux  étaient  petit»-fils  d*Edouard  III,  et  par  con- 
séquent cousins-germains.  L'erreur  de  Blondel  vient  peut-être  de  ce 
que  Richard  II,  fils  du  Prince  noir,  mort  avant  Edouard  III,  ayant 
succédé  immédiatement  à  son  grand-père,  il  le  prend  non  pas  pour 
le  petit-fils,  mais  pour  le  fils  d'Edouard  III,  ce  qui  le  fierait  onde  de 
Henri  IV. 


J 
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La  royal  majesté  trompée 
Fut  par  lui,  cruel  homicide. 
Dont  devoit  par  la  loy  Pompée 
Estre  puny  corn  patricide. 

»«>j    A  mort  fist  son  propre  roy  meare 
Qui  estoit  son  oncle  sans  doubte. 
Dont  tu,  Henry,  deûsses  estre 
Privé  de  succession  toute  ; 
D^onneur  aussi  et  de  tous  biens 

aoio    Deûsses  estre  forbenny. 

Le  royaume  angloiz  que  tu  tiens 
Te  vient  il  de  bon  droit?  nenny. 
Et  toutesfoiz  tu,  qui  l'occupes 
Com  successeur  de  sa  malice, 

2015    ^^es  pas  content  des  biens  que  suppes 
Qu^l  t'acquist  par  son  mortel  vice  ; 
Ains  veulz  de  France  la  haultesce, 
Avecques  tes  biens  mal  acquiz. 
Accumuler  par  ta  rudesce. 

2020    Maudit  soies  quant  onques  nasquis  ! 
Tu  bées  a  choses  trop  haultes 
Qui  a  toy  de  rien  n^appartiennent  ; 
Mains  orgueilleux  chieent  bien,  en  fautes 
D^ou  plus  grant  droit  avoir  maintiennent. 

20»  î    Choses  acquises  valent  poy 

Que  o  Tespée  fault  tousjours  deffendre, 
Et  si  seult  la  mort,  bien  le  sçay. 
Tirant  devant  ses  jours  seurprendre. 


Var.  :  2010  C  forbanni;  aoi2  C  netmil}    201 3  B  C  chetni; 
2094  A  B  jDe  ou. 
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EXEMPLES  DE  NERON  ET  DE  HOLOFERNES 

Neron  (i),  dont  encor  est  mémoire, 

3o;o    Tout  le  monde  seignieurissans 
Se  fist  tuer,  ce  dit  l'ystoire, 
Ains  qu'il  eûst  régné  quinze  ans. 
Aussi  le  grant  Holofernes 
Qui  a  mal  faire  s^arrudist, 

aojj    Du  quel,  ge  croy,  pas  meillieur  n^es 
Fut  tué  jenne  par  Judith, 
Mains  exemples  d^autel  nature 
Trouveroie,  sVn  avoie  eu  erres, 
Escrips  en  la  saincte  escripture 

2040    Encontre  laquele  tu  erres, 

Ausquelz  vilainement  meschut, 
Que  Dieu  permist  punir  de  fait, 
De  qui  Tire  dessus  eulz  chut 
Pour  les  maulx  qu'ik  avoient  fait. 

rrEM  AU  ROY  ANGLOIS 

*<>4î    Tourne  arrière,  beste  desvée, 

Et  f  en  va  loing,  fol  estourdi  ; 

Raison  a  toy  paistre  devée 

Du  grain  qui  en  France  sourd! . 

Lis  sont  fleurs  pour  toy  trop  friandes  ; 
20Î0    Vivre  ne  doiz  de  tel  pasture, 

Mez  ronces  et  chardons,  viandes 

Sont  propices  a  ta  nature. 

Var.  i  1045  C  (rubrique)  Item  question. 

(i)  Les  exemples  de  Néron  et  d^Holopherne  sont  de  Tinvention  du 
traducteur  Robinet. 
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Avoir  fleurs  de  tant  grans  noblesces 

Com  les  lis  ne  doiz  nullement. 
*<»55     Tu  obstiné  en  tes  maulx  blesces 

Les  bons  esperis  grièvement. 

Tu  aultry  drois  a  toy  tirans 

Que  droit  et  raison  te  deffendent^ 

Appren  comme  de  tous  tirans 
ao6o    Toutes  choses  a  un  fil  pendent^ 

Auquel  ne  se  puet  asseurer 

Aucun  rapteur  en  nulles  guises, 

Car  longuement  ne  peuent  durer 

Choses  par  violence  acquises. 
>o*j     Pource  tu,  qui  Tautry  ravis 

Par  ta  force  et  contre  droicture, 

Detlsses  craindre,  ce  m'est  avis. 

Les  fortuneux  cas  d'aventure. 

EXEMPLE  D0  ROT  NABUGODONOSOR 

Nabugodonosor  le  roy  (i), 
«070    Qui  jadis  des  biens  s'enyvra. 

Comme  fol  et  plain  de  derroy. 

Que  fortune  si  lui  livra. 

En  son  estât  tant  se  fia 

QuMl  fist  aourer  son  ymage 
^07j    Et  son  creatour  oublia, 

Qui  fut  folie  et  grant  oultrage. 

Et,  car  de  Dieu  ne  lui  souvint 

Qui  tant  de  biens  lui  ot  preste. 

Pour  ce  pechié  lui  escouvint 
ao8o    Cheir  en  extrême  poureté, 

Var.  :  2062  CAucum;  2075  B  créateur;  2080  C  Chair. 

(i)  Cet  exemple  de  Nabuchodonosor  ne  se  trouve  pas  dans  le 
texte  latin  de  Robert  Blonde!,  il  a  été  ajouté  par  Robinet. 
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Tant  que  o  les  bestes  fut  rais  pestre, 
Parmy  les  champs,  tout  nu  de  fait. 
Ou  bien  sept  ans  lui  couyint  estre, 
Tant  quUl  recongnut  son  meffait. 

XLIII.  Cy  monstre  comme  les  Fran^i{  doivent  estre 
hardi:^j  pour  la  bonne  querelle  qû'ili  ont  a  rencontre 
du  roy  d'Angleterre  et  des  siens, 

2085    o  bons  Françoiz,  nobles  et  sages, 

A  combatre  chascun  labeure 

Le  trescruel  asne  sauvages 

Que  toute  France  ne  deveure. 

Toute  fleur  de  chevalerie, 
2090    Et  vous  trestous  loyaulx  vassaulx. 

Secourez  a  la  seignieurie 

De  France,  qui  tant  a  d*assaulx 

Et  a  esté  honteusement 

A  son  vieil  ennemy  livrée 
^^5     Par  gent  qui  s'est  traytreusement 

De  sedicion  enyvrée. 

Prouvez  par  proésce  a  oultraixce 

Vostre  noblesce  et  bonne  foiz. 

Dont  Charles,  le  bon  roy  de  France, 
2100    ^  grant  besoing  a  ceste  foiz. 

La  juste  querelle  qu^avez 

Vous  doit  aidier,  sachiez  de  voir. 

Et  le  tiltre  que  bon  savez 

A  bien  faire  vostre  devoir  ; 
^'^5    Car  le  leopart  nous  debatant 

N^a  tiltre  de  nous  assaillir, 

Var,  :  XUIIC  comment:  aogS  B  trahyteusement .  ;  210a  B  sàir- 
chie:^. 
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Pour  lequel  doit  tout  combatant 

Plus  hardi  estre  sans  faillir. 

La  foy  que  vous  devez  au  roj, 
>'io    Et  raison  si  vous  amonneste 

De  deffendre  par  bon  arroy 

Vos  pais,  qui  est  chose  honneste. 

Ceulz  qui  meurent  pour  leur  pals 

Sont  jugiez  en  paradis  vivre, 
^■'f    Bons  vassaulx  ne  sont  point  hais 

De  Dieu,  ains  bon  louyer  leur  livre 

EXEMPLE  DE  MOÏSE 

Et  qu'il  soit  vray  assez  le  preuve 

En  plusieurs  lieux  saincte  Escripture, 

Entre  lesquelz  escript  je  treuve, 

aiao    Soubz  correction  sans  murmure. 
Que  Moïses  (i),  duc  d^Israël^ 
Voiant  que  Dieu,  com  couroucié, 
Persecutoit  o  son  flael 
Son  peuple  qui  avoit  pechié, 

'>'$    Si  lui  requist  en  tel  sentence 
Ou  que  son  nom  il  effaçast 
Du  livre  de  vie  en  présence. 
Ou  qu^a  son  peuple  pardonnast. 
Ainsi  appert  qu^il  ama  mieulx 

arjo    Périr  avecques  tout  son  ost 

Que  seul  estre  sauvé,  mez  Dieux 
Appaisa  son  ire  tantost. 


(i)  L'exemple  de  Mohe  et  ceux  qui  suivent,  d'Hector  et  de  Du 
Guesclin,  sont  de  l'invention  de  Robinet. 
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AULTRE  EXEMPLE  DE  HECTOR  DE  TROIE  LE  PREUX 

Je  treuve  aussi  en  aultre  livre 

Que  Hectoir  le  preux  et  le  vaillant 
»Mj    Ama  plus  chier  mourir  que  vivre 

Pour  son  pais  en  bataillant. 

Et  pource  de  lui  la  mémoire 

Ne  sera  jamez  oubliée, 

Ains  est  descripte  en  mainte  hystoire, 
'140    Afin  que  ne  soit  effaciée. 

AULTRE  EXEMPLE  DU  BON  BERTRAN  DU  GUEASQUIN 

Le  bon  Bertran  pareillement 
Du  Gueasquin,  plain  de  vaillance. 
Se  disposa  assez  souvent 
A  mourir  pour  deffendre  France, 
^'4f    Lequel  pour  les  beaulx  feiz  qu^il  fist 
Si  est  en  la  table  des  preux  (i) 
Le  dizieme  mis  en  escript 
Et  preux  renommé  aprez  eux. 

Var.  :  2141  C  (rubrique)  Exemple  aultre, 

(i)  «  Il  est  souvent  question,  dans  les  poèmes  et  chroniques  du 
moyen  ftge,  des  neuf  preux  ou  des  neuf  plus  vaillants  chevaliers  de 
l'antiquité  et  du  moyen  fige.  Alexandre,  Hector,  César,  Pompée, 
Judas  Machabée,  Artus  ou  Arthur  de  Bretagne,  Ogier,  Renaud, 
Rolland,  sont  quelquefois  cités  comme  les  neuf  preux  (Sainte-Pa- 
laye,  vo  Preux),  Ils  figuraient  dans  les  cérémonies  publiques. 
Monstrelet  raconte  que  les  neuf  preux  à  cheval  accompagnaient  le 
rot  d'Anglafterre  Henri  VI»  lorsqu'il  fit  son  entrée  à  Paris,  en  1431. 
On  les  représentait  avec  des  barbes  d'or  et  avec  des  robes  à  manches 
de  satin,  tailladées  et  ornées  de  paillettes  d'or...  (Chéruel,  Diction- 
naire historique  des  institutions,  mœurs  et  coutumes  de  la  France^ 
i855,  vo  Preux), 
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XLI V.  Cyenkorte  monseignieur  le  Dalphin  a  avoir  bon 
et  hardy  courage  de  combatre  ses  ennemis^  en  lui 
racontant  exemples  plusieurs  a  propos, 

O  noble  et  courageux  Dalphin, 
^Mo    Du  royaume  droit  successeurs. 

Veuilles  relever  de  cuer  fin 

Le  nom  de  tes  prédécesseurs. 

Tu,  Charles,  tresexcellent  prince. 

De  nostre  sauvement  Testude, 
^'5J     Pour  qui  honneur  j'ay  entreprins  ce. 

Délivre  nous  de  servitude. 

En  ton  jenne  aage  que  Dieu  croisse 

Par  toy  Françoiz  forces  resumenc. 

Et  ne  craignes  donner  angoisse 
ai6o    A.  tous  ceulx  qui  France  consument. 

•   EXEMPLE  DE  HERCULES 

Moult  souvent  a  jennesce  on  voit 
Mars  estre  favorable  et  bons. 
Hercules  (i)  quant  ou  bers  estoit 
Tua  bien  deux  cruelz  dragons. 
*»^5    Soies  donc  Hercules  par  faiz. 

Qui  plus  scez  d^ans  qu'il  ne  savoit, 
Car  serpens  ennemis  parfaiz 
As  tu  plusieurs,  comme  il  a  voit. 

AULTRE  EXEMPLE  dVlEXANDRE  LE  GRANT 

Alexandre,  aagiéde  douze  ans  (2), 
a»7<>    Debella  Dares  et  Porrus 

Var.  :  XLIV  B  C  exhorte;  ai 56  Qservitute. 

(i)  Sur  la  légende  d'Hercule  au  berceau  étouffant  de  chaque  main 
les  deux  serpents  envoyés  par  la  jalousie  de  Junon,  voir  la  24e  idylle 
de  Théocrite. 

(2)  Alexandre,  né  en  3  56,  avait  non  pas  douze,  mais  vingt-deux  ans, 
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Qui  du  païs  son  père  les  champs 
Gastans  avoient  fort  couruz. 
Matière  de  tiltre  semblable 
Te  donnent  les  droiz  que  deffendes 

3'7(     Les  champs  de  ton  père  sans  fable 
Et  au  leopart  chacer  entendes  ; 
Car  plus  aagié  es  d^ Alexandre  (i) 
Et  n^as  pas  mains  juste  querelle. 
Par  ainsi  ton  païs  deffendre 

21 80    Roy  seras  de  France  la  belle. 


EXEMPLE  D^UNE  BESTE  MERVEILLEUSE  NOMMÉE  LA  GORGONE 
QUI  AVOrr  III  TESTES  ET  UN  SEUL  OEIL 

De  la  Gorgone  parler  vueil, 
La  plus  monstrueuse  des  bestes, 
Qui  n'^avoit  seulement  qu'un  oeil 
Et  sus  corps  portoit  trois  testes. 


Var,  :  2178  B  moins;  2180  C  (rubrique)  ueil, 

quand  il  vainquit  en  334,  *ur  les  bords  du  Granîque,  les  Satrapes 
d'Asie-Mineure,  lieutenants  de  Darius.  Les  victoires  d*lssus  et  d*Ar- 
bèle,  remportées  sur  Darius  lui-même^  appartiennent  aux  années 
333  et  33 1.  Quant  à  Porus,  ce  fut  en  327  qu'Alexandre  le  vainquit. 
Je  crois  que  la  mémoire  de  Blondel  Ta  mal  servi.  On  avait  remarqué 
avant  lui  qu'Alexandre  avait  fondé  douze  cités  en  douze  ans  de  règne, 
fiait  que  Wace  avait  déjà  altéré  en  lui  faisant  conquérir  douze 
royaumes  en  douze  ans.  Blondel  a  appliqué  par  erreur  le  chiffre 
douze  à  son  fige  au  moment  de  ses  conquêtes. 

(i)  Le  dauphin  Charles,  né  le  14  février  1403,  était  figé  de  dix- 
s?pt  ans  quand  Robert  Blondel  écrivit  son  .poènae. 
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*»*J     Dont  celle  qui  ou  jmylieu  sist 
Et  Méduse  estoît  nuncupée. 
Portant  Toeîl  que  ge  vous  ay  dit. 
Si  fut  par  Perseus  couppée, 
Pource  que  d^umaine  nature 

^»9<»    Elle  estoit  mortele  ennemie, 
Tant  que  ne  trouvoit  créature 
Qui  par  elle  ne  fut  honnie. 
Aussi,  chier  Dalpbin,  ge  te  monstre, 
Afin  que  tu  t'en  doignes  garde, 

2»9$    Devant  toy  un  horrible  monstre 
Qui  n^a  que  un  oeil  dont  te  regarde 
Et  trois  testes  tout  en  un  corps 
G>ntraict  de  trois  bestes  a  part  : 
C'est  le  leon,  bien  m'en  recors, 

aaoo    Sedicion  et  le  leopart. 

Dont  le  leopart  est  la  Méduse 
Qui  porte  l'oeil  exécutoire 
De  la  fin  a  quoy  chascun  muse 
D'iceulx  trois  que  ge  nomme  ore. 

"oj    A  toy  destruire  sont  meus. 

Dont  Dieu  te  gart  et  te  conforte  ! 
Et  pource,  comme  Perseus, 
Couppe  la  teste  qui  Toeil  porte. 
Car,  se  la  puez  avoir  première, 

aaio    Les  aultres  aveugles  seront, 
Dont  cheviras  en  tel  manière 
Que  jamez  mal  ne  te  feront. 


Var.  :  aao6  B  Dont  Dieux. 
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XLV.  Çy  monstre  a  Monseigneur  le  Dalphin  comment 
il  ne  s*esbahisse  point  se  le  duc  de  Bourgoîgne  et  le 
roy  angloi\  se  sont  alie:[,  en  monstrant  que  c'est  par 
deffaucte  que  l'en  ne  fist  point  justice  de  leurs  pères 
qui  furent  traystres  et  meurtriers. 

Et  se  trayson  forsenée 

A  rÂnglois  et  Bourgoigne  joint 
"'5     En  une  aliance  dampnée, 

Charles,  ne  tVn  esbahis  point. 

De  leurs  pères  Timpuny  crime 

Qui  les  a  ensemble  aliez, 

De  France  la  justice  opprime 
aaao    Qyj  les  deust  avoir  liez. 

Car  le  père  du  roy  anglois 

Fist  mourir,  c'est  tout  apparent, 

Feu  Richart  d'Angleterre  roys 

Son  droit  seignîeur,  oncle  et  parent. 
^^^s     Et  le  père  du  Bourgoignon 

Fist  mourir  le  frère  du  roy, 

Filz  du  bon  feu  roy,  ce  scet  on. 

Qui  estoit  ton  oncle  pour  vroy; 

Pourquoy  de  peine  capitale 
22 jo    Dévoient  par  droit  estre  punis 

Et  leurs  filz  de  toute  regale 

Et  de  tous  biens  estre  bannis. 

Ainsi  justice  les  deûst 

Avoir  paiez  aprez  leur  serte, 
22)5     Se  ordre  de  droit  les  eûst 

Satisfaiz  selon  leur  déserte. 


Var.  :  aai5  C  père  au;  2234  Cpaié, 
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Crudelité  s'est  opposée 
Donnant  règne  a  yceulz  tirans 
Qui  justice  dessus  posée 

^Mo    Sont  a  destruire  tous  tirans. 
Iceulx  plains  de  duplicité. 
Plus  cruelz  que  nous  ne  peignons. 
Par  leur  faulse  complicité 
Sont  faiz  ensemble  compaignons. 

*Mj     Mez  tu  Dalphin,  chiere  levée, 
Frappe  dessus  tes  ennemis 
Auxquelz  droit  et  raison  devée 
Estre  tout  royaume  submis. 
Et  n'ayes  point  de  paour  d^eulx, 

33$o    Ains  leur  maine  guerre  et  contens, 
Car  selon  droit  les  orgueilleux 
Ne  régneront  gueres  long  temps. 
Le  sang  de  leurs  pères  iniques 
Et  leur  semence  périra, 

^*is    Qui  or  vient  pour  leurs  faiz  obliques 
Quérir  droit  qui  les  punira. 
Ilz  viennent  quérir  leur  salaire 
Que  justice  leur  denya, 
•    Et  pource  leur  veuilles  droit  faire 

aaéo    Ou  point  de  remède  n'y  a. 

Soient  par  toy  couppez  tous  péchiez 
Et  paix  et  amour  révoquée. 
Ronces  et  chardons  errachiez 
Et  justice  recolloquée. 

***j     Par  ta  noblesce  resplendisse 
Le  royaume  françoiz  deffait. 


Var.  :  aa66  C  de/ait. 
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Et  pren  de  grant  vertu  Toffice 
Qui  par  toy  soit  mise  a  effet. 
Fay  que  ta  personne  nommée 
2*70    Soit  du  nombre  des  preuz  amez, 
Dont  la  publique  renommée 
Ne  se  devroit  périr  jamez. 

XL VI.  Çy  exhorte  tous  bons  François  a  aydier 
monseigneur  le  Ùalphin  a  deffendre  lé  pais  de  France. 

« 

O  vous,  Françoiz,  acoustumez 
Cueillir  le  fruict  ou  champ  de  France, 

^^7)     De  Tamour  du  lis  alumez, 

Levez  sus  sans  plus  de  souffrance. 
Et  destruisez  les  aliances 
Du  roy  angloiz  tant  monstrueuses 
Qui  tient  de  nostre  pot  ly  ances  (  i  ) 

2280    Et  vous  maine  guerres  crueuses. 
A  garder  de  France  le  cloz 
Aydez  le  Dalphin  jenne  et  tenre,. 
Ou  quel  demeure  tout  encloz  . 
Le  franc  royal  masculin  genre. 

XLVII  A.  Cy  monstre  aux  Françoi\  comment  ili  ne  se 
doivent  point  esbahirse  Fortune  a  esté  contre  eul{,  et 
dit  cause  pourquoy. 

2»8j     Se  Fortune  la  variable 

Et  Mars,  qui  est  doubteux  sonné, 

Var,  :  XL VI  C  le  Daulphin  de;  2274  B  cuillir  2277  A  Qui  tient 
de  bon  pot  li  ances. 

(i)  Nous  ne  connaissons  pas  d^autre  exemple  de  ce  dicton  dont  le 
sens  n*v  <i*3ill6urs,  rien  d'obscur. 
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Au  leopart  entrée  favorable 

Et  a  vous  contraire  ont  donné, 

Ja  de  riens  ne  s'en  esbahisse, 
2290    Françoiz,  nul  de  vous  pour  cest  fait. 

Car  a  la  fin  que  le  traysse 

Fortune  a  ce  venir  le  fait. 

Fortune  toutes  gens  déçoit 

Et  nuit  a  ceulx  que  plus  applaude; 
2»9î     Nul  par  fait  amy  ne  reçoit, 

Venim  gist  soubz  sa  face  baude. 

Fortune  régnant  ez  humains 

Qui  hault  eslevez  met  au  bas, 

En  les  menant  du  plus  au  mains, 

Fait  de  paix  guerres  et  debas. 
2;oo    Marrastre  aveugle  est  sans  doulceur, 

Ensuyvant  chemin  rétrograde^ 

Et  ceulx  qui  appetent  honneur 

Orgueilleux  eslevez  de  grade. 

Plus  aspre  est  que  le  vent  de  bise 

Ou  temps  d^yver,  emmy  la  plaine. 

Qui  plus  est  froit  que  pierre  bise 

Et  se  change  sans  loy  certaine. 

XLVII  B.  La  description  qui  s^ensuit  de  Fortune  (i) 
jusques  au  prochain  paragraphe  est  oultre  ce  qui  est 
ou  latin  de  V acteur. 

Son  ris  est  lacrimable  pleur,  • 
a?  10    Et  sa  joie,  amere  tristesce  ; 

Son  chant,  véhémente  douleur, 
Et  povreté  est  sa  richesce. 

Var.  :  2292  C  ad  ce;  XLVIU  B  esbahir  omis;  2 3 00  A  guerre, 
(i)  Cette  description  de  Fortune  est  une  addition  de  Robinet  à 
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Sa  chanson  est  plainct  et  damour; 

Son  amour,  ire  hayneuse  ; 
'3 M    Son  repos,  incessant  labour. 

Et  son  lict,  place  ruineuse. 

Son  miel  est  fiel  dessavouré. 

Et  sa  doulçour  est  chose  amere; 

Son  bel  est  let  deshonnouré, 
»î»o    Et  nourrice  est  de  tristour  mère. 

Sa  paix  est  noise  murmureuse. 

Et  sa  seurté  est  grand  paour  ; 

Son  honneur,  hoàte  injurieuse. 

Et  sa  clarté  est  tenebrour. 
^î»î    Son  los  est  blasme  reprouvé, 

Et  son  delict  est  doulour  triste; 

Son  plaisir  plait,  c^est  tout  prouvé. 

Et  en  son  sens  est  folour  mixte. 

Sa  vie  est  mort  expoventable  ; 
'HO    Son  séjour,  sollicitans  cures; 

Soniruict  est  abort  lamentable. 

Et  son  jour,  ténèbres  obscures. 

Var,  :  2314  C  hannieuse;  2^28  A  Et  son  sens. 

Pauvre  de  Robert  Blondel.  C'est  un  exemple  assez  bien  suivi  d'un 
jeu  d'esprit  qui  présente  une  grande  analogie  avec  ce  que  J.  Qui- 
cherat  appelle  vers  par  contradiction  (Traité  de  Versification  fran" 
çaise,  i838,  i3e  note,  p.  358-359).  Dans  Robinet,  la  contradiction 
se  fait  presque  toujours  par  l'antithèse  de  deux  substantifs;  dans  les 
vers  par  contradiction,  tels  que  Quicherat  en  donne  des  exemples, 
la  contradiction  résulte  de  l'antithèse  du  substantif  et  de  son  épi- 
thète;  c'est  ce  que  P.  Fabri  dans  son  Grand  et  vray  art  de  pleine 
Rhétorique,  2«  partie,  VArt  de  Rithmer  (t.  Il,  p.  124  de  la  réim- 
pression), appelle  <  predicatz contraires...;  comme  l'on  pourrmtdire 
ce  qui  est  au  Rommant  de  la  Rose  r  desloyaulté  la  loyaulx  et 
loya^lté  la  desloyaulx  ». 
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Son  gieu  est  exil  dommageux  ; 

Sa  beauté,  terrible  laidure  ; 
>H5    Son  assez,  excès  oultrageux  ; 

Sa  plaisance,  horrible  faicture. 

Son  humilité  est  orgueil. 

Et  sa  charité  envieuse  ; 

Trayson  est  son  bel  acueil, 
3340    Et  sa  mélodie  ennuyeuse. 

Sa  confiance  est  impacience; 

Sa  largesce  av£tricieuse. 

Ignorance  est  sa  science, 

Et  sa  richesce  soufifreteuse  ; 
^Hî    Son  trop  est  poy,  son  mol  est  dur. 

Et  sa  raison  desmesurée  ; 

Son  bien  est  mal,  son  doulz  est  sur. 

Et  sa  coulour  defïigurée. 

Sa  fertilité  est  famine, 
^Ho    Et  sa  planté,  faucte  de  biens  ; 

Sa  loyauté,  forçant  rapine,     v 

Et  sa  préciosité,  fiens. 

Sa  mesure  rest  prodigale; 

Sa  prodigalité,  soufTrete  ; 
^^M    Chanson  misérable,  sa  gale. 

Et  sa  façon,  chose  contraicte. 

Son  ayse  est  persecucion  ;n 

Son  vivre,  contrainte  abstinence  ; 

Final  meschief,  sa  pension, 
«j6o    Et  larrecin  sa  confidence. 

Ses  trêves  sont  murtrissement, 

Et  ses  traictiez  insidieux  ; 

Ses  rappeaulx,  forbannissement, 

Var.  :  2346  Cpeu;  a355  B  sa  regale, 

10 


14^ 

Et  ses  sermons  sedicieux. 
3)6j    Son  hattkier  est  abessetnent  ; 

Son  oignement,  grieve  poincture  ; 

Sa  médecine,  aggravement, 

Et  son  baisier,  cruel  morsure. 

Trebuchement  est  sa  haultesce  ; 
3370    Discort  bergneux,  sa  consonance  ; 

Vilenie,  sa  genttUesce. 

Et  sa  stabilité,  muance.    • 

Sa  bonté  est  malicieuse  ; 

Sa  suffisance  insaciable  ; 
^ns    Sa  prudence  ignominieuse, 

Et  sa  feaulté  decevable. 

Sa  pitié  est  iniquité; 

Sa  debonnaireté  félonne  ; 

Tirannie^son  équité, 
*j8o     Et  incertain  ferme,  sa  bonne. 

Et  sa  santé  est  maladie  ; 

Son  hait^  courout  et  marrisson  ; 

Sa  saveur  est  bouche  afiadie. 

Et  son  garîr,  mortel  frisson. 

XLVIII.  Cy  monstre  aux  François  comment  Fortune 
ne  se  tient  point  longuement  en  un  estât. 

^î^î    Se  Fortune  en  toute  saison 

Se  maintenoit  en  ses  faiz  une. 

Elle  ne  devroit  par  raison 

Pas  estre  appellée  Fortune. 

Ce  qu^elIe  donne  a  une  main, 
3J9^    De  Tautre  a  soy  tost  le  retrait, 

Et  cil  qui  est  victeur  au  main, 

Var,  :  2367  B  medicine;  aiJSa  B  courroux. 
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Au  soir  vaincu  a  la  mort  trait. 
Et  se  resourdent  mains  vaincuz 
En  aucun  temps  que  tu  nyeroies 
2Î9Ï     Povoir, jamais  avoir  vértuz^ 
Dont  aprez  moult  t'esbabiroies. 


EXEMPLE  FAMILtATRE  DU  CIEL  ET  DE  LA  MER 

Le  ciel  seult  cler  et  sery  estre 

Aprez  grant  nublesce  4^  nues. 

Et  les  mers  en  paix  se  remectre 
Moo    Aprez  que  vens  les  ont  batues  ; 

Et  se  fortune  a  abevré 

Vostre  ennemy  de  son  doulz  miel» 

Duquel  elle  vpus  a  sevré 

En  vous  donnant  a  boire  fiel^ 
»4oj     Par  droit  de  fiel  l'abevrera 

Et  bevrez  le  miel  vostre  fois, 

Duquel  elle  le  sevrera 

Et  lui  fera  sentir  ses  lois, 

Pourquoy,  se  vous  avez  cremour, 
34:0    Hardiesce  aiez  sans  doubtance» 

Et  ostez  la  vaine  paour  ; 

Forces  vous  doint  bonne  espérance. 

Car  j'espère  et  pense  que  Dieu^ 

Qui  fourma  toute  créature, 
^415     Et  Mars  si  vous  dourront  du  gteu 

Bonne  et  triunphal  aventure. 


Var,  :  2394  C  aueum;  2897  C  serin;  240S  C  fél;  2409  C  trt- 
mour;  2416  C  donront. 
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AULTRE  EXEMPLE  FAMILTAIRE  DU  TEMPS  dVvER 

Yver  ne  durra  pas  toujours, 

Mez  les  temps  de  ver  revendront 

Que  les  forestz  feuilles  et  flours 
2420    Et  fruîct  habundant  nous  rendront  : 

Cest  a  dire  que  ceulz  de  France 

Qui  de  présent  sont  sans  victoire, 

De  tous  ceulz  qqi  leur  font  grevance 

Revendront  au  dessuz  encore. 
^42 {     Et  ou  quel  temps  de  ver  les  lis 

Haulx  verdiront  en  toute  place. 

Que  veuilles  garder  çle  perilz. 

Vierge  Marie,  par  ta  grâce! 

Tu,  mère  de  vîergînîté, 
>4)o    Deflend  les  lis  de  tout  contraire 

Et  les  tien  en  prospérité, 

Com  aultresfoix  as  voulu  faire. 

AULTRE  EXEMPLE  FAMILIAIRE  DE  LA  VIGNE 

La  vigne  doit  estre  beschiee 

Et  duicte  par  temps  yvernage, 
«4?î    Afin  qu'en  antompne  chargiée 

De  raisins,  doint  vin  pour  bevrage. 

Aussi,  Françoiz,  tous  vos  labours, 

Soient  en  cest  temps  d^adversité 

A  deffendre  des  lis  les  flours 
3440    Si  com  j'ay  souvent  recité, 

Afin,  quant  temps  et  lieu  vendra 

Que  vous  doint  vos  louyers  en  paix 

Vostre  prince  a  qui  souvendra, 

Des  biens  que  vous  lui  aurez  faiz. 

Var.  :  242a  C  virge;  2429  C  virginité;  2436  B  buvrage,  C  beu- 


vrage. 
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244y    Car  en  ver  ou  mains  sont  trouvez 

Cueillans  Seurs  sans  adverse  encontre. 
Ne  sont  pas  bien  amis  prouvez^ 
Mez  adversité  les  demonstre. 
Le  temps  est  ore  que  du  prince 

^450    Seront  les  amis  congneuz 

Et  d'une  chascune  province  * 
Les  secrez  en  cest  cas  sceuz. 

m 

XLIX.  Cyfait  oroison  dévote  a  nostre  seignieur  Jhesu 
Crist  pour  monseignieur  le  Dalphin  et  pour  tous 
ceul^  qui  bien  lui  veulent, 

O  Dieu,  qui  sans  semence  humaine 

Vouluz  naistre  de  vierge  pure, 
*45J     Pour  nous  racheter  de  la  peine 

D'enfer  qui  tant  est  grieve  et  dure, 

Se  tu  flechiz  oncques  a  lermés 

Et  prières  d'aucuns  valurent. 

Tu,  souverain  père,  en  ces  termes 
^4^    Reçoy  nos  pleurs  qui  tant  nous  durent. 

Gouverne  le  noble  Dalphin 

Et  defifent  toute  sa  sequele 

Et  tous  ceulz  qui  de  bon  cuer  fin 

Veulent  delSendre  sa  querelle, 
^46j    Si  qu*ilz  puissent  avoir  victoire 

Briefment  de  tous  ses  ennemis 

Et  en  la  fin  estre  en  la  gloire 

Du  royaume  de  paradis. 

Amen« 


Var.  :  1454  C  virge;  2456  B  C  griejve. 
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L.   Humbie  supplication  a  monseignieur  le  Dalphin, 

O  Dalphin,  prince  débonnaire, 
*47o    Ces  presens  vers  en  gré  recueilles 
Et  a  ton  Robert  pardon  faire 
De  ses  trop  grans  hardemens  vueilles, 

_  » 

Car  vertu  sote  et  arrogante 
Ne  Ta  pas  fait  de  ce  pener, 
»47j    Mez  doulour  qu'il  a  véhémente 
Lui  a  fait  ces  vers  démener, 
Voiant  tant  de  maulx  apparestre 
Accroissans  en  tant  de  manières, 
Et  tant  de  gens  aveuglez  estre. 

3480  Aians  pensées  trop  legieres^         . 
Que  prez  que  la  plus  gcant  partie 
Du  royaume  goûte  n'y  voit, 

Qui  d'avec  toy  s'est  départie 

Et  pour  seignieur  te  descQngnoist 

3481  A  qui  tout  droit  veult  sans  offendre 
Tous  Rous  Françoiz  estre  loyauix 
Et  ton  corps  garder  et  defTendre 

Si  comme,  nqs  propres  bouyaux  ; 

Et  tant  d'pmmes  seduiz  prouvez 
'490    Qui  ne  vont  pas  la  droicte  voie 

Que  lieu  humain  n'est  pas  trouvez 

Seur  pour  habiter  que  ge  voie. 

Treschier  Dalphin,  souverain  sire^ 

Dieu  te  doint  victoire  briefment^ 
3495     Ainsi  comme  ge  le  désire 

Et  paradis  au  finement  ; 

Si  que,  selon  que  j'ay  fiance 

Que  biens  viengnent  de  ta  besoigne, 
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Puisses  destruire  l'aliaiice 
2^00    ])^  foy  angloiz  et  de  Bourgoigne. 

Amen. 

POUR  SAVOIR  LE  TEMPS  DE  LA  MORT  DU  FEU  FAUtX  TRAYSTRE 

DUC  DE  BOURGOIGNE. 

Se  de  savoir  es  désirant 

Quant  mourut  le  duc  bourgoignon 

Qui  fut  si  trescruel  tirant, 

Com  en  cest  livret  tesmoignon, 
'5°$     M.  prise  une  seule  fois, 

C.  quatre.  V.  trois  o  quatre  soit; 

Ou  disain  jour  mourut  du  mois 

De  septembre^  comme  il  devoit  ; 

Et  en  Tan  ensuyvant  de  traict 
apo    Fm  cest  livret  fait  et  dicté, 

Ouquel  j*ay  escript  et  retraict 

A  mon  povoir  la  vérité. 

Deo  gracias. 

Explicit  le  livre  appeliez 
La  Complaincte  des  bons  Françoi:[, 
^(  '  (     Qui  de  leurs  pais  expellez 

Sont  par  Bourgoignons  et  Angloiz. 


Var,  ;  2 Soi  et  a 507  C  morut;  25o8  C  comme;  2514  C  (rubrique^ 
Deo  gracias  omis  \  Ci  flnist  le  livre.  —  Le  mot  Explicit  est  dan 
C  à  la  fin  du  poème. 
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ORATIO  HISTORIALIS 


Des  Droi^  de  la  Couronne  de  France 
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ORATIO  mSTORIALIS 


ROBERTO  BLONDELLf 


EDITA 


Ad  clementissimum  principem  Karolum,  Dei  gracia 
Francorum  r^getn  christianissimum,  Henrici  Anque- 
til  epistola  incipit féliciter. 

Clementissimo  principi  Karolo,  Dei  gracia  Francorum  régi 
christianissimo  suoque  superiori  domino,  Henricus  Ânquetil, 
post  felices  victorias  de  regno  momentaneo  migrare  féliciter 
ad  eternum  1 

Gesta  regum  ceterorumque  principum  ideo  transcripta 
conspiciuntur,  ut  posteris,  qui  rem  publicam  habent  dirigere, 
sint  eadem  in  exemplura,  ut  etiam  sui  principatus  titulum 
futuri  successores  penitus  agnoscere  valeant.  Duplici  ea  de 
re,  clementissime  Princeps,  venerabilis  et  circumspectus  vir 
meusque  reverendus  preceptor,  magîster  Robertus  Blondelli, 
nacîone  Northmannus,  in  hoc  tuo  regno  nunc  fulgens  facun- 
dissimus  orator,  ad  sequens  elegantissimum  opus  paulo  ante 
quam  tua  regia  majestas  in  anglicam  tirannidem  Northman- 
niam  vendicando  irrueret  faciendum,  eidem  tue  régie  ma- 
jestati  offerendum,  suum  appulit  ingenium.  Et  quia  ad  in- 


• 

structionem  preclarissimi  principis  domini  Stamparutn  co- 
mitis,  illustrissime  Aurelianensis  domus  dilectissitni  nepotîs, 
egregios  labores  agebat,  michi,  suo  obsequentissimo  disci- 
pulo,  strictis  mandatis  precepit,  ut  illud  pretactum  opus  mea 
prôpria  manu  scriptum  eidem  tue  régie  majestati  presentare 
citius  conarer.  Quod  peragere  hactenus  distuli.  Nempe  tuam 
eximiam  strenuitatem,  Rex  christianissime,  fietis  Anglorum 
tréugis  postea  minime  irretitam  fore  publica  experiencia  corn- 
péri.  Ob  hoc  eamdem,  hujusmodi  libro  racionem  variosplen- 
dore  tamquam  rei  publiée  hinc  inde  detrimenta  afférentes 
inducias  confutante,  agitari  egre  verebar.  Sed  recenti  ejusdem 
actoris  prestantissimi  mandato  pulsus,  et  quia,  suo  presenti 
opère,  jura  corone,  Anglorum  bella  in  regniim  Francie  exactis 
diebus  injusta  fuisse  necnon  quam  plura  jugi  memoria  digna 
tua  prefata  regia  ma)  estas  poterit  inspicéré,  ad  eamdem  cum 
omni  humilitate  et  reverencia,  nomine  ipsius  mei  reverendi 
preceptoris,  illud  transmittere  decrevi.  Hoc  ergo  munus,  cle- 
mentissime  Prînceps,  itaque  oblatum,  tua  sepedicta  regia 
maj estas  suspicere  dignetur.  Quam  féliciter  et  longeve  cou- 
se rvet  Altissimus  ! 

Ex  Aurelianis,  anno  Domini  millesimo  quadringentesimo 
quadragesimo  nono. 


INCIPIT  ORACIO  HISTORIALIS 


A  ROBERTO  BLONDELLI  EDITA 


j  Ad  Karolum  septimum  Francorum  regem  chris- 
tianissimum  et  illustrissimos  Francie  domus  principes 
libellus  incipit  per  Robertum  Blondelli  in  figura  ora- 
cionis  editus,  exhortativus  ad  pestem  Anglice  tyranni- 
dis  a  regno  (a)  penitus  extirpandam  et  ad  consanguineis 
et  terre  sancte  salutare  subsidium  prestandum  *.  In 
quo,  a  prima  belli  Angiici  origine  in  hodiernuni,  omnes 
Anglorum,  corone  Francie  condam  vassallorum,  fide- 
litatis  fraudulente  denegaciones  et  indominum  (b)  frac- 
tiones  et  rem  ob  istam  sentencia  Curie  Parium  Fran- 
cie  in  Johannem  Anglie  regem  infidelem  vassal lum  et 
paricidam  more  civili  lata,  omnium  suorum  dominio^ 
rum  in  regno  confiscationis  declarativa,  et  deinceps 
per  Philippum  Augustum,  Francorum  regem  illustris^ 
simum  (c),  manu  militari  execuiorçm  ad  corone  patri- 
monium  Northmannie  ab  integro  et  fere  totius  Acqui- 


Var.  :  (a)  B  a  regni  flnibus;   (b)  B  C  in  dominum  superiorem; 
(c)  B  C  Francorum  regem  illustrissimum  omis. 

*  «  Nota  in   isfo  rubro  summarium  totius  mater ie  hujus  pre» 
sentis  libelli  seu  prationis  historialis,  » 
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tanie  reunio  *,  atque  inter  reges  Francie  et  Anglie 
super  discidiis  excitatis  pactiones,  pacisque  reforma- 
ciones,  earumquè  extimplo  (a]  inopinate  rupciones  An-- 
glica  fraude  sequte,  et  ob  hoc  **  bella  undecies  orta 
inseruntur,  quitus  jure  divine  et  humano  reges  Anglie, 
in  regno  Francie  vel  in  aliqua  sut  parte,  aliquem  titu- 
lum  verum  vel  coloratum  non  posse  pretendere,  lucu- 
lentius  demonstratur. 


Var.  :  (a)  B  extimplo  omis. 

•  «  Nota  quod  prêter  Northmanniam  et  Acquitaniam  iste  Phi' 
lippus  Augustus  quant  plures alias  principatus  armorum  strenuitate 
juste  acquisivit  qui  in  hoc  rubro  causa  brevitatis  non  inseruntur; 
satis  etenim  in  sequentibus  patent.  » 

**  «  Ob  hoc,  scilicet  propter  predictas  denegaîioneê  fidelitatîs 
et  pacis  fractiones  Anglica  fraude  sequtas,  undecies  orta  beUa  in 
hoc  libello  inseruntur,  sub  quorum  numéro  bellum  non  continetur 
ob  fractionem  gêner alium  treugarum  per  predictos  Anglos  in  cap^ 
tione  et  destructione  Fulgeris  sequtum,  quod  quidem  bellum  est 
duodecimum  et  ob  illud  seu  prosequtionem  itlius  pro  parte  editus 
fuit  Ubellus  iste.  » 


IS? 


CAPITULUM    I 

Exoriittm  materiam  totius  orationis  et  conclusionem 
causasque  continens  quitus  actor  regem  et  principes 
ad  bellutn  exhortari  impellitur.    • 

.  2.  Quanquam  ferro,   uti  streoùum  militem,  in  vite 

terminum,  pro  patria  justa  belli  certamiaa  me  non  liceat 

aggredi,  tamen  incredibilisafflicte  patrie  desolacio  et  ifD«- 

pendens  universi  regni  periculucn  me  compellunt,  que 

mentes  eu  QCtorumsaltempietatis  amantum  (a)  excitare  de^ 

bent,  ut  tuam  et  tuorum  prestantissimam  virtutem^  Ka* 

rôle  illustrissime  princeps,  scriptis  attentius  exhorter»  ut 

a  miserrima  servitute  oppressam  patriam  libères»  et  ab 

intrusione  nedum  presenti  sed  futura  tuum  regnum  se-* 

curum  (b)  reddas.  Nulla  enim  alia  (c)  re,  nisi  exactissima 

bellorum  diligencia,  tuum  imperium  credas  relevandum, 

nec  nisi  propria  et  effeminata  j>rincipum  desidia  estimes 

periturum.  Non  enim   infinita  bostium   potencia,   sed 

Romanorum  *  resupina  ignavia»  qui  inherti  se  dede- 

runt  voluptati»  eorum  corruit  imperium,  quod  antea, 

licet  esset  parva  natio^  diligenti  armorum  exercitio  soier- 

tique  militari  disciplina orbem  universum  subegit,  terre  (d) 

marique  dominabatur.  Ergo,  pro  (b)  parte  regni  ab  hos- 

tibus  exurpati  (f)  recuperanda  et  alterius  conservatione, 

voluntarios  belli  labores  maturius  assume  et  tuorum 

calamitati  omnibus  aliis  in  pari  miserearis. 

Var.  :  (a)  C^imantium;  (b)  C  securum  omis;  (c)  B  C  alia  omis; 
(d)  c  terraque;  (b)  Cjnx)  omis;  (p)  B  usurpât i. 

«  Nota  quod  Romani  diligemi  armorum  exercicio  universum 
orbem  subegerunt  et  per  eorum  ignavîam^  auum  amlserunt  impe- 
rium ». 
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CAPITULUM  II 

Ad  regem  bel  H  exhortatio  longissimi  exilii  profugo- 
rumque  calamitatis  et  servitutis  subactorum  corn- 
miser ativa. 

3.  Cumindignissimum  profugorum  (a)  obfidem  duris 
spectatam  exilium  et  adversis  inveterata  fratrum  capti- 
vitas  quam  sepissime  iii  mentem  veniunt  ;  et  nos  exules, 
vite  subsidiîpenitus  extorres,Iudibrio[B)despectos,— illos 
enim  in  patria  sub  acerritno  jugo  pressos  languere  vide- 
mus,  —  acerbissimo  merore  et  anxietate  intollerandacon- 
fecti  ingemiscimus,  necest  etiam  quibus  ârmis  presidio(c) 
fuimus,  ut  non  nostri  iafortunii  participes  fierint, 
qui  nostrc  calamitati  miserande  condoleat,  ut  bene- 
ficiis  obnoxius  nobis  bene  merentibus  opituletur,  vos 
patres,  vos  propinqui,  vos  affines,  quos  pro  re  publica 
contigit  gloriosiuscecidisse*,  apud  nostras  erumpnas  in- 
credibiies  beatiorescen«emini  (d)  quam  nossuperstites,qui 
in  fuga,  in  exilio  (e)  perpetuo  et  invisa  captivitatemiserri- 
mam  omnium  vitam  agimus.  Vos  enim  omnes  istas, 
quas  indignissime  oppressi  patimur,  inauditas  egestates 
cum  anima  simui  féliciter  amisîstis.  Utinam  pro  patria 
cum  ferro  vendicanda,  sanctissimo  mortis  génère^  vobis- 
cum  cedi  liceret,  ne  infortunatissimi  vivere  despecti  et  cap- 
tiviconspicercmur.  Ceterum  ita  resagitur,  ut  nunc  absque 
dedecore  ingenti  nec  vivere  nec  mori  treugarum  ignavia 

Var.  :  (a)  B  profugorum  omis;  (b)  C  manque  la  première  ligne 
du  f"   I  vo  captivitas  quam  sepissime  in  mentem  veniunt  et  nos 

exules  vite  subsidii  penitus  extorres  ludi ;  (c)  B  C  in  presidio; 

(D)  B  C  beatiores  ccnsemus;  (e)  C  qui  in  exilio. 

*   «  Nota  quod  pro   patna  et  deflensione  rei  publice  beatius  est 
mori,  quam  in  fuga  et  exilio  vitam  agere.  » 


permittat.  Nosenim  (a)  a  laribus  rebusque  paternis  ejecti, 
aliénas  domos  et  ab  exteris,  non  absque  obprobrio  confusi, 
necessarium  vite  suffragium  tristes  mendicamus*;  hostes 
vero  capitales  nostris  edibus  et  patrimoniis  amplissimis 
lautissime  (b)  jocundi  fruuntur. 

4.  Si  nichil  caritate  majusquam  liberali  animo  paren- 
tum  indigencie  succursutn  iri,  si  (c)  nichil  delectabilius 
quam  in  natali  loco  eu  m  dilectissimis  fratrîbus  tute  et 
lete  suscepturum  iri,  actamen  si  treugarum  ductu  a[d] 
sanguine  junctos  propriosque  pénates,  ut  internus  amor 
persuadet^  proficisci  libeat,  barbaries  hostium  impia  ul- 
timiformidinesuppliciineccessariorummanusintercludit, 
ne  pîetas  parenti  erumpnoso  audeat  elargiri  quod  (d)  ex- 
traneo  vix  denegafet.  Et  si  optatissimi  fratres  in  laribus 
propriis  tecum  fratre  amantissitno  paulisper  hilares  con- 
gratulentur,  hii,  ut  fautores  hostium,  tu,  ut  explorator  sui 
secreti,  in  carceres  detruderis,  et  hii  vix  necem,  vel  saltem 
fortunarum  depredationem  évadent.  Quid  calamitate  mi- 
serabilius  ista?  Ubivis  nosvariis  coopertos  erumpnis  puta 
tutiores  esse,  quam  in  patria  propria  cum  caris  amicis  et 
dulcissimis  fratribus  conversari.  Quid  magis  viro  forti  in* 
dignum,  quam  infestis  animis  conspicere  hostes,  nostra 
cède  cruentos,  proprîa  occupare,  nostrisque  reditibus 
opulentissimij,  qui  parentum  cruorem  exhauserunt  ad, 
libitum  uti,  et  nos  summa  miseria  respersos  esse,  tiec 
ferro,  nec  judicio  treugis  obstantibus  usurpata  ab  hoste 
posse  repeti  ?  Quid  cetera  dicam,  Karole  princeps  illus- 
trissime? Non  crimen  in  tuam  majestatem  perpetratum. 


Var,  :  (a)  C  nos  autem;  (b)  collauiissime ;  (c)  B  succursutn  tri, 
actamen  si;  (d)  C  quœ, 

*  «  Nota  de  summa  miseria  profugorum.  » 

II 
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sed  fides  ob  ipsîus  et  tut  regni  deffensionem  daris  servata 
a  cunctis  rébus  proscriptos  et  exules  nos  effecit  miser- 
rimos. 

CAPITULUM  ni 

Hic  in  hoc  génère  dicendi,  si  a  rege  pro/ugis  non  sulh 
veniatur,  ai  exemple  pemicioso  concluditur,  maxime 
ostensa  eorum  calamitate  tanta  commiseratione  digna, 
quod  ante  inceptum  bellUm  sors  régis  sanguine  su- 
periiiustris  aliorum  baronum  et  militum  génère  cla- 
rissima  ceterorum  fama  et  copiis  opulenta,  et  nunc 
obfidelitatem  summis  erumpnis  defformata,  nedum  ex 
debito  officii  (a)  regem,  verum  omnes  exteros  (b)  stre^ 
nuos principes  ad  ipsos  éjectas  in  suasfortunas  resti^ 
tuendos  animi  generositate  commoveri  débet. 

5.  Et  si  ad  impetrandum  etiam  ab  exteris  principibus 
auxilium  nostra  calamitas  nichil  pietatis  haberet  prêter 
sortem  miserandam*,  quod  ante  bellum  ceptum  quidam 
profugi  ex  tua  stîrpe  régla  Ëuperiilustres  et  quam  plurimi 
ex  (c)  sanguine  baronum  clarissiini,infinitique  militari  gé- 
nère procreati,  tnagnifico  statu  vivebant,  ceterique  omnes 
fatna  copiisque  potentissimi  eramus,  et  unuc,  incredibili 
deformati  egestate/neccessarium  vite  subsidium  mendi- 
camus,  et  langore  treugarum  gravissimo  afflicti,  ludibrio 
faabemur,  et  quidam  et  nostris  sanguine  generosi  vilis- 
simis  officiîsi  ut  arti  sùtorie^  alterique  cauponibus  inser- 
vire  cogimur  (d),  et  ex  fortunarum  spoliisnostrarum  bu- 

Var.  :  (a)  B  C  officii  omis  ;  (b)  exteros  omis  ;  (c)  B  C  pro;  (d)  B  C 
coguntur. 

*  «  Nota  quanto  profugorum  fortuna  clarior  erat,  eo  magis  infor- 
tunium  ipsorum  commiscracione  dignum  existit.  » 
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bulci  villanique  Anglid  ex  plebea  sorte  nad,  ducom, 
comltum,  baronaai,  militamque  titulis  insîgniti^  ûi  patria 
nostra  prefulgent.  Estne  Philippi  Augusti  magnanimius 
in  nepotibus  extincta?  Estne  piçtas  in  posteritate  (a) 
sancti  Ludovici  conversa  in  crudelitatem  ?  Pacieturne  (b) 
ex  nostra  substancia  truculentissimos  hostes  jugiter  ali,  et 
nosobejus  majestateid  profagos  in  summa  egestate  semper 
degere  et  mori  ?  Nonne  fuit  diebus  antiquis  piissime 
Francie  regum  majestati  nobiiitatem  nedum  Galicain  sed 
exteram  a  suis  laribus  injuste  ejectam,  et  viros  egregios 
in  pristinam  dignîtatem  restituerez  nec  pati  cujusiibet 
fedcrati  seu  amici  principatum  per  tirannidem  occupari. 
6.  Ergo,  Princeps  (c)  illustrissime^  noa,  tui  fideks,  qui 
obtuemajestatladefFensionem  a  propriisdomibusdepubi* 
et  longissitna  cbde,  —  jam  tricessimus  et  prope  quiatus 
aonos  labitar^  «—  afflicti,  tuum  auxilium  velut  debitom 
obsecramus,  postulamus  et  instanter  requirimus,  ut  ar- 
morum  strenuitate  tuam  majestatem  dejectam  etnos  exules 
in  tuam  nostramque  patriam  restaures^  velut  tue  majes- 
tati  juramento  et  nobis  fidelibus  astrictus  jure  divuio  et 
humano  leneris.  Et  si  nos  dereiictos  habeas  et  a  tiranais 
nostra  patrimonia  non  répétas,  peraiciosissimum  exem* 
plum  cave  **.  Haud  dubium  ab  hostibus  invaderis,  et 
in  pari  tempestate,  ut  tu  nos,  nobiies  te  (d)  derelictum 
habebnnt,  et  nostra  prodicione  territi,  nullus  tua  in  ad* 
versis  (b)  vestigia  sequetur  (p).  Ut  igimr  omnibus  cedat 


Var.  :  (a)  B  C  estne  posteritas  ;  {b)  C  Patiemurne;  (c)  B  C  Prin- 
ceps omis;  (q)  B  C  te  omis;  (e)  B  C  nullis  in  adversis;  (p)  B  C  se- 
quentur. 

*  «  Nota  quod  Northmanni  ob  defifeoslonem  regiq  majestatis  vo* 
luntarium  et  longissimum  passi  sunt  eulicun.  » 
**  «  Nota  malum  excmpltttn  fore  cavendum.  » 
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exemplo,  tue  majestatL  inhérentes  a  tuopresidionunquam 
fraudari,  nobis  miserrimis  omnium  subvenias,  et  nostra 
bona  ob  tuam  majestatem  deperdita,  per  tuam  virtutem 
recuperata,  te  sequi  in  posterum  vulgo  omnibus  persua- 
deant. 

CAPITULUM  IV 

Ad  regem  belli  ej^Jî^ûrtatio  contra  treugas  invectiva, 

7.  Vota  enim  nostra  in  arma  succenduntur  et  ne  nos- 
-  tros  impetus  in  hostes  feramus  concursuros  invictos 
gressus  treuge  immorantur.  Quibus  enim  celestis  influen- 
cia  et  bellorum  ad  versa  fortuna  videtur  inimicari,  treu- 
garum  vero  hostibus  inhercîa  non  parum  aspirât.  Nam 
quos  martius  Gallorum  vigor  urgebat  protinusexpirare, 
ipsis  Anglicis  in  rei  publiée  perniciem  respirandi  opor- 
tunitatem  concesserunt  ;  et,  uti  tempore  vindemiarum 
multas  fruges,  multa  vina  diligens  agricola  in  [hjorreis  re- 
cundity  non  aliter  treugarum  spacîo  census  infînitos  *, 
infinitum  auruqci  subdolus  hostis  a  subactis  extorsit, 
multa  qued  affert  hostibus  stipendia,  ut  a  tirannis  exteris 
in  tuam  majestatem  et  in  nos  multum  exercitum  condu- 
cant,  Anglicaque  astucia  **  omni  annone  specie  castra 
presidiaque  habunde  munivit.  Hec  munitissima  tam  re- 
gno  inimicabuntur,  quamdiu  victualium  copia  suppetat» 
Igitur.  in  te  treugarum  inducie  non  facile  superanda  pre- 
paraverunt  arma.  Non  Gesarisburgum,  non  Rothoma- 
gum,  non  cetera  prevalida  castra  ferrum,  sed  famés  •** 

*  «  Nota  de  incommoditate  treugarum  quantum  ad  erarium  régie 
majestatis  et  profugorum  utilitatem.  » 
**  «  Nota  astuciam  Anglorum.  » 
***  «  Nota  famem  ferro  acriorem  hostem  este.  » 
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acrior  hostis  et  omni  prestantior  telo  domabit.  Quas 
autem  crebra  Gallorum  militum  infestacio  alimentisdes- 
titueraty  treugarum  subsidiucn  vires-hostium  lapsas  res-* 
tauravit. 

■ 

CAPITULUM  V 

Ad  regem  exlh]ortacio^  ut  precaveat  ne  in  poster um 
Anglica  fraude  decipiatUr.  Nam  astucia  eorum  cum 
regepacem  componere  non  querit,  sed  longuo  treu- 
garum  occio  miliciam  annis  exercitatam  dissipare  et 
dissipata,  in  quant  ferro  non  potest,  arte  dolosa 
triumpkare  mollitur. 

8.  Summoigitur  studio  cave»  Princeps(A)  illustrissime, 
ne  in  posterum  dolis  Anglorum  et  perjuriis  temere  falla- 
ris.  Profecto  ^ersucia  *  hostium  majus  nocumentum 
quam  arma  credulis  afierre  solet.  Non  treugarum  astu, 
sub  quo  prodicionis  venenum  et  acrius  guerre  tegitur 
incendium,  tecum  pacem  componere,  sed  tuocum  for- 
tunis  majestatique  tue  hostes  insidiari  molliuntur,  ut, 
oportunitate  captata,  fédère  rupto,  ceteram  regni  partem 
exurpent  (b),  et  te  auxiliodestitutum  a  tua  majestate,  quod 
Deus  avertat,  deicient.  Non  enim  fraus  Anglica  ignorât 
tuos  milites  et  numéro  etarmorum  probitate  ipsis  Anglis 
esse  superiores,  in  quos  arte  dotosa,  non  ferro»  trium- 
phare  nituntur.  Nam  intermissa  bellandi  consuetudo 
militum  animos  effeminat  **  et  treugarum  occio  vires 

Var,  :{k)  B  C  Princeps  omis;  (b)  B  usurpât^  C  usurpent, 

*  m  Nota  versuciam  hostium  plus  principibus  credulis  nocere 
quam  arma.  » 

**  «  Nota  quod  intermissa  bellaadl  consuetudo  mHttes  -effeminat 
et  contimiata  auget  et  confert  audactam.  » 
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corporum  énervât,  et  armis  continuata  robur  auget  et 
pugnandi  inflammat  audaciatn.  Hinc  sepias  evenit,  ut, 
qnos  arma  bellica  non  possunt,  longua  quies  et  delicata 
voluptas,  velut  treugarum  occium  Hanîbalem  bellî  prîn- 
cipem  acerrimum  deyinxerunt  (a)  quem  nequaquam  Mar- 
tis  asperitas  superare  valuît.  Quklam  tuorutn  militum 
nature  mortis  tributum  evo  confecti  solvunt;  alii  vero, 
maiima  pars,  treugarum  tedio  affectif  ducunt  uxores  et 
ad  officia  dotnestica  Vertunt  ingenium.  Et  quis  arbitra- 
retur  ut  duicissimas  et  molles  lectî  consortes  dimittant, 
Qt  fèrri  durkiemfamque  [n)  exosam  reassument?  Necdu- 
bium  quidem  :  in  rei  pubfice  perniciem  treugarum  prote- 
latione  tuorum  militum  validorum  decrescit  numerus  et 
armorum  exercicio  nuUa  nobilium  milicià  (c)  strenua, 
sedefieminata  juventuspropagatur.  Mollis  enimnulricum 
educacio  corporis  nervos  et  aninii  frangit.  Gallica  qui- 
dem juventus  in  occio  natura  petulans  et  nutrimento  effe- 
minata'a  cunîs  (d)  se  daf  voluptati.  Hinc,  propter  enerva- 
tîonem  animi,  in  exordio  bellorum,  cum  gente  Anglica 
ru^cano  alimento  nutrita  et  deliciarum  nescia  sepe  a 
Gallis  ïgnave  pugnatum  est,  donec  longo  et  continuato 
belli  exercicio*  industrîa m  et  pugnandi  audaciam  assump^ 
serint  (e).  Tum  armis  exerdtata,  pusîllinimitate  exuta  et 
labori  assueta,  nulla  prestantior  armis,  et  in  occio  etdeli- 
cîis  nutrîta  nulla  juventus  imbecillior  habetur*.  Nam  trl- 
ginta  OaMi  sub  7ulio  Cesare  militantes  duo  milîa  Mau- 
rorum  virilî  animo  fuderunt,  miraque  audacia  fugarunt. 

« 

Var.  :  (a)  Q  dé¥ket^imt;  (b)  B  C  jamque  omis}  <c)  C  fdmitia; 
(d)  B  c  ckims  recnptacc  0  cunia;(fi)  OoêSumpêetHnU 

*  «  Nota  quod  nulla  gente  Gallica  în  deliciis  a  juventote  no- 
tfka  armis  iinbéciltior,  et  beHoram  hibori  assueta  nulla  prestan- 
cior.  M 


Hac  enim  tempestate,  ista  Manda  et  muliebris  educacio 
gnivîori  plaga  salotem  et  regni  incolomitatem,  quam  tela 
hostium,  vulneravit.  Non  enim  magnanimitas  Henrici, 
non  probitas  Anglorum,  sed  ignayia  nostre  Juventotis, 
tenera  educadone  profecta  et  armis  insueta^  in  Picanlia 
noatras  acies  debellavit.  Ergo  tui  regni  defifensîo  ob  treu* 
garem  langorem  extingnitut* 

CAPITULUM  VI 

A  necessario  concluditûr  :  dum  moderne  milicie  stre* 
nuitas  armis  viget,  aregni  finibus  Anglicam  pestem 
dolo  absconso  majestati  régie  et  omnium  fortunîs 
tnsidiantem  expelli  conveniî,  vel  totum  regnum  sub- 
versionis  periculo  inposterum  subjacere;  et  condo- 
lenda  Fulgeris  direptio  pro  exempto  introducitur. 

9.  Nam  cum  bec  militum  paocitas  armia  exercitata 
dampnosa  treugarum  mora  consumpta  fuerit,  cujus  nanc 
egregia  virtute  nec  solum  in  istos,  sed  iû  omnes  hostes 
strenue  triamphare  potes,  Anglica  barbaries  omni  fédère 
posthabito,  tue  majestatis  inimicissîma»  te  leopardo  fero« 
cior  invadet.  Quid  âges  invasus  et  experta  milicia  desti* 
tutus?  Cum  tiranno  crudeiissimo  dimicare bello  campes^ 
tri  audebis  ?  Vide  :  rudis  vero  et  indigesta  multitudo  tuo- 
rum,  velut  tui  genitoris  in  Picardia  ab  Henrico  facile 
devicu  fuit,  si  prelium  ingrediaris,  ad  stragem  inopina- 
tam,  Jion  ad  victoriam,  exposita  erit,  et  uti  pecora  mîsere 
trucidabitur.  Ergo,  Princeps  illustrissime,  dum  tua  ani- 
mosa  et  armis  instructa  milicia  (a)  viget,  nedum  a  North- 
mannia,  verum  ab  omnibus  regni  finibus,  illam  pestem 

Var,  :^{a)  milicia  omis. 
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Anglicam  fraudis  amantem  radîcitus  «xtirpa,  ettuum  re« 
gnum  non  solum  ab  impendentibus  hostium,  sed  a  (a) 
posteris  tututn  faciès. 

10.  Profecto,  quamdiu  alique  Anglorum  reliquie  in 
regno  manebunt,  nunquatn  urbes^  nunquam  principa- 
tus,  nunquam  tua  majestas  momento  securitatem  habe- 
bunt.  Ceterum  fraus  Anglica  tuorum  fortunis,  tueque 
corone  compositas  excogitabit  insidias  et  inopinato  exitu 
in  tuos  inque  tuam  majestatem  —  nec  ante  cognosces  - 
exiciales  te  experiri  continget.  Nec  enim  aiiud,  licet 
quam  (b)  plurima  vetera  possem,  nisi  condolende  Fulgeris 
direptionis  in  médium  producamus  exemplum.  Perjura 
infidelitas  arte  proditoria  nocturnis  insjdiis  omnes  quas- 
cumque  fortunas  amplissimas,  vilatensium  Fulgeris  * 
industria  varioque  labore  ab  antique  juste  quesitas,  An- 
glica una  (c)  rapinafunditusexarsit,  et  immoderatus  ardor 
rapiendi,  uti  ingluvies  Anglica  semper  didiscit  (d), subactis 
viris  potentissimis  nichil  relinqui  (e)  fecit.  O  sceleratam 
rapacitatem  !**  Nedum  res  prophanas^  sed  sacras,  cruces, 
calices  et  ecclesiarum  donaria  ibi  reposita  sacrilega  expi- 
lasti^  ex,  postquam  omnia  bona  exhausisti^  potenciorum 
corpora  captiva  vinciis  duris  astringis  et  carceris  asperi- 
tate  vis  cogère  aurum  evomere,  quod  intus  non  habent. 
O  ferocitatem  perditam  ab  omni  humanitate  derelictam! 
Si  fide  violata  per  Anglicam  fraudem  rapina  et  captivi- 

Var.  :  (a)  C  verum  a;  (b)  C  quamvis;  (c)  B  C  una  omis;  (d)  C 
dedicit;  (e)  B  C  reliqui. 

*  «  Nota  in  dolosa  captione  Fulgeris  in  Brîtannia  generalium 
treuganim  fractionem  per  Anglos,  que  quidem  ab  ortu  bellorum  An- 
glîcorum  generalium  federum  pacis  reformacionum  et  treugarum 
undocima  fracrïo  et  duodecitni  belli  inicium  existit.  » 

**  «  Nota  exclamationem  contra  Anglorum  sacrilegam  rapaci- 
tatem et  inhumanam  crudelitatem.  » 
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tate  bomines  ledere  non  timuisti,  saltem  tuo  cur  sacri- 
legio  divinam  majestatem  offendere  (a)  non  formidasti  ? 
Deus,  cum  possit,  dum  (b)  volet,  tirannos  rerum  aliena- 
rum  invasores  severius  punit  et  nunquam  sacrilegium  in 
Dei  contemptuqfi  etecclesiam  perpetratum  derelinquit  (c) 
inultum,  et,  quod  in  Britones  préparas,  in  tuum  caput 
senties  exicium. 


CAPITULUM  VII 

» 

Ad  Galliarum principes  et  urbes  belli  ej^K]ortacio,  ut 
ad  hostes  expugnandum  Britannie  ducem  et  injuriant 
sibi  latam  ulciscendum  celeritate  armorum  adjuvent, 
vel  eamdem  cladem  in  suosprincipatus  progressuram 
expectent. 

II.  Igitur,  Galliarum  principes,  et  vos  omnes  urbes 
opulente,  in  unius  principis  invasione  et  unius  ville  ca- 
lamitate,  vestram  proximam  ruinam  agnoscite  et  Angli- 
cum  furorem  in  omnes  civitates  principatusque  insi- 
diose  progressurum.  Et  michi  crédite  :  si  bec  uni  illata 
injuria  et  tam  facinus  execrandum  remaneant  (d)  inulte, 
cunctorum  letaliter  vulnerabit  incolumitatem  et  impune 
ad  omnium  perniciem  convalescet.  Quas  igitur  hostis  in6- 
dus  (e)  more  predatorio  viola  vit,  corporunï  rerumqueves- 
trarum  insidias,  frangite  treugas,  et  Britonum  duci  invaso 
celerem  ferte  opem.  Proinde  siin  vindictam  uniusprincipis 
injuriarum  et  penculi  vobis  minantisdepulsione,  salutem 

Var.  :   (a)  offendere  omis;  (b)  fi  C  cum;  (c)  B  C  dereliquit; 
(d)  c  remaneant  omis;  (e)  B  insidias,  C  Quœ  igitur  hostes  in-* 
ducias  more  prœdatorio  violatU  corporum  rerumque  vestrarum 
frangite  treugas. 
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integram  cooimmiem  procuratenut  in  vMtris  foftunU  hoc 
idem  discrimen  mortiiÎBrum  rci  publiée  sttbrueade  expec- 
ute.  Ergo  cladi  pestiféré,  nedum  instanti  sed  future,  ves^ 
tras  res  ingressure,  non  pigre  obviam  ite,  et,  impenso 
fratri  vestro  armorum  subsidio  *,  veatroc  lares,  vestras 
uxores,  vestros  liberos^  vestras  personas  integi^as  ab  Aa- 
glica  peste  preservate. 


CAPITULUM  VIH 

Ad  Galliarum  principes  0t  urbes  inductio,  quod  mchil 
utiliuSy  nichil^tuciiÂsprincipibusetfinitimis  (a)  civita- 
tibus  quant  supra  vulnus  duci  Britanuie  illatum  An- 
glici  drachoniscaput  abscindere  et  supra  edes  vicinas 
belli  ignibus  accensas  guerre  incendium  extinguere, 

la.  Vosomnes  Galliarum  principes  et  urbes  alloquor. 
Si  serpens  yenenosus  alterius  socium  mordeat,  quid  salu- 
brius  alteri  socio,  quam  supra  vulnus,  antequam  dente 
mortifero  hune  actingat,  colubrem  occidere  ?  Et  si  incen* 
dium  proximas  comburat  edes^quid  vicino  tucius  quam  in 
edeaccensa^  antequam  ad  tuas  évadât  (a)  âamma  exacto 
studio  ignem  suffocare?  Nichil  caucius  isto  quam  peri- 
cula  in  rem  publicam  ventura  **,  previsa  cognoscere,  et, 
priusquam  invalescant^  summa  diligencia  ipsis  obviam  * 
ire.  Anglicus  pestifer  iste  dracho  ducis  Briioaiim  fratris 

Vâr.:  (a)  B  CJUkitmit  omis;  (b)  B  C  vadat. 

*  «c  Nota  quod  quis  succurrendo  fratri  et  vicino  per  hostem  in- 
vaso  sibi  p rovidet  et  suo  future  obviât  periculo.  » 

**  «  Nota  quod  pericula  in  rem  publicam  ventura  a  princîpibut 
et  urbibus  pctvidenda  tunt  et  summa  diligencia  ipsis  obviam  ire 
opportet.  » 
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vestri  populum  sauciatum  letaliter  iûsecat.  Supn  plagam 
igiuir  drachonis  ertctum  caput  abscindite^  vel  afBatu  re* 
neoato  tnortale  virus  in  vestroa  omnes  prindpatus  effan<- 
det  Honc  cnim  morsu  aperto  necabit  ;  altemm  cauda 
moitifera^  ut  Foigeris,  lacerum  puoget.  Ignés  equidem 
gaerre,  dia  (▲)  aub  trcogurum  fraude  obtecti^  yidnas  edes 
ducis  restri  fraitria  concremant.  Incendium  igitur  belli  in 
domo  pioximi  accensum  occius  extinguite,  vei  flamme 
accense^  dum  propinquas  consumpserint,  in  cunctas  ves- 
tras  regias  ladus  serpet^  nec  serpentem  quidem  pestife- 
rnm^  snb  treugarum  dolîs,  in  gremio  yestro,  nec  inœn- 
dium  guerre  sub  vénenoso  treugarum  dnere  coopertum 
servate. 

CAPITULUM  IX 

Hic  ostendit  raciones  et  causas  quitus  itifidelitas  An- 
glica,  pacis  etfederum  suo  more  violatrix,  quidquid 
promictat,  régi  Karolo  pacto  Northmanniam  non  sit 
restiiura-  Concluait  ergo  ferro  Anglos  expellendos 
vel  eorum  immanitatem  in  altérant  naturam  fore  mu* 
tandam. 


i3.  Si  enim  hostium  perfidia  miserande  unius  ville 
depredacionis  exitu  notorie  comprobetur,  cur  nos,  Galli 
nimis  creduli,  in  astutorum  promissis  Anglorum  de  ce- 
tero  confidendam  habeamus?  Semel  enim  ab  hoste  de- 
ludi  fatua  simplidtas  est*;  verum  secundo  decipi  summa 
turpitodo  et  demencia  extstit;  circumventum  enim  intel- 

Var.  :  (a)  C  diu  omis. 

*  «  Nota  quod  fieituum  est  semel  ab  hoste  decipi  et  bis  turpis*. 
simum  est.  » 
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lecta^  resùpinum  et  îgnarum  ostendit.  Quicquid  pro- 
mictant  bostes,  nunquampacto,  nisi  ferro,Northinanniam 
subactam  sunt  restituri,  tutn  (a)  znaximo  valore  publîci  era- 
rii  censuum  et  tributorum  proventus  regni  Angiie  multo 
excedentum,  tum  amplitudine  patrimoniorum  absen- 
cium,  quorum  elargicione  régis  Henrici  Augliesui  (b)  sti- 
pendiarii  vivunt  opulente.  Hic  barbants  in  Northmannia 
baronatus  dignitate  prefulget,  qui  in  Anglia  bubulcus 
abjectus  vilesceret  ;  hic  vilanus  inoccio  delîciisque  vo- 
luptatur,  qui  vili  arte  an:xioque  labore  in  Anglia  pastum 
querere  cogeretur.  Potîssime  hac  de  causa  Nortbman- 
niam  omnium  opulentissimam  Anglici  non  dimictent. 
Nempe  Angiie  consuetudo  solum  priraogenitis  nobilium 
omnia  feuda  principatusque  concedit.  Hinc  secundo  nati 
in  patria  generosi  in  decenti  artificio  vei  armis  extra  vi- 
vere  compelluntur  (c).  Potius  autem  militarem  artem 
quam  vilem  mechanicam  elîgunt  generosi.  Hoc  ipsis  ma- 
teriam  prestat  ut  nobiscum  guerram,  nunquam  pacem 
affectent. 

14.  Proptèrea,  Karole  (d)  illustrissime  princeps  (e),  vel 
Anglorum  immanitatem  muta,  qui  predonicam  ex  raptu, 
non  ex  artificio  vitam  contentam  agere  volunt,  vel  ab 
eorum  tirannide  Northmanniam  Vasconiamque,  patri- 
monia  corone  (f),  ceterosque  portus  cismarinos  prevalidis 
armis  eripe,  ne  de  cetero  ad  Franciam  diripiendam  An- 
glice  rapacitati  pateant  accessus. 


Var.  :  (a)  B  C  cum;  (b)  C  sui  omis;  (c)  C  coguntur;  (o)  B  C 
Karole  omis  ;  (e)  D  C  princeps  omis  ;  (f)  B  C  placent  patrimonia 
corone  entre  prevalidis' et  armis. 


173 


CAPITULUM  X 

Qualiter  nunc  congrua  opportunitas  ad  Northman^ 
niam  recuperandam  [a]  facile  regiadest. 

i5.  Nunc  diebus  hodiernis,  ad  recuperandum  tue  ma* 
jestatis  dominium  et  tuum  populum  acrudelitate  (b)  redi- 
mendum^  tutum  accessum  et  congruam  opportunitatem 
felicissîma  Pontisarche  et  Lexoviarum  reductio  tibi  mi- 
litanti  facile  confert,  et  ad  hoc  faciendum  maxime ex[h]or- 
tatur,  humanissimaque  eorum  reductk>nis  forma  *,  qua 
piisimimi  lites  tui  corporaet  res  Normannorum  nonacti- 
gerunt,  in  tuam  dicionem  incredibiii  amore  velle  reduci 
totam  Northmanniam  eciam  ofiiciarios  hostium  inflam* 
mavit.  Non  auderem,  nec  vellem,  mitîssime  Princeps. 
tibi  falsa  commcntari.  Actestor  divinam  tuamque  sacra- 
tissimam  majestatem,  solerti  indagine  non  unius,  sed 
infinitorum  compatriotarum  corda  scruta  tu  m  fuisse,  et 
quotquot  qx  Northmannis  interrogavi,  in  hac  sentencia 
tirmatos  repperi  quod  prêter  corpora  et  terram  ipsis  nuilas 
res  remanere  vellent  et  quod  a  captivitate  hostium  forent 
erepti,  ut  sub  tua  dicione  reversi,  naturali  libertate  fnie- 
rentur. 

i6.  Nempe  si  tua  majestas  vel  tui  liberi  Ludovici,  pre» 
tiosissimi  pignoris  tui  amoris^  strenuitas  hostes  invadere 
conaretur,  tota  patria  pro  tua  majestate  bella  gerere  ni- 
teretur.  G>nsidera  quod  urbs  Rothomagensis  (c)  amplîssî- 

Var.  :  (a)  C  recipiendam ;  {b)  B  C  captivitate;  (c)  B  C  Rotho- 
magus  urbs, 

*  «c  Nota  de  piissima  et  humanissima  Pontîsarche  et  Lexovianim 
reductione  per  Francos.  » 


174 

ma,  infinita  plèbe  multoquepopulo  referta,  Northmannie 
suppremumcaput  (a),  pocius  victualium  penuria  etsagaci 
ingenio,  quam  militum  fortitudine,  venit  recuperanda. 
Et  nunc  oportunitas,  îd  quod  summum  est  in  bello,  se 
tibi  offert^  ut  facile  famé  exinanita  tibi  dedatur.  Municio 
enim  militum  Pontisarche  per  flumen  transvehendi  vie- 
tualia  in  urbem  penitus  auffert  facultatem,  et  majori  in 
parte  Locoveris,  necnon  urbs  Ebroica,  cum*  ceteris  tuis 
castris^annonevecturamaBurgi  Novi  («jcampania  impe- 
dit.  Et  si  presidii  unios  arcem  loco  debito  coUocares, 
omnia  urbi  subtraberes  alimenta. 

17.  &gOy  Karotej  nucK  age^  quod  tibi  permazime  levé 
et  non  onerosum  et  rei  publice  saluberrimum  existit. 
.  Si  Rothomagi  et  deinc^ps  totius  Northmannie  reductio- 
nem  cupias,  tuos  ex^rcitu^  impigre  ad  bellum  prépares, 
et  solum  tua  diligencia  et  solerti  ingenio  plus  quam  vi 
armorum  impedi^  ne  victualia  de  cetero  Rothomagum 
transducanmr,  et,  non  dubito,  tam  populosa  urbs,  si 
famé,  hoste  plebi  acerbissima ,  modicum  affligatur,  tuos 
Insultus  diu  sustinere  non  valebit.  Prefecto  hoc  certissi-- 
mum  habetur  quod  hujus  urbis  genus  humik  lanificum 
in  [hjorreis  nuilas  anni,  ymo  mensis  provisiones  recolli- 
gunt,  sed  ex  pane  et  carne  oliunde  venientibus  cibis  coti- 
die  comparatis  vivunt.  Si  horum  alimentorum  vectura 
proâuens  ab  extra  cesset  ad  urbem,  neccessaria  defficiet 
annona;  qua  deffecta,  famis  anxietas  vicem  militum 
agens  *  tibi  plebeam,  abaque  sanguinis  affusione  et  Ion- 
gua  mora^  .urbem  su&jugabit.  * 


Var.  :  (a)  B  caput  omis;  (b)  B  C  Novi  omis. 

*  «  Nota  quod  in  bello  gerendo  famés  militum  vicem  ^it.  » 
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CAPITULUM  XI 

Ad  regem  dissuasio,  si  hostes  treugam  velfedus  sect/un 
iAire  postulent,  ad  eorum  requestam  non  concedantur^ 

« 

quia  ipsum  regem,  ut  suos predecessores,  treugarum 
velfederumfractionefalleremolliuntur. 

i8.  Hec  Anglorum  intime  novit  astucia  quod  hec 
famés  et  angustia  ferocius  quam  arma  in  ipsos  est  pugna- 
tura  (a).  Novit  etiam  taorum  militnm  strenuitatem  *  suis 
armorum  probilate  esse  prestantiorem,  et  si  mutuo  ambe 
potestates  essent  concursare,  suâ  tibi  succumberet  trium- 
phanti.  Hec  simultas  eorum  tecum  treugas  longissimas, 
seu  fedus  perpetuum  inire,  ut  opinor,  forsan  est  oblatura  ; 
bas  fraudes  exquisitas  cave.  Tecum  non  pacem  querunt,, 
sed  ut  tuorum  militum  insultus,  quos  sustinere  non  pos- 
sunt,  pace  cbmposita  dolis  évadant  (b)^  et  patriam  subac- 
tam,  quam  ai^mis  deffendere  non  valent,  pace  simulata 
retineant.  Et  ut  rei  militaris  experti  doctores  tradunt, 
nunquam  ad  hostis  arbitrium  seu  requestam**  aliquid 
facere  aut  dissîmulare  debemus,  sed  id  solura  agere  quod 
nobis  utile  et  ipsis  nocuum  [c]  arbitramur,  et  quicquid 
nobis  persuadent^  dolis  et  fraudibus  existimandum  est. 

19.  Ergo  ad  persuasioaem  hostium  treugas  renovare 
noli,  vel  bellorum  exequtionem  dissimules.  Non  ignorât 
tua  Majestas,  Rex  illustrissime,  quod^  quicquid  fide 
média  th)i  promiserint  hostes,  nichil  exequtum  fuit.  Tuo- 

Var,  :  (a)  B  impugnatura;  (b)  A  évadent;  (c)  C  nocivum, 

*  «  Nota  strenuitatem  moderne  milicie  Francorum.  » 
**  «  Nota  quod  nuaquam  prSneeps  ad  hostium  persnasionem  ali- 
quid facere  aut  dissîmulare  débet.  » 
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rum  enim  predecessorum  et  hostium  res  gestas  diligenter 
scrutareautscrutata  (a)  benignius  audi  ;  fidem  mis  proavis 
versutos  Anglos  subito  rupisse  et  nunquam  servasse  com- 
pertum  habebis.  Sed  prius  qua  origine  tôt  principatus, 
pro  quorum  superioritate  bellaorta  fuere,  hostes  in  regoo^^ 
antiquitus  habuenint  (b),  paucis  absolvam. 


CAPITULUM  XII 

Hic  inseritur  quibus  titulis  regesAnglorumNorthman-' 
niam,  Cenomaniam,  Andegaviam,  Turoniam,  Aqui- 
taniam  et  Pictaviam  in  Francia  antiquitus  possède- 
runt. 

20.  Cutn  absque  libero  masculo  superstite  Henricus 
rex  Anglorum  clarissimus,  Matildis  imperatricis  pater, 
ultimos  dies  clauserit  (c),  Stephanus  ex  sorore  prefati 
Henrici  nepos,  Bononie  cornes,  Stephani  comitis  Blesensis 
filius,  Theobaldique  comitis  Campanie  frater,  episcopo 
Guiscestrie  suo  fratre  eum  adjuvante,  rex  Anglorum  su- 
blipatur.  Cui  Matildis  imperatrix,  deffuncti  régis  Hen- 
rici filia,  et  GaulTridi  comitis  Andegavie  uxor,  virilem 
animum  induia,  pro  se  et  suo  (d)  filio  Henrico  ex  Gauf- 
frido  comité  Andegavie  procréa to,  acri  bello  resistit,  ipsa- 
que  imperatrix  Ludovici  régis  Francorum  armis  succur- 
rentibus  adjuta,  totam  Northmanniam  occupavit,  atque 
prestito  homagio,  rex  Ludovicus  eumdem  Henricum, 
imperatricis  et  comitisse  Andegavie  liberum,ducem  North- 
mannorum  instituit. 


Var,  :  (a)  B  C  scrutare  scrutata  autem;  (b)  C  habuerint  ;  (c)  C 
clausit;  (d)  B  C  suo  omis. 
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21.  Ludovicus  autem  junior,  Ludovici  régis  Franco- 
rum  fiiius,  Alienordem,  veteriscomitis  Pictavorum  filiam, 
cum  ducatu  Acquitanie  in  uxorem  accepit.  Nec  mora, 
infra  Ludovici  nupciarum  mensem,  Ludovicus  rex,  ejus 

"^parens,  obiit  ;  deinceps  filius  Ludovicus  in  regem  Remis 
erigitur.  Matildiset  Henricusejus,  filius,  (a)  Angliam  dé- 
vastantes, Stephanum,  Anglorum  regem,  pro  jure  corone 
prdiis  crebris  et  asperrimis  infestant.  Illa  tempestate, 
Ludovicus  Pius  *,  rex  Francorum,  post  reditum  a  terra 
sancta,  Alienordem  uxorem,  Acquitanorum  ducissam, 
apud  Beaugenciacum  castrum,  summi  pontificis  auctori- 
tate,  jurata  consanguinitate,  répudiât,  atque  intencione 
sancta.  Nempe  prius,  ut  quidam  scriptum  relinqunt  (b), 
eadem  Alienordis,  nephando  et  spurcissimo  amore  deba- 
chata  a  SalhadinoAssiriorum  rege,  varia  et  preciosa  mu- 
nera  debuit  clam  accepisse,  et,  quod  scelestius  fuit,  lege 
Christi  et  conjuge  christiano  desertis,  cum  pagano  fedis* 
simum  contubernium  inituram  promisisse,  quam  a  nave 
per  Salhadinum  delegata  receptam  Gallicus  miles  strenuus 
sanctissimo  fidei  maritique  zelo  retraxit.  Preterea  quidam 
asserunt  quod,  propter  notorium  ipsius  Alienordis  adul- 
terium,' Ludovicus,  jurisdico  more  soluto  matrimonio,ab 
ipsa  divertit.  Nam,  ut  Helinandus  ait,  non  ut  regîna, 
venim  ut  fere  publica  meretrix,  se  impudice  gerebat. 

22.  Postea  sequtodivorcio,  Henricus,  Northmannorum 
duxetdeinde  Anglorum  rex,  eamdem  Alienordem  me- 
rito  repudiatam  lecti  consortem  assumpsit**.  Pro  qua  re, 

Var.  :  (a)  ejus  fllius  omis;  (b)  B  C  reliquit. 

*  «  Nota  de  Alienorde  Acquitanorum  ducissa  a  Ludovico  Pio  non 
immerito  repudiata.  Vacat,  Pie  enim  credendum  est  quod  Altisstmus 
noluit  futuros  regés  Francie  quos  ad  fîdem  suam  protegendam  elege- 
rat  ex  corruptissima  matre,  ut  prefiata  Alienorde,  sumere  originem.  • 

**  «  Nota  de  matrimonioHenriciducis  Northmannorum  cum  dicta 
Alienorde  repudiata.  » 
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inter  regem  Ludovicum  et  Henricum  ducem  ingens  dis- 
cordia  surrexit.  Ab  ipsa  Alienorde  Henricum  juniorem, 
Ricardum,  Johannem,  successive  Anglorum  reges,  atque 
GaufFridum,  Britanniecomitem/etquatuorfilias  predictus 
Henricus  recepit.  Matîldis,  Judith  altéra,  et  isdem  Hen- 
ricus  viriiibus  armis  contra  Stephanum  Anglorum  regem 
ccrtant  pro  jure  corone.  Postremo  prefatus  Stephanus, 
senioet  nîmio  belli  sudore  confractus,  Eustacioque  (a)  suo 
filio  mortuo,  spe  heredis  dcsolatus,  cum  Mathilde  impé- 
ratrice et  Henrtcô,  Nortlimannorum  duce,  pacem  corn- 
posuît,  qua  Henricus  Stephanum  regem  ut  patrem  ve- 
neratiir,  et  Stephanus  Henricum  in  fiiium  adoptât;  et 
eidem  morienti  filiussuccedens  regni  Anglorum  sceptro  (b) 
potiri  débet.  Nec  multum  post  rex  (c)  Ludovicus  et  Henri- 
cus f>refatus,  pace  confecta,  discidium  inter  ipsos  occa- 
sione  Alienordisexortum  sopîunt.  Paucoenim  expectato, 
Stephanus,  Anglorum  rex,  expirât,  et  extimplo  Henricus 
regni  solio  subrogatur.  Hic*  asperrîmus  bello  et  alieni 
regni  appetens,  Angliam,  Northmanniam,  Cenomaniam, 
Andegaviam,  Turoniam,  Pictaviam  et  Acquitaniam  virili 
animo  regens,  naciones  in  exteras  dilatare  imperii  fines 
exarsit,  maximamque  Hibernie  partem  vi  armorum  usur- 
pavit.  Verum  iste  Henricus  suum  fiiium  primogenitum 
Henricum,  contradicente  sancto  Thoma  Cantuarie  ar- 
chiepiscopo,  in  regem  (d)  Anglorum  fecitcoronari.Venim, 
cum  Henricus  amplissinnorum  principatuum  magnitu- 

Var,  :  (a)  B  C  Eustachio;  (b)  A  ceptro;  (c)  C  rêx  omis  ;  (d)  C  iw 
regnum, 

*  «  Nota  qualiter  Henricus,  Northmannorum  dux,  filius  MatUdis 
et  conjux  Alienordia  a  Ludovico  repudiate,  ducisse  Acquttanorum 
et  filie  veteris  comitis  Pictavorum,  regnum  Anglie  adeptus  est,  et 
etiam  nota  quos^  quales  et  quantos  prindpatus  in  regno  Fnincie 
habebat.  » 
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dine  elatus,  nec  illustrissimo  Phîlippo  Augasto  Franco- 
rum  regereditibus  annuis  (a)  tninorem  nec  milicia  im- 
parem  se  videret,  dominiorum  suorum  (b)  superioritatem 
a  regni  corpore  distrahere  nitens,  majestati  régie,  cujus 
homo  legius  (c)  erat,  subici  vassaUis  perfidus  aspernàtur. 
Sed  tandem,  pertinacia  domitaa  Philippo  Augusto,  prin- 
cipHtuum  copia  suam  posteritatem  fecit  inopem. 

23.  Et  si  Alienordis  in  apostasi  lapsa  fiiit,  nedum 
ipsam  Ludovicus,  rex  Francorum,  repudiare^  vcrum  ul- 
tiroo supplicie  et  severissima  vindicta  punire^  et  sua  do- 
minia,  uti  propter  crimen  divine  majestatis  lèse  confiscata  < 
erant,  corone  patrimonio  unire  astringebatur.  Nempe  ab 
hoctempore,  in  omnibus  Alienordis  princîpatibus,  Francie 
corona  jus  quesitum  habuit  (d).  Quod  si  tune  Ludovicus 
justicie  tramite  prosequtus  fuisset,  eidemque  Alienordi 
vindiaam  sacratissima  (e)  legum  sanctione  bujusmodi 
nephando  sceleri  debitam  intulisset  *,  de  post  nec  diebus 
hjodiernis,  opibus  exhaustuni,  edifficiis  lapsis  diiForma- 
tum,  cruore  fedatum  et  populo  destîtutum  non  esset,  ut 
oculis  flentibus  vîdemus,  regnum.  Ab  ipsa  Alienorde  ma- 
tre  corruptissima,  Christo  infideliet  Ludovico  inimica, 
inter  duo  régna  pacis  divorcium  sequtum  fuit  et  interna 
perfidia  atque  odia  sempiterna  In  suam  generationem 
contra  Ludovici  posteritatem  infunduntur  **,  que  nec 

Var.  .'(a)  C  annuis  omis;  (b)  C  suorum  omis;   (c)  B  C  'çujus 
homagius;  (d)  B  C  fuit  ;  (f)  C  sanctissima. 

*  «c  Nota  ab  hoc  ezemplo  mak>a  via  justicie  non  punire  permazi- 
mum  in  futurum  fore  reipublice  periculum.  » 

**  tt  Nota  etiam  ab  hoc  exemplo  liberos  px  corruptis  parentibus 
procreatos  successive  pravis  moribus  contaminari.  Ideo  ptH-mixim  : 
cavendum  est,  et  presertim  principibu»  ceterisque  qui  rem  publi- 
cam  dirigere  habent,  ns  uxores  aliqua  labe  fedatas  accipiant,  ne 
eorumdem  Uberi  ab  ipsis  uxoribus,  ut  reges  Anglorum  ab  Alienorde, 
maculam  contrahant.  h 
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sacro  conjugiorum  fédère,  nec  naturali  pactorum  jure, 
nec  religionis  sacramento,  nec  auro  soluto,  nec  longis- 
sima  et  sepissimc  bellorum  clade  iterata  placari  potue- 
runt. 

CAPITULUM  XIII 

De  orto  bello  inter  Augustum  Philippum^  regem  Fran-- 
cie,  et  Henricum,  regem  Angiie,  et  ejusfilium  Ricar-- 
dum,  comitem  Pictavie,  propter  fidelitatis  comitatus 
Pictavie  denegacionem;  sed  prius  aliqua  de  ejtisdem 
Philippi  miraculosa  nativitate  et  preclaris  moribus 
dicenda  sunt. 

24.  Cum  enim  plus  Ludovicus,  rex  christianissimus, 
numerosam  natarum  prolem  a  tribus  uxoribus  et  non 
heredem  masculum  regni  6uccessorem  haberet,  tamdem, 
omni  precum  humilitate,  cum  Adela  uxore  sua  rdigio- 
sissima  et  tocîus  regni  clero  et  populo  ad  orationes  et 
jejunia  necnon  elemosinas  conversus*,  a  Deo  filium  de- 

*  «  Nota  quod  miraculosa  et  instant!  oratione  pii  Ludovici,  sue 
uxoriset  totius  Francie  regni  divin itu s  emissa  nativitas  Philipi  osten- 
debat  ipsum  maxime  virtutis  fore  virum.Nam,  ut  ab  hac  nativitate  et 
quam  pluribus  aliis  in  sacra  scriptura  insertis  colligitur,  dum  Altis- 
simus  vult  aut  suun)  populum  liberare  aut  scelcratam  generacionem 
aliqua  multa  afficere  aut  aliquod  aliud  hominibus  mirandum  super 
terram  fEicere^  non  libidine  natum,  sed  suo  nutu  cum  omni  castitatis 
splendore  et  dcvota  parentum  oratione  prêter  spem  humanam  quasi 
e  celo  lapsum  virum  transmittit,  ut  istum  Philippum  qui  nephandum 
et  in  divinam  Ludovicique  majestatem  Alienordis  crimen  in  sua  ge- 
neracione  spirituali  i^iocione  sacratissimaque  legum  sanctione  ulcis- 
cendo  ejusdem  Alienordis  dominia  ob  hoc  itaque  confiscata  corone 
patrimonio  miro  modo  univit,  et  sic  multam,  quam  prefatus  Lu* 
dovicus  sua  nimia  pietate  et  misericordia  sua  a  summo  judice 
fôrsan  minime  approbata  eidem  Alienordi  non  intulerat  dccreto  ccles- 
lis  curie' Philippus  Anglonim  regibus  ex  profata  Alienorde  procreatis, 
ut  insequentibus  patet,  merito  eorumque  interveniente  culpa  intulit, 
quampluribus  mîraculis  suum  ccnquestum  et  a  principatibus  Alie- 
nordis Anglorum  expulsionem  approbantibus.  m 
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votissimus  sibi  dari  postulat,  et  suramus  rerum  pater, 
cum  ardentissimum  et  votum  sanctissimifm  videret, 
eidem  supplicanti  natum  strenuissimum  Philippum  con- 
cessit.  Et  deinceps,  pâtre  Ludovico  senio  confecto^  et  pa- 
ralisis  egritudine  ad  onera  regni  sustinenda  impotenti, 
adhuc  vitam  agente,  isdem  Ptiilippus  quarti  decimi  sue 
etatis  anni  (a),  Henrico  rege  Anglie  ex  una  parte  coronam 
humiliter  portante,  Remis  féliciter  consecratur. 

25.  Ipse  Philippus  adolescencia  abeunte,  optima  inicia 
et  prosperos  successus  habuit  *.  Nam  amore  filiali 
summe  Deum  ofTendere  tijnens,  devotissimo  cultu  vene- 
rabatur  eumdem  (b)  et  idem  ab  omnibus  militibus  in  curia 
morantibus  strictîus  observare  jussit,  et^  quod  sanctissi- 
mum  fuit,  in  tantum  enormia  juramenta  et  blasphemias, 
que  in  tabernis  et  curiis  principum,  necnon  ludis  in  Dei 
contemptum  invalescunt,  abborruit  et  detestatus  est,  quod 
cum  militem  vel  alterum  Deum  blasphemantem  audiret, 
statim  in  flumen  vel  lacum  proici  faciebat,  et  taie  edic- 
tum  in  posterum  (c)  iirmissime  inter  regnicolas  servâri 
jussit.  Ipso  autem  primo  anno  regni  sui^  bella  contra  eum 
ceperunt  surgere,  et  ipse  (d),  cum  esset  etate  puer^  non 
tamen  pueriliter,  sed  viriliter  acstrenue  in  omnibus  agere 
cepit.  Primo  quidem'  Hebi  de  Caranionio  in  pago  Bitu- 
ricensi  ecclesias  et  clerum  gravissime  opprimentis  tiran- 
nidem[tam]  valida  manu  repressit,  quod  isdem  Hebus  ad 
pedes  ejus  humi  prostratus  ab  ipso  veniam  impetrans  (e) 
juravit  quod  ad  arbitrium  ejusdem  Philippiecclesiissatis- 

Var.  :  (a)  C  quarto  decimo  suce  œtatis  anno;  (b)  B  .C  eumdem 
omis  ;  (c)  in  posterum  omis  ;  (d)  B  C  et  ita  ipse  ;  (e)  B  C  a^  ipso 
veniam  impetrans  omis. 

'  *  «  Nota  opttmos  mores  Philippi  et  presertim  in  enormia  jura- 
menta  et  in  Deum  blasphemîas  abhorrendo  et  ecclesie  libertates  dçf- 
fendendo.  » 
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faceret  et  de  cetero  illas  non  gravaret.  Eodemque  anno, 
Ymbertî  de  Bellojoco  (a)  et  comitîs  Cabillonensis  contra 
regias  immunîtates  ecclesias  gravantiutn,  collecto  exercitu, 
superbiam  atque  tirannidem  confregit,  ablataque  ecclesiis 
in  (b)  integrum  restitui  fecit.  Et  quoniam  hec  duo  prima 
bella  pro  defiensione  ecclesiarum  et  cleri  libcrtate  strenue 
gessit,  postmodum  in  omnibus  rébus  gerendis  (c)  Deum 
sibi  faventem  faabait.  Ortis  enim  inter  regni  principes 
simultatibus,  quidam^  éorum  facta  conspiratione  contra 
ipsum  regem,  terras  cjus  vastare  ceperunt.  Qui  furore 
succensus^  cum  infinito  exercku  inter  paucos  dies  illos 
omnes  fugavit,  et  potenterpersequens  ad  arbitrium  suum 
de  dampnis  illatis  sibi  satisfacere  coegit. 

26.  APhilipoAugusto',Francorum  rege,Ricardus,filius 
Henrici  régis  Anglie,  pluries  légitime  summatur,  ut  fide- 
litatem  corone  debitam  super  comitatu  Pictavie  majestati 
régie  prestaret*.  Isdem,  a  pâtre  Ricardus  dolis  instructus, 
per  dies  et  dies  hanc  prestare  dissimulabat.  Preterea  ab 
ipso  rege  Anglie  Gizorchium  (d)  et  omnia  castra  adjacen- 
cia,  a  suo  pâtre  Ludovico  sorori  sue  Margarete  in  dotem 
data,  restitui  peiebat,  dum  Henrico  régi,  filio  majoris  (e) 
Henrici,  matrimonio  coliocaverat  ea  tamen  condicione  si 
prolem  ex  ea  non  susciperet,  matrimonio  soluto,  ad  regem 
Francie  dos  rediret;  quod  isdemHenricus  sepius  (p)  légi- 
time justeque  (g)  requisitus  restituere  denegabat.  Hac  de 
causa,  Philtppus  magnanimus^  post  jurisdlcam  summa* 


Var.  :  (a)  A  de  Belïoloco;  (b)  B  m  omî»;  \c)  B  C  postmodum 
in  omnibus  betlis  gerendis;  (d)  C  Gieortiùm;  (e)  A.  minoris ;  (p)  B  C 
Sepe;  (g)  B  C  légitime  justeque  omis. 

*  «Nota  causas  primi  belli  seu  prime  guerre  Inter  PhiKpputn, 
régem  Francorum,  et  Henricum,  regem  Anglie,  et  cjus  fUium  Rîcar- 
dum.  » 
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donem  a  Henrico  rege  et  Ricardo  comité  fraude  delusam 
licitis  armis  jura  corone  prosequens,  Aquitaniam  in- 
vasit  *,  castrumque  Ysoldunum  (a)  et  Craziacum  et 
quamplurima  alia  opida  vi  armorum  cepit  et  tandem 
castrum  Radulphi  obsedit.  Tum  hoc  audito»  rex  Hen- 
ricus  et  cornes  Ricardus^  maximo  exercitu  collecto,  eum* 
dem  Philippum  ab  (b)  obsidione  expeilere  conati  sunt  ; 
verum  Francorum  audaciam  verentes,  pacem  dolo  com- 
ponere  finxerunt**,et^ex  parte  illorum  prestita  caucione, 
)uramento  firmarunt  de  tota  querella  secundum  |udi- 
cium  curie  régis  Francie  plenius  se  satisfacturos  Pbilippo. 
Etbincindeambo  reges datisinduciis ad  propria redierunt. 
Et  tandem,  cum  quamplurimi  regni  principes  pro  libéra - 
cione  terre  sancte  zelo  fidei  accensi  crycem  assumèrent, 
duo  reges  £edus  inter  se  perpetuum  inierunt  et  se  crucis. 
signaculo  insimul  insigniri  voluere  et  in  loco  federis, 
quem  sacrum  agrum  vocant^  crucem  ligneam  commuai 
dote  fundanies^  ecclesiam  erexerunt. 

Var,  :  (a)  C  Isoldunium;  (b)  BC  ab  omis. 

*  «  Nota  de  invasione  Aquitanie  per  regem  Philippum.  Vacat 
hec  questio.  Hic  enim  qucritur  quare  cîcius  isdem  Philippus  tune 
Acquitanîatn  invaserit,  de  qua  nulla  erat  questio  inter  ipsum  et  regem 
Anglûrum  seu  ejus  fiKum^  quam  armis  vendicare  ceperit  Gizorchium 
et  cetera  castra  sibi  adjacentia  que  ^ex  Henricus  injuste  detinebat,  vel 
comitatum  Pictavie  super  quo  fidelltatem  prestare  Ricardus  sibi  no- 
lebat.  Salvo  melioii  responso,  talis  potest  assignari  responsio.  Iste 
autem  Philippus  tanquam  a  celo  transmissus  nutu  divino  bellagere- 
bat,  et  quia  Âlienordis,  Aquitanie  duci^aa,  ob  cnmen  suom  in  divinam 
raajestatem  perpetratum  quando  voluit,  lege  Christi  et  pio  Lndovico 
Francorum  rege  christianissimo  et  suo  legitimo  conjuge  desertis,  cum 
Sallhadino  pagano  fedissimo  contubernio  copulari,  sua  dominia  peni- 
tus  amittere  debebat,  celestis  curia  decrevit  ut  isdem  Philippus  prius 
dominia  Alienordis  itaque  cunfiscata  invaderet  quam  alia.  Nam  divina 
injuria  prius  est  quam  hutnana  persequenda  ulcione.  » 
«  Nota  de  pacificatione  ejusdem  belli  seu  guerre.  » 


•• 


i84 


CAPITULUM   XIV 

De  federis  rupcione  per  eumdem  Ricardum, 

27.  Sed  eodem  anno  (a),  Ricardus  vero  cornes  Anglica 
fraude  et  nichilo  de  promissisexequto,  infesto  exercitu  ter- 
rani  comitis  Tholosani,  legii  (b)  hominis  Philippin  im- 
petu  foarbarico  cepit  *  devastare  et  ex  insperatocongressu 
quam  plu  rima  castra  subegit.  Et  tum  ex  adverso,  infide- 
litate  ejusdem  Ricardi  comperta,  rex  Philippus  ingentis 
animi  egre  gerens  sui  vassalli  oppressionem,  repente 
Aquitanîam  intrare  non  îmmoratus  est  **.  Castrum  Ra- 
dulphi,  Argentoniutn,  pluraque  alia  sue  majestati  ala- 
critatebelliadjunxit;  Dolense  castrum  dîripit.  Quid  plura 
dicam  ?  Aut  dedicione  recepit,  aut  opida  vi  capit.  Nulla 
enim  municio,  licet  fortissima,  ei  poterat  resistere.  Et  ne 
hu jusmodi  sentencia  de  justo  bello  Philipi  et  de  infidelitate 
régis  Henrici  et  Ricardi  comitis  dubitaret,  summus  rerum 
pater  suum  conquestum  evidenti  miraculo  ***  aprobavit. 
Nam  pluvialibus  undis  ab  estu  solis  desiccatis,  aquanim 
penuria  militibus  equisque  sitis  anxietate  languescenti- 
bus^  aque  vive  ante  Leurosium(c)castrum  minutissimum 
magna  habundanciascaturiensfonsexortusest.et, durante 
Philippi  obsidione,  maxima  in  copia  latices  obsidentibus 
ministravit,  et,  hoc  féliciter  peracto,  ad  terre  venassuum 

Var,  :  (a)  B  Eodem  anno,  C  Eodem  vero  anno  Ricardus  cornes; 
(b)  g  W^ii;  (c)  b  C  Leurosum. 

*  «  Nota  de  prima  ruptione  federis  per  Ricardum  et  de  secundo  | 

bello.  »  ' 

••  «  Nota  de  iterata  invasione  Aquitanie  per  Philippum.  » 
**'  <c  Nota  evidentissimum  miraculum  approbans  conquestum  Phi- 
lippi, régis  Francorum,  in  Aquitania. 
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fiuxum  divinitus  retraxit.  Montpm  Tricardum  obsedit 
et  turrem  evertît  et  hactempestate  totam  A[r]verniam  sibi 
subjugavit.  Quo  viso,  rex  Anglie  territus  per  fines  North- 
mannie  versus  Gizorchiutn  (a)  suum  exercitum  reduxit, 
qui  in  transitu  Drocarum  castrum,  multasque  villas  pa- 
gosquecampestresincendit;  et  tandem,  ut  isdem  Philip- 
pus  (b)  Henricum  fugere*  compertum  habuit,  in  ipsum 
etejus  filium  Ricardum  suas  acies  direxit,  ipsosque  inva- 
dens,  usque  ad  castrum  de  Tron  viriliter  persequtus  est, 
a  quoambosforti  conflictu  turpiterejecit,Vindocimumque 
cepit.  Postremo  datis  induciis,  uterque  a  bello  quievit. 


CAPITULUM  XV 

De  Ricardi  a  pâtre  recessu,  ad  regem  Francorum  ac^ 
cessu,  et  de  fédère  inter  ipsum  regem  et  Ricardum 
inito,  et  de  Cenomanis  Turonisque  urbium  captione 
et  obitu  régis  Henrici. 

28.  Ricardus  interea^  Pictavensium  cornes,  a  pâtre  suo 
in  uxorem  régis  Philipi  sororem  sibi  dari  et  Anglie 
regnum  petebat.  Profecto  eu  m  a  priore  Francorum  rege 
Ludovico  régi  Henrico  custodienda  traderetur,  hoc  in 
pactis  intervenit,  quod,  quicumque  filiorum  régis  Anglie 
eum  ipsa  matrimonium  soilemnizaret,  postpatris  obitum 
Anglorum  regnum  sortiri  debebat^  et  banc  felicem  sortis 
condicionem'de  jure  isdem  Ricardus  sibi  contingere  asse- 
rebat,  quia  post  fratrem  suum  Henricum  primogeniture 

Var.  :  (a)  B  Gisortium,  C  Gisorcium;  (b)  B  C  et  tandem  ipie 
Philippus. 

*  «  Nota  de  prima  fuga  Henrici,  régis  Anglorum,  et  Ricardi  ejusdem 
filii.  » 
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dignitas  istius  pacti  hune  capacem  efficiebat.  Quod  cum 
ejus  pater  rogatus  unius  in  persona  Ricardi  adimplere  non 
vellety  propter  repulsam  infestissimas,  a  pâtre  recedens, 
ad  regem'  Francorum  se  Ricardus  transtulît,  qui  ab 
eodem  rege  Phîlippo  ingenti  cu'rialitate  receptus  let  nuoî- 
tusfuit,  eique  (a)  fidelitatem  prestans*,  fedus  juramento 
firmante  inivit. 

29.  Rex  enim  Philipus  suum  imperîum  juste  bello 
augmentare  vehementer  desiderans,  tempore  treuganxm 
exacto^  versus  Nongentum  exercitumque  ductat,  Firmi- 
tatemque  Bernardi  aliaque  opida  quatuor  prevalida  et 
Cenomanis  urbem  subegit  ;  a  qua  cum  ducentis  armatis 
eumdem  Henricum  turpiterfugavit**  etusqueCaynonem 
virili  animo  persécutas  (b)  est  ;  Cenomanisque  reversus  tur- 
rim  munitissimam  ingenti  cum  sudôre  diripuit,  et,  a  beUo 
non  quiescens,  iter  Turonis  fiectit.  Et  cum  isdem  Phi- 
lippus  vadum  quereret,  in  Ligerim  hastam  projecit.  Mi- 
rum  et  hoc  inauditum  est  ***.  Aqua  percussa  ex  Phiiipi 
lancea,  ut  virga  Moysi  peliagus,  profluens  subsidit  (c)  et 
diminuta  in  arenam  a  solitofluxu  Philipo  primo  transva- 
danti  (d),  id  quod  a  seculo  visum  non  fuerat,  et  deinceps 
militibus  suum  principem  sequentibus  tra&situm  cessit, 
et  primo  impetu  sui  armati  Turonis  fortisaimam  urbem 
scalis  appensis  protinus  expugnant.  Ista  tempestate  Hen- 
ricus,  se  a  Philippo  oppressum  et  a  Ricardo  filio  dere- 


Var.  :  (a)  B  C  eidemque;  (b)  C  prosecutus  ;  (c)  B  C  subsedit; 
(d)  b  c  transcendenti. 

*  c  Nota  de  fédère  et  secunda  pacUicatione  Ricardi,  filii  predicti 
Henrici  régis,  cum  rege  Philippo.  » 

*^  «  Nota  de  secunda  fuga  Henrici  a  facie  Phiiipi.» 
***  «  Nota  diyinum  miraculitm  in  favorem  Phitipi  et  ob  meritum 
sue  juste  querelle»  > 
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lictum  videns^  pre  oimio  dolore  ab  humanis  expiravit  * 
et  apud  Fontem  Evrardi  in  monialium  abbacia  sepultus 
est,  quam  reditibus  amplissimis  antea  dotaverat. 

CAPITULUM  XVI 

De  promotione  Ricardi,  Pictavensium  comitis,  inAn- 
glorttm  regem;  de  rupcione  federis  inter  regem 
Francorum  et  ipsum,  et  de  refformaciane  pacis  inter 
ipsos. 

3o.  Sepulto  Henrico,  eidem  Ricardus,  Pictavensium 
cornes,  succedens,  beneficiorum  Pbilippi  imznemor  et  fide- 
litatis  jurate  transgresser,  contra  suum  dominum  supe- 
fiorem  infidarapitarma**,  Gizorchiumque  invadenshos- 
tiliter,  totum  castrum  flagravit  incendio.  Propter  istam 
fdoniam  et  erga  dominum  ingratitudinem,  omnia  Ricardi 
vassaiii  infidelis  feuda  commissa  jure  ad  Philippum  di- 
rectum  et  superiorem  dominum  reverti  debebant.  Sed 
tandem  pacem,  quam  isdem  Henricus  pater  interloqutus 
fuerat  cum  ipso  Philippo  principe  humanissimo,  jura- 
mento  prestita  fidelitate  ôrmat  ***,  et,  ut  pax  inter  ipsos 
reges  firmissima  maneret,  Philippus  Ricardo  Turonis, 
Cenomanisque  urbes  et  castrum  Radulphi,  feudumque 
Craciaci  et  totam  Averniam  reddidit.  Rex  vero  Ricardus 
eidem  Pbilippo  bomagium  faciens  in  expedicione  terre 
sancte  ipsum  Philippum  ut  suum  superiorem  associare 
et  secum  mare  transfretare  juravit. 

*  «  Not9  de  morte  Henrici,  régis  Anglorum.  » 
**  «  Nota  de  secunda  ruptione  federis  per  predictum  Ricardum 
et  tercio  bello  seu  tercia  guerra.  » 

***  «  Nota  de  tercra  et  solemni  pactficatione  ejusdem  Ricardi  cum 
rege  Philippo.  » 


!■-. 
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CAPITULUM  XVII 

Defederis  infractione  et  infidelitate  ipsius  Ricardierga 
Philippum,  et  de  (a)  dissencione  apud  terrant sanctam 
inter  ipsos  orta,  et  (b)  de  recessu  ipsorum  principum 
ab  Achon  et  ad  propria  reditu. 

3 1 .  Deinceps  christianissimus  Philippus eumdem  Ricar- 
dum  ut  hominem  suum  legium  (c)  pluries  requisivit,  uti 
juramento  astrictus  erat,  pro  liberacione  terre  sancte  secum 
in  passagio  marcii  (d)  pellagus  transfretaret,  qui  ne  minor 
Gallorum  rege  videretur,  Philippum  comitari  recusavit. 
Rex  autem  Philippus  eodem  Ricardo  dimisso^  prosperis 
ventis  Achon  aplicuit,  quam  Chrisû  milites  obsederant. 
Et  cum  postea  rex  Anglie  Achon  venisset,  pmnium  prin- 
cipum voluntas  fuit  Achôn  insultu  aggredi.  Et  quam- 
quam  rex  Ricardus  fide  et  juramento  promisissit  cum 
Philippo  se  et  suos  milites  Achon  invasuros,  actamen 
fide  fracta  *,  indigne  gerens  Philippo  ut  superiori  et 
Christianîtatis  principi  obedire,  suos  Anglos  et  Pisanos 
sibi  fédéra tos  prohibuit  cum  ipso  Philippo  in  Achon  pu- 
gnaturos.  Paucis  post  diebus,  isdem  Ricardus,  régis  Phi- 
lippi  famé  et  glorie  non  mediocriter  invidens  (e),  suum 
auxilium  penitus  eidem  Philippo  subtraxit^  et  infideliter 
agens,  sepius  ad  Salhadinum  nephandissimum  Christi 
inimicum  clam  nuncios  et  litteras  transmisit,  variaque 
et  mutua  munera  ab  ipso  sceleratissimo  recipiens,  se  ini- 
mici  Christi  fautorem  ostendit.  Hinc  valde  eidem  Phi- 

Var.  :  (a)  B  C  de  omis;  (b)  C  et  omis;  (c)  C  ligium;  (d)  B  mercii, 
C  mirai;  (e)  C  invidus. 

*  «  Nota  de  fractione  fidelitatis  Rica^di  et  tercia  federis  ruptione 
per  Ipsum.  » 
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lippo,  ne  dolo  ipsum  pfodere  vellet,  suspectus  fuit  ;  et, 
quia  commilitonesibi  inimico,  licet  christiano,  contra  pa- 
ganos  pugn'are  periculosissimum  sit,  postquam  Achon  (a) 
armis  subegit,  infecta  terre  sancte  liberatione,  ad  propria 
reversurus,  pape  sanctitatem  aggreditur,  a  quo  benedic- 
tionem  accipiens,  in  regnum  rediit. 

•     CAPITULUM  XVIII 

De  bello  crudelUsimo  post  eorum  a  terra  sancta  re- 
gressum  orto,  et  de  ejusplacacione,  et  itérum  depacis 
etfederis  infractione,  et  de  ejtisdem  Ricardi  morte, 

32.  Rex  enim  Philippus  reversus,  exercitu  collecto,  a 
Ricardo  Gîzorchium  et  paulo  post  totum  Vulcasinum 
Northmannicum,  que  isdem  Ricardus  occupabat  injuste, 
vi  armorum  sibi  subegit  *,  eodemque  anno  Ebroicam 
urbem,  Novum  Burgum  et  Vallem  Ruoli,pluraque 
castra  în  Northmannia  sibi  ferro  vendicavit,  Rothoma- 
gum  urbem  opulentissimam  obsedit,  sed  recedens  ipsam 
non  expugnavit.  Ferventi  inter  ipsos  reges  discidio,  Phi- 
lippus Vemolium  obsidione  acri  molestât.  Parte  muro- 
rum  destructa,  ut  Ebroicam  urbem  a  Northmannis  esse 
captam  audivit,  ira  tus  recedens  ipsam  urbem  fugatis 
Northmannis  funditus  evertit,  necnon  Dei  ecclesias  vehe- 
menti  spiritu  contrivit.  Et  e  contra  rex  Anglie,  furiis  inar- 
descens,  Lochas  machînis  petrarîis  acerbissime  fatigat, 
nec  multo  post  expugnat,  et  canonicos  venerabilis  templi 
Sancti  Martini  Turonensis  ejiciens^  a  suis  possessionibus 

Var  :  (a)  B  Achon  omis. 

**  H  Nota  de  quarto  et  crudelissimo  bello  inter  Philipum  et  Ricar- 
dum.  n 
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expoliat,  quas  sceleratus  suo  erario  atribuit.  Et  versa  vice 
isdem  Pbilippus  ecclesias  et  prioratus  (▲)  ia  sua  diciooe 
sitos  ad  episcopatus  et  abbacias  Ricardi  pertioeotes,  in 
sua  manu  capit  et  quorumdam  pravorum  hominum  ins- 
tinctu  monachos  et  dericos  Deo  servientes  ejecit,  eorum- 
que  redditus  in  proprios  usu«  convertit,  et  sicambo  reges 
divina  et  humana  perturbantes,  implacabili  odio  mise- 
randa  suorum  clade,  et  terrarum  direptione  se  mutuo 
persequntur.  Parumper  datis  treugis  a  tanta  crudelitate 
abstinent  (b]. 

33.  Sed  post  pauca  a  Ricardo  treuge  eidem  Philippo 
redduntur  et  discidium  vêtus  exardescit.  Tum  rex  Phi- 
lippus  Vallem  Ruoli  in  contemptum  Ricardi  funditus 
evellit.  Et  cum  iidem  reges  invicem  acies  congressuras 
prepararent,  isdem  Ricardus  Philippi  magnanimitatem 
formidans,  cum  suum  dominum  in  conspectu  videret, 
armis  abjectis,  coram  utriusque  principibus,  pro  ducat u 
Northmannie,  Aquitanie  et  comitatibus  Andegavie,  Pic- 
tavie,  eidem  Philippo  fidelitatem  pre$titit,et  pro  pace  fide* 
liter  servanda  *  solemni  juraniento  in  posterum  se  et  suos 
fecit  obnoxios.  Verum  mora  longi  temporis  non  expec- 
tata,  isdem  Ricardus,  contempta  juramenti  religione  **, 
castrum  Milonis  in  pago  Bituricensi(cj,  ut  nunc  Fulgeris 
Anglica  fraude,  dolo  cepit  et  penitus  evertit.  Et  ob  hoc 
rex  Philippus  coliecto  exercitu  Herbam  Malam  obsedit, 
et  postea  obsidione  longua  impugnavit^  et  fractis  turre  et 
mûris,  ad  dedicionem  coegit  et  ad  aratrum  redegit. 

Var.  :  (a)  A  in  omis;  (b)  B  C  resj^irant;  (c)  B  C  Bitmrensi. 

*  «  Nota  de  quarta  refformacione  pacis  inter  regem  Philippum  et 
regem  Ricardum.  » 

**  «  Nota  de  quarta  ruptione  federis  per  Ricardum  et  quinta  et 
subita  guerra.  » 
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34*  Philippus  vero,  aconsuetoreligionistramite  seduc- 
tus,  aliorsum  contra  sapientum  oppinionem  et  principale 
regni  edîctum,  Judeos  perpetao  ejectos  Parisius  intro- 
duxit,  diyinoquetnetuposthabito,  gravissimis  jacturîs  sa- 
crosanctasecclesias  af9ixit,earumqiie  immunitates,quas(A) 
summopere  antea  protexerat,  infregit.  Mox  sequta  pena 
acerbe  Philippi  transgressionem  plectit,  et  «everitas  divina 
publicas  sancte  matris  ecdesie  injurias*  acrius  ulcis- 
citur.  Rex  autem  Anglie  Ricardus  repentis  armis  innu- 
meronim  equitum  peditumque  funesta  rapacitate,  preda, 
férro,  âammaque  totum  Vulcasinum  circa  Gizorchium 
vastat.  Et  cum  rex  Philipus  armis  Ânglico  furori  obviare 
niteretur^ab  hoste  undiquecircumventusapud  Gizorchium 
se  (b)  extremo  positum  servare  (c)  vellet,  pêne  impossi- 
bilis  sibi  transitas  patuit.  Tum  furore  nitens,  hasta  pre« 
tenta,  per  medios  bostes  prorumpens,  cum  ducentis  mili- 
tibus  captivitatis  impendens  periculum  divinitus  evasit. 
Hic  suorum  tello  confoditur;  alter  vinclis  constringitur, 
aliusque  turpiter  fugatur.  Tum  Ricardus  qui  semper 
Philippo  antea  succubuerat,  victor  permaxime  gratula- 
tur**.  Tum  viribus  rcassumptis  Philippus  invicti  animl 
aggreditur  Northmanniam  et  hosti  suo  furoris  morem 
gerens,  ad  Novum  Burgum  et  ad  Montem  Rogerii  mi- 
serrima  cladepatriamaffligavit(D)  ;  et  statim  Philippus  suos 
exercitus  hue  illuc  dispersit  incaute.  Quo  rex  Ricardus 
captata  opportunitate  impellitur  tirannidis  vicem  impen- 


Var.  :  (a)  B  quas  omis  ;  (b)  C  se  in;  (c)  B  salvare  ;  (d)  C  afflixit. 

*  «  Nota  quod  divina  justicia  severius  punit  oppressores  ecde- 
sîanim. 

**  «  Nota  qualîter,  ob  oppressionem  eeclesie  a  Philippo  perpetra- 
tam,  Ricardus,  licet  tirannus  et  publicus  rei  publiée  hostis,  in  ipsum 
Philippum  efficitur  triumphator.  » 
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dere(A).  EtcumdepagoBelvacensionustusingentem  pre- 
dam  a[u]fferret,  urbis  eptscopum  Philippum  nomine  Stre* 
nuumet  regts  Philippi  consanguineum,  Guillennumque 
de  Miliaco  militetn  acrius  insequentes,  ut  rapta  excute- 
rent  ab  hoste,  Ricardus  capit  et  captiyos  strictias  incar- 
cérât. Quorum  captivîtatem  molesto  aûimo  Philippus 
gessit.  Heu  !  Heu  I  quam  temerarium  nepbas  et  pericu- 
losum,  quod  nnnquam  diu  remanet  inultum,  principem 
gravare  sacrosanctam  ecclesiam  et  per  boc  in  se  divînam 
ulcionem  infestissime  irritare.  Et  de  bine,  cum  isdem 
Ricardus  quoddam  castrum  Lemovicense  oppugnaret, 
sagita  transfigitur,  cujus  ictu  tandem  vita  defungitur  *. 
Hic  Ricardus  vir  (b)  bellicosus^donis  largissimus,  et  in  mi- 
litari negocio  circumspectus,  et  a  militibus  valde  diiectus, 
necnon  a  clero  et  populo  summe  bonoratus,  sed  pessime 
caudatus  fuit,  quia  suo  superiori  infideiis,  rebellis  et  con- 
tumax  semper  inopinate  fidem  et  fedus  fregit,  et  inter 
duo  régna  bellum  atrocissimum  usque  nunc  dilatatum 
sua  infidelitate  excitavit. 

CAPITULUM  XIX 

De  Johanne  Sine  Terra  qui  Ricardofratri  suo  successit; 
de  Arîuro  Britannie  comité  adhucpuero,  qui  Ande- 
gaviset  Cenomanis  post  mortem  Ricardi patrui  (c)  sut 
viril  iteroccupavit;  depace  inter  Philippum  (d),  regem 
Francie,  et  Johannem,  regem  Anglie;  et  qualiter  is- 
dem  Johannes  a  Philippo  honorifice  (e)  Parisius  recep- 
tus  fuit,  et  de  convencione  inter  ipsos  reges  habita. 

35.  Mortuo  enim  Ricardo,  Jobannes,  ejus  frater,  Sine 

Var.  ;  (a)  B  C   impedire;  (b)  B  vir  omis;  (c)  B   C    avunculi; 
(d)  b  c  Philippum  omis;  (e)  B  C  honorifice  omis. 

*  «  Nota  de  infelici  morte  Ricardi.  i» 


193 

Terra  dictus,  in  regno  Anglie  successit.  Arturus  vero  in- 
térim, Britanniè  cornes,  Johannis  régis  Anglie  nepos  et 
Gauffridi  (a)  Britanniè  fïlius  adhuo  puer,  Andegavensium 
et  Cenomanensium^  Guillermo  de  Rupibus  sibi  favente, 
comitatus  viriliter  occupavit.  Sed  Guillermus  de  Ru- 
pibus, puericie  innocenciam    obliviscens,   régi  Anglie 
Johanni  Cenomanis  urbem  reddidit.  Quo  audito.  Phi- 
lippus  rex  Arturo  sibi  carissimo  succursurus  Turonis 
adiit.  Exinde  Arturus  velox  et  armis  impiger,  cum  co- 
piosoexercitu,  ne  Johannes  Ànglierex  introducatur,  Ande- 
gavîs  transit  ;  et  postremo  Francorum  rex  et  Johannes  An- 
glorum  insimuIconfederantur*,interveniente  matrimonio 
cum  Ludovico,  régis  Philippi primogenito,  et  Blancha,  iilia 
régis  Castelle  ejusdem  Johannis  régis  nepte,  hac  lege  quod 
isdem  Johannes  omnia  dominia  per  Philippum  armis 
subacta  in^dotem  eidem  Ludovico  suisque  heredibus  in 
perpetuum  concessit,  et  cura  hoc  totam  terram  cisma- 
rinam,  si  ipsum  Johanneni  contingeret  absque  liberis 
decessurum.  Ita  acto,  rex  Johannes  Parisius  profectus  a 
rege  receptus,  ingenti  condignatur  honore,  eique  amplis- 
sima  variaquepreciosa  munera  rex  Philipus  largitus  est. 
Ricardus  enim  de  Sancto  Victore  in  suis  gestis  scribit^ 
contradicente  Arturo,  Britanniè  comité,  persuppremam 
Francie  curiam  de  Andegavie  comitatu  investitum  fuisse. 
Tum  Philîppus  humanissimus  princeps  conjugii  fédère 
et  immensis  beneficiis  Johannis  contumaciam  vicisse  et 
animo  consiliato  effecissevassallum  fidelem  arbitratur,  et 
omnem  discidii  flammam,  ut  nulla  incendii  scintilla  de 
cetero  inter  ipsos  vigeret  (b)^  extincisse  putat.  Sed  quanto 

Var.  :  (a)  C  Gaufridi  comitis;  (b)  B  C  erumperet. 

*  «  Nota  de  quinta  reformacione  pacis  inter  regem  Philippum  et 
regem  Johannem.  » 
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strîctiori  juramento  Angiica  versucia  *  pacem  componit, 
eo  truculentius  intus  bellum  mollitur,  et  quo  majora 
bénéficia  ingratus  animus  recepit,  tanto  in  datorem  An- 
giica protervia  crudelior  insurgit. 

CAPITULUM  XX 

De  convencione  inter  regem  Philippum  et  Johannem  (a) 
Anglie,  qua  isdemJohannés  eidem  Philippojide  média 
Parisius  se  promisit^  responsurum  ;  de  contumacia 
ipsiusJohannis  de  raptu  Ysabellis  (b),  Hugonis  Bruni 
comitis  Marchie  uxoris;  de  parictdio  ipsius  Johan- 
nis  in  persona  nepotis  sut  Arturi,  comitis  Britannie, 
perpetrato;  de  comhustione  ville  et  urbis  Turonisper 
ipsum  Johannem, 

36.  Post  tam  solemnem  pacis  refformacionem,  inau- 
ditam  contumaciam  in  superiorem,  inauditum  raptum 
uxoris  in  vassalium,  inauditum  paricidium  in  nepotem, 
inauditam  concremacjonem  urbis  in  Dei  contemptum  et 
hominum  exicium.ut,  principes  Galliarum  illustrissimi, 
Anglorum  fedus  innata  prodicione  mixtum  esse  (et  sem- 
per  erit)  cognoscatis,  audite.  Paulo  post  isdem  Johannes 
fide  média  a  Phiiippo  légitime  requisitus  ut  homo  legius 
pro  ducatu  Northmannie  et  Andegavensi^  Pictavensique 
comitatibus  super  hiis  que  adversuseum  per  suos  officia- 
rios  proponerentur,  in  parlamenti  curia,  certo  termino 
sibi  prefixo  et  accepto,  se  promisit  responsurum.  Et  cum 
res  amborum  regum  transquille  sperarentur,  ecce  fracta 
iide   gravissimum  incandescit  discidium.    Nam   isdem 

Var.  :  (a)  B  C  Johannem  omis;  (b)  B    Ysabelle,  C    Ysabellûf. 
**  «  Nota  pessimam  condicionem  Anglorum.  » 
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Jobannes*,  ut  juramento  voverat,  ad  diem  prefixum  nec 
in  propria  persona  venit,  nec  responsalem  sufficientem 
transmittere  dignatus  est.  Maturo  equidem  cum  viris  pe- 
ritis  celebrato  consilio,  postquam  vassallus  Johannes 
contumacissimus  justicie  parère  noldit,  rex  Phiiippus  in 
juris  subsidium  aggressu  céleri  Northmanniam  invasit, 
Gorniacum  castrum  situ,  loco,  stangnisque  (a)  munitis- 
simum,  fractaque  prius  stangnorum  (b)  diruptione,  occu-  , 
pat  et  incendit.  Archas  castrum  fortissimum  obsidet  et 
tamen  non  expugnat.  Hac  tempestate  Arturum  Britannie 
comitem,  militemquefecit;  tradidit  (c)  ei  comitatum  Bri- 
tannie, qui  ei  competebat  jure  hereditario,  adiciensque 
comitatus  Pictavensium  et  Andegavensium  qdos  sibi 
acquireret  jure  armorum,  ducentosque  (d)  milites  in 
auxilium  magnamque  peccunie  summam  sibi  tradi- 
dit, et  sic  eum  perpetuo  in  hominem'legium  (e)  **  acce- 
pit. 

37.  Johannes  vero,  rex  Anglie,  fidem  quam  promiserat, 
obliviscens,  Ysabellem,  Hugonis  Bruni  comitis  Marchie 
et  (f)  vicecomitisToarcensis  uxorem,  iiliam  Amari  comitis 
Angolisme,  rapuit  et  sibi  matrimonio  copulavit  ***.  Tu  m 
tantis  injuriis  Aquitanei  proceres  lacessiti  a  fidelitate 
ipsiùs  Anglie  régis, recesserunt  et  cum  rege  Francorum 
sub  juramento,   datis    etiam   obsidibus,    contra  ipsum 

« 

Var.  :  (a)  B  C   stagnîs;  (b)  B   C  stagnorum;  (c)    A  tradit; 
(d)  que  omis;  (e)  C  ligium;  (f)  BCet  omis. 

*  «f  Nota  de  contumacia  Johannis,  régis  Anglie,  et  sexto  bello.  » 
**  «  Nota  de  omagio  Britannie  corone  Frande  debito  ante  Norman- 
nie  conquestum.  »  ^ 

•^  «  Nota  qualiter  rex  Anglorum  Johannes  rapuit  Ysabellem,  uxorem 
Hugonis  Bruni,  Marchie  comitis  et  vtcecomitis  Toarcensis,  et  filiam 
Amari,  comitis  Angolisme;  et  qualiter  depost  fortuna  sibi  adversata 
fuerit.  n 
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Johannem  fédère  junguntur.  Qua  etiam  rex  Philippus 
permotus  injuria  Aquitaniatn  invasit,  et,  adjunctis  in 
auxiliom  Pictavensibus  et  Britonibus,  multa  presidia  et 
opida  devicit.  Reversas  enim  in  Northmanniam,  insulara 
Andeliaci  et  Vallem  Ruoli,  necnon  Rondipontem  cepit, 
postveroGaillardum  (a)  castrumfortissimum  maximo  cum 
labore  subjugavit.  Tum  infestissimecastrorum  et  urbiutn 
amborum  regum  turbationes  hincinde  regnum  molestant. 
Rex  enim  Johannes,  infinita  armatoruài  multitudine 
congregata,  ex  improviso  Arturum,  Britannie  comîtem, 
nepotem  suum,  nobilesque  plurimos  infra  Mirabellum 
comprehendit.  Proth  dolor!  ut  fertur^  maligno  spiritu 
ductus,  ipsum  Arturum  juvenum  florem  latenter  péri- 
mit*;  captorum  nobilium  quosdam  datis  obsidibus 
relaxavit(B),  quosdam  in  carcere  retrusit,  quosdam  necari 
fecit.  Postea  Turonis  ab  ipso  Anglorum  rege  beatissimi 
'  Martini  rcliquiis  insignita  capitur,  et,  quia  in  confinio 
parcium  utriusque  régis  sita  erat,  nunc  ab  hiis,  nunc  ab 
aliis  invaditur  et  crebris  incursionibus.tam  famosa  civitas 
ad  solitudinem  pêne  redacta  est.  Deinceps  rex  Philippus 
Turonis  urbem  obsidet  et  ipsam  expugnat,  et  Gauffri- 
dum  (c)  de  Rupibus  militem  urbis  custodem  reliquit. 

38.  Et  vix  rex  Francie  ad  propria  redierat,  ecce  Anglie 
rex  Johannes  furia  vectus  accessit  et  cum  inaudito  exercitu 
rapaci  depopulatione  terram  vastat  et  turbulentissimis 
assultibus  obsessam'urbam  infestât.  G>terelli  vero,  cum 
Martino  Alîsai  duce  eorum  Castrum  Novum  ingressi, 
cuncta  rapiunt,  gentes  vinculant  vel  trucidant,  etvincu- 


Var.  :  (a)  B  C  GalUardum;  (b)  B  C  quosdam  datis  obsidibus  oÂiis; 
(c)  A  Gauffi'idus,  C  Guillelmum. 

*  «  Nota  qualiter  rex  Johannes  latenter  peremit  suum  proprium 
nepotem  Arturum,  Britannie  comitem.  » 


latos  inauditissuppliciiscruciant.  Populi  utriusque  sexus, 
coodicionis  et  etatis,  ad  beatissimi  Martini  templum  let 
clemenciam  fugiunt,  fores  obstruunt  et  turres  muniunt; 
et  ecce  sacrilegus  furor  Dei  ecclesias  frangit  et  (a)  templa 
spoliât,  in  ipsis  cruorem  effundit  ;  nulli  sacre  Dei  domus 
prodest  immunitas.  Quid  funestius  isto?  in  divine  majes- 
tatis  contemptum,  contra  faciès  ymaginum  expuit  iste 
furor.  In  crepusculo  noctis  totum  claustrum  et  novum 
castrum  accenditur etabecclesiaSancti  Hilarii  (b)  usque  ad 
ecclesiam  béate  Marie  Divitis  penitus  villa  concrematur  *. 
Quid  plura?  Omnes  incredibili  stupore  attoniti  exire 
ecclesiam  non  audent.  Quid  agant  ignorant  ;  nec  enim 
ignis  unius  venti  impeticione  recto  occidentis  tramite 
cursum  dirigit,  sed  nunc  Euro,  nunc  Notho,  aliquando 
Borea  crassatur.  O  dolor  !  Heu  lutus!  Heu  pectora  merore 
et  livore  plena  !  Quibus  occulis  sevam  Vulcani  iram  avi- 
dissimis  morsibus  subito  tam  magna  devorantem  cemere 
potuistis?  Verum,  ut  cetera  supprimamus^tantoincursu, 
tanto  strepitu  et  ingenti  ventorum  confiictu,  incendium 
sibi  totam  villam  vendicavit,  quod  magnum  ignem  ven- 
turi  judicii  advenisse  crederes.  Tercia  vero  luce  obstdione 
adversa  urbem  expugnat  et  obsessos  incarcérât 


Var.  :  (a)  B  C  ab  omis;  (b)  B  YllariL 
*  «  Nota  de  concremacione  ville  Turonis.  » 
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CAPITULUM  XXI 

De  persequtione  baronum  Britannie  mortis  Arturi 
contra  ipsum  (a)  Johannem  ;  de  confiscacione  omnium 
dominiorum  ipsius  Johannis  et  de  (b)  sentencia  Parium 
Francie  contra  ipsumJohannem  data  ;  etdereductione 
Northmdnnie  per  Philippum,  Francorum  regem, 
/acta. 

39.  Verum  hic  impiissiipus  Johatines  et  plusquam 
homicida,  nedum  prîncipatus  singulos  ob  immanitatem 
facinorum  et  infidelitatem,  sed  ipso  paricidio  perpetrato 
vitam  coQfiscavit  et  nedum  rébus,  sed  usu  elementorum 
vivus  meruît  privari,  singularique  supplîcio  ob  singulare 
maleficium  sacco  involutum^  inter  ferales  angustias  mori 
sacratissima  sanctio  condempnabat.  Proinde  barones  Bri- 
tannie mortis  suî  principis  vindictam,  ut  jus  erat,  pro* 
sequentes,  apud  regem  Philippum  suum  superiorem 
suppremamque  curiam  parium  Francie^  ipsum  fiagicio- 
sum  Johannem,  corone  Francie  iegium  hominem,  pari- 
cidti  et  infidelitatis  reum  detulerunt  ;  et  per  edictorum 
intervalla  légitime  vocatus  justicie  parère  contempsit,  et 
demum  more  civili  confecto  processu,  eadem  (c)  curia 
parium,  ob  inhumanum  paricidium  et  infidelitatem, 
loseque  majestatis  crimen,  quotquot  dominia,  que  isdem 
Johannesa  Philippo  tenebat,  esse  confiscata  arresto  decla- 
ravit  *,  et  eadem  juri  corone  per  sentenciam  diffinitivam 
univit. 

40.  Tum  rex  Philippus,  armis  impiger  severiorque 
scelerum  ultor,  non  immorans  in  Johannem,  a  quo  jus 

Var.  :  (a)  B  C  ipsum  regem;  (b)  dominiorum  suorum  et  de;  (c)  B  ea, 

*  «  Nota  de  confiscacione  omnium  dominiorum  que  rex  Anglie 
Johannes  a  rege  Francorum  tenebat.  » 
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via  justicie  haberi  non  poterat,  arresti  legitîmus  executor, 
Northmanniam  ingressus  est,  et  castra  fere  înexpugna- 
bilia  obsidet  et  armorum  celeritate  (a)  oppugnat*.  Cons- 
tancie,  Baioce,  Abrînce,  Lexovîe  |b)  se  cum  suis  castris 
régi  Philippe  dedunt  (c).  In  tantum  vehementibus  assul- 
tibus  Rothomagum  coartat  quod  cives  oppulentissimam 
urbem  in  Philippi  proprietatetn  (d)  tradunt,  et  nobile  illud 
castrutn  Vernolîi  a  regibus  Francîe  tocîens  impugnatum 
et  non  expugnatum  aliaque  opida  fortissima  et  (e)  preva- 
lida;  que  usque  résistèrent,  régis  dicioni  tradita  sunt.  Et  sic 
Northmanniam  ab  integro  quam  Curie  sentencia  jure 
fisco  esse  declaravit,  armorum  strenuitate  rex  Philippus 
impigri  animi  de  facto  corone  patrimonio  adjunxit  post 
trecentos  etquindecim  circiter  annos,  exquo  Karolus  Sim- 
plex  Rolonî  primo  Northmannorumducî  baptizato^num- 
cupatoque  Roberto,  ipsam  Northmanniam  in  dotem  et 
suam  filiam  in  conjugem  dederat.  Hiis  vero  diebus  tota 
fere  Âquitania  cum  urbe  Pictavis  régi  Philîppo  se  sub- 
jecit,  atque,  ita  brevi  ampliato  regni  corpore,  quocumque 
rex  Philippus  graditur,  se  felices  successus  letaque  auspi- 
cia  prosequntur. 

CAPITULUM  XXII 

De  confederacione  régis  Johannis  cum  Othone  impera- 
tore;  de  conjuracione  ipsius  cum  Ferrando  Flandrie, 
Reginaldoque  Bononie  comitibus;  detriumphis  ipsius 
Philippi  et  ejus  primogeniti  Ludovici. 

41.  Verum  postquam  Northmannia  rex  Philippus  et 

Var.  :  (a)  B  C  fere  inexpugnabilia  obsidet  et  armorum  celeritate 
omis;  (b) C Lexovii; (c)  B  C  dederunt; (d)  B  C  potestatem; (e)  B  Cet 
omis. 

*  «  Nota  de  légitima  reductione  Northroannie  et  fere  totiu$  Aqui- 
tanie  per  Philippum  Augustum,  Francorum  regem.  » 
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majori  in  parte  Aquitania  potitur,  ipse  Johannes,  rex 
Anglie,  cum  Othone  imperatore,  Ferrandoque  Ffandrie 
ac  Reginaldo  Bononie  comitibus,  quamplurimis  princi- 
pibus  aliis  et  regni  baronibus  clandestinam  factionem 
inivit.  Itaque  prefati  ad  invicem  conjurati,  in  Philippi 
mortem  conspirantes,  regnum  Francie  absconse  inter  se 
dividunt,  et  per  diversas  Galliarum  partes  eumdem  Phi- 
lippum  eodem  tempore  invadere  pacti  sunt.  Verum  rex 
Johannes  Anglie,  exercitu  omnibus  belli  machinis  in- 
structo^  in  finibus  Aquitanie  aplicans,  urbem  Andegavis 
et  com i ta tum  occupât,  castrumque  Rupis  Monacbi  supra 
Ligerim  cum  maximo  apparatu  obsedit.  Otho  vero  impe- 
rator,  et  Brabande  (a)  dux,  Salesberiensisque  (b)  cornes 
Anglus,  Flandrie  Bolonieque  comités  et  quamplurimi 
principes,  Theutonicique  proceres  suas  aciés  ferocissi- 
mas  (c)  contra  ipsum  Philippum  versus  Flandrie  partes 
congregant. 

42.  Et  cum  prefatus  Phiiippus  ab  istis  innumeris  tur- 
bulentissimisque  hostibus  in  ipsum  conjuratis  se  invasum 
et  regnum  videret,  interritus  (d)  non  obstupuit,  sed  alacri 
animo  hiiarique  vultu  *,  uti  ad  nupciarum  jocunditatem 
iturus  esset,  duos  exercitus  preparavit^  quorum  unius 
ducatum  filiosuo  primogenitoLudovico  contra  Johannem, 
Anglie  regem,  deputavit,  alteriusque  direaorem  contm 
Othonem  suosque  conjuratosse  instituit.  Ludovicus  vero 
ingrediens  Aquitaniam  ab  (e)  obsidione  castri  (f)  Rupis 
Monacbi  prefatum  Johannem  machinis  belli  relictis  igno- 
miniose  fugavit  **,  eumque  constant!  animo  in  Andegavis 

Var.  :  (a)  B  Barbancie;  (b)  B  C  Salebriensisque ;  (c)  B  CJortissi- 
mas;  (d)  B  C perterritus ;  (e)  B  ab  omis;  (p)  B  C  castri  omis. 

*  «  Nota  de  magnanimitate  et  constancia  Philippi.  » 
**  «  Nota  de  triumpho  Ludovici  primogeniti  Philippi,  et  fîiga  Jo- 
hannis,  régis  Anglie.  » 
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prosequtus^est,  et  ipso  Jobanne  non  absque  confusione 
dejecto,  urbem^  totamque  Andegaviam  dicioni  patris 
subjecit.  Philippus  eodemmense  cum  Othone  imperatore 
et  suis  conjuratis  in  asperrimum  certamen  descendit, 
juxta  villam  non  longe  a  Tornaco  quam  Bovinas  vocant, 
et  fere  per  unius  dieispacium  in  (a)  dubiovictorieconflic- 
tu  durissimo  *  pugnant  ;  et  tandem  rex  Francorum,  Dei 
fretus  auxilio,  equo  recuperato,  quo  prostratus  diu  humi 
jacuerat,  Theutonicorum  furorem  conjuratorumque  cru- 
delitatem  qui  in  necemipsiusconspiraverant.cummaxima 
eorum  (b)  strageetpauca  suorum,  viriliter  debellavit.  Otho 
vero  feda  fuga  se  salvans,  fusus  cum  dedecore,  ingloriosus 
ad  fines  suos  reversus  est  **.  Comes  vero  Flandriarum 
Ferrandus,  Reginaldus  Bononie  comes,  qui  Parisius  in- 
carceratus  decessit^  Guillermus  comes  Sales beriensis  (c)  et 
ejus  frater,  duoquecotfiitesÂlemannie(D)etBernardus  de 
HucemaignesummusOthonis  consiliarius,  multique  alii 
proceres  captivi  in  Franciam  adducuntur;  ceterorum- 
que  captivorum  infinitus  erat  numerus.  Pauci  vero  ex 
parte  régis  Francie  ceciderunt.  Numerus  vero  Othonis 
militum  ***  mile  quingentorum  fuit,  aliorumque  for- 
titer  armatorum  centum  quinquagintaque  milia  prêter 
▼ulgus. 

■    V 

Var.  :  (a)  C  in  omis;  (b)  B  C  hosthm;  (c)  B  C  SaUbriensis ;  (d)  B 
Alamanie, 

*  «  Nota  de  durissimo  conflictu.  » 
**  «  Nota  de  glorioso  triumpho  Philippi  régis  contra  Othonem 
imperatorem.  « 
***  «  Nota  numenim  militum  ceterorumque  armatorum  Othonis.  » 
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CAPITULUM  XXI II 

Qualiterpost  victoriamPhilippi,  régis Francie,  et  ejus- 
demfilii  Ludovici,  isdem  Johannes  ad  Innocencium 
terctum  papatn  re/ugium  habuifet  suum  regnum  sedi 
apostolice  fecit  tributarium;  et  qualiter  isdem  Inno- 
cencius  inter  Philippum,  regem  Francie^  et  ipsum 
Johannem  pacem  composuit. 

43.  Istis'duobus  bellis  féliciter  confectis^  omnium  do- 
mitiiorum  dicti  Jobannis  a  regno  dejecti  isdem  Philip- 
pus  possessionem  pacificam  adipiscitur.  Postea  isdem 
Johannes  ob  iniidelitatem  sûam  terris  cismarinis  exutus, 
quammaxime  dicti  Philippi  ejusque  liberi  Ludovici  (a) 
magnanimitatem  formidans,  seque  in  arto  videns  posi- 
tum,ad  Innocencium  tertium  papam  refugiumhabuit.et, 
qui  antea  bona  ecclesie  sacrilegus  occupaverat  et  abeccle- 
siasticis  possessionibus  ab  Anglia  prelatos  ejecerat,  man- 
datis  ecclesie  reversus^  omnia  occupata  ecclesie  restituit; 
regnum  Anglie^  Ybernieque  (b)  dominium  scdi  apostolice 
in  perpetuum  tributaria*  mille  marcharum  sué  monete 
annuatim  solvendarum  effecit,  fidelitatemque  summo 
pontifici  juravit.  Ipso  enim  ab  excommunicacione  quam 
incurrerat  (c)  propter  prefatum  sacrilegium,  absoluto, 
d ictus, papa  inter  ipsos  Francie  et  Anglie  reges  pacem 
composuit**.  Qua  mediante  rex  Philippus  eidem  Johanni 

Var.  :  (a)  B  Ludovici  omis;  (b)  B  Ybemie,  C  Hihemiœi  (c)  B  me- 
ruerat. 

*  «  Nota  de  regno  Anglie  et  dominio  Ybernie  sedi  apostolice  tri- 
butariis.  » 

**  «  Nota  de  sexta  reformacione  pacis  inter  Philippum,  regem 
Francie,  et  Johannem,  regem  Anglie,  decreto  summi  pontificis  con- 
fîrmata.  » 
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parteniy  sed  modicam^  Aquitanie  in  feudum  concessit, 
racione  cujus  se  legium  (a)  hominem  corone  Francie 
constituit^  ceterosque  principatus  Philippus  sibi  et  suis 
successoribus  retinuit,  decretoque  summus  pontifex  istam 
pactionem  inter  ipsos  juratam  confirmavit. 

CAPITULUM  XXIV 

Qualiter  inter  ipsumJohannem,  regemAnglie,€t'règni 
proceres  pro  quibusdam  cofisuetudinibus  ortum  est 
discidium;  et  qualiter  Ludovicum,  Philippi primoge- 

•  nitum,  in  suutn  auxilium  advocant,  et  de  regno  An^ 
glie  eidem  Ludovico  fidelitatem  prestiterunt ;  et  de 
morte  execrabili  ipsiusJohannis  {B)^et  de  infidelitate 
procerum  Anglie  contra  ipsum  Ludovicum. 

44.  Post  vero  inter  regem  Anglie  et  regni  proceres  pro 
quibusdam  consuetudinibus,  quas  observare  nolebat 
sicut  iirmaverat  juramento,  atrocissimum  discidium  inter 
ipsos  exortum  est.  Tamen  plebs  rusticana,  plurimeque 
civitates  baronum  Anglie  parti  favent.  Sed  quia  maxime 
verentur  ne  usque  in  belli  finem  régi  Anglorum  resistere 
valerent  (c),  Ludovicum  strenuissimum  in  armis,  régis 
Francorum  primogenitum,  in  suum  auxilium  Anglie  pro- 
ceres advocant,  cui,  expulso  rege  suo,  tocius  Anglie  mo- 
narchiam  tradere  promittunt  *  ;  qui,  acceptis  baronum 

Var.  :  (a)  C  Ugium;  (b)  B  C  Johannis  omis;  (c)  B  C  Ne vale- 
rent omit. 

*  M  Nota  bene  de  translatione  regni  Anglie  in  Ludovicum  régis 
Philippi  filium  per  barones,  civitates  et  plebem  fecta^ubi  advertendum 
est,  quando  rex  aliquis  consuetudines  pro  utilitaté  rei  publice  servare 
jurât  et  predpue  tu  sua  coronatione,  hoc  juramentum  servare  tenetur, 
nec  aliud  jur&mentum  in  contrarium  postca  factum  nunquam  ser- 
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liberis  in  obsides,  maximas  eis  armatorum  copias  desti- 
navit.  Et  deinceps  non  multo  post,  isdem  Ludovicus 
ardentis  animi,  mare  transfretans  apud  Sanduor  portum 
australem,  nemine  sihi  resistente^  Angliam  ingressus  est. 
Etenim  Johannes,  quamquam  juxta  portum  consistens 
copiosa  multitudine  classi  et  miiicie  Gallicane  occurrere 
paratus  videretur,  actamen  applicante  Ludovico,  statim 
disparuit.  Ludovicus  vero,  ab  hiis  baronibus  qui  eum  in 
suum  presidiumadvocaverant  jocunde  receptus,  fideli- 
tates  *  (a)  homagiaque  eorum^  uti  Anglie  rex,  accepit. 

45.  Paucis  post  diebus,  Jobannes,  undique  invisa  cala- 
mitate  oppressus,  ignominiose  moritur.  De  cujus  morte 
execrabili**  res  mira  et  horrenda  accidit.  Nam,  cum  in 
quadam  abbacia  dicti  régis  sacrilegi  corpus  inhumatum 
esset,  vox  terrore  insolito'  motura  homînum  constantis- 
simorum  animos,  média  nocte  custodibus  ecclesie  circa 
ejus  sepulchrum  audita  est,  qui  ad  ululatus  sonitum 
accurrentes,  terribilem  umbram  repperierunt.  Hec  vox 
exclamât,  se  Johannem  regem  Anglie  tormentis  variis 
jugiter  lacerandum,  quamdiu  corpus  ejus  maledictum  in 
terra  sancta  maxime  in  ecclesia  tumulatum  jaceret.  Quo 
audito,  abbas  et  monachi  territi  rastris  terram  effodiunt 


Var.  :  (a)  A  B  Cfldelitates  et. 

Tare  débet,  ut  de  jurejurando  capitule  intitulato  Extra  in  antiquîs  ;  si 
autem  contrarium  fecerit  reique  publice  dampnum  intulerit,  quia 
in  hoc  justiciam  non  lacit,tamquam  rei  publice  inimicus  sive  tirannus 
est  merito  deponendus.  »  —  (Cette  note  marginale  est  elle-même 
annotée  par  ces  deux  mots  :  «  Totum  vacatj.  » 

*  Nota  de  fidelitatibus  et  homagiis  per  barones  anglicos  Ludovico 
uti  régi  Anglie  prestitis.  » 

**  «  Nota  de  execrabili  Johannis,  Anglie  régis,  morte  et  de  terribili 
prodigio.  » 


et  at>  ecclesia  et  cimiterio  corpus  sacrilegum  eiciunt,  et  vox 
et  umbra  protinus  eyanescunt  ;  et  sic  isdem  Johannes  ad 
cogaomen  suum  penitus  reversus  est.  Nam  priusquam 
regno  sublimaretur,  Johanoes  Sine  Terra  ab  omiybus  vo- 
cabatur,  et,  antequam  morte  preventus  foret,  sine  terra  a 
cunctis  estimabatur,  et  in  sua  morte,  terra  eum  nunquam 
recipere  dtgnata  est. 

46.  Quo  moTtuo,  ei  Henricus,  ejus  filius,  puer  decennis, 
a  Galone,  summi  pontificis  legato,  crucis  signaculo  insi- 
gnitus,  ad  regnum  Anglieintrususcoronatur.  Quo  facto, 
circa  Marcii  (▲)  inicium  exercitu  in  Anglia  relicto  (b)  ,  prefa- 
tus  Ludovicus  propere  in  Franciam  quesiturus  auxilium 
accessit,  et/post  Pascha,  congregata  copiosa  equestri  pedes- 
trique  armatoru m  multitudine,  Ludovicus  (c)  in  Angliam 
repedavit.Tamen  egerrime  et  indignanti  animo  tulit  quod 
quidam  ex  principibus  et  nobilioribus  Anglie  in  absen- 
cia  sua,  eum  fracta  aile  -et  spreto  juramento  reliquerant 
et  infidèles  ad  novi  régis  partem  transierant  *.  Ista  tem- 
pestate,  Thomas,  comes  Particensis,  etate  florens  (d),  api^d 
Lincerinam  (e)  Anglie  civitatem,  [et]  quamplurimi  alii 
Francorum  proceres  proditorie  ab  Anglistrucidantur;  et, 
ut  prefatus  Ludovicus  (f)  hanc  prodicionem  accepit,  do- 
lore  cordis  intrinseco  taaus,  incensis  machinis,  apud 
Doveram  (g]  quam  obséderai,  se  et  suos  exercitus  infra 
Londonias  conti!ilit.  G>mperto  enim  Ludovicum  in  arto 
esse  positum,  a  Francia  populosa  classis  militibus  ins- 


Var,:(A).B  C  Mercurii;  (b)  B  derelicto;  (c)  C  idem  Ludovicus;  (d) 
Cftoridus;  (e)  C  Lincolniam;  (f)  B  C  Ludovjcus  inhumanam;  (g)  A  B 
Donoram, 

*  «  Notabene  de  infîdelitate  baronum  Anglie  erga  Ludovicum  et 
proditoria  morte  comitis  Particensis  et  quam  plurimorum  Francorum 
per  Anglos.  » 
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tructa  eidem  succursura  mare  adiît>  que  in  pelago  Anglos 
sibi  obvios  habuit,  consertoque  (a)  navali  prelio,  nobiles 
ex  Francis  quampiurimi  occiduntur;  ceteri  vero  fuge  pre» 
sidîo  inimicorum  manus  evasenint.  Ludovicus  vero,  con- 
tra infidos  proditores  scelerîs  magnitudine  irritatus;  con- 
fiigere  armis  toto  animi  conamine  et  corporis  alacritate 
ardescit,  sed  dissuasum  habuit,  ne,  si  (b)  claustra  (c)  urbis 
egrederetur,  redeuntem  cives  ipsum  forsan  exduderent; 
necgallicaclassis  Anglicum  iictus  premebat,  que  in  eztremo 
articulo  sibi  lapso  et  suis  opitulari  valeret.  Ob  hoc  a  con- 
flicto  divertit  (d)  propositum.  Et  tamâem,  Londoniarum 
urbe  famis  incommodo  laborante,  prefatus  Gallo  iegatus 
inter  Ludovicum  et  Anglie  principes  pacem  composuit 
bac  condicione  quod  isdem  Ludovicus  et  sui  milites  cap- 
tivitate  carceris  immunes  ad  Franciam  redirent,  prius 
tamen  prestito  juramento  quod  de  cetero  ecclesie  manda tis 
Qbediret,  aliisque  secrète  pactis  interpositis,  que  vulgo 
nemini  revelata  fuerunt.  Si  perfidia  Anglie  baronum 
contra  Ludovicum  inique  (e)  agens  sibi  fidelitatem,  ut  (p) 
juramento  voverat,  servasset,  regno  Anglie  subacto,  glo- 
riosum  triumphum  reportasset. 

CAPITULUM  XXV 

De  constancia  Philippi  in  amïis;  de  pertinacid  regum 
Anglorum  in  suum  principem;  de  augmentacione 
patrimonii  carone;  departicione  Galliarum;  de  tes^ 
tamento  et  obitu  Philippi. 

47.  Constancia  enim  Philippi  *  magnanimis  et  sum- 

Var.  :  (a)  A  Confertoque;  (b)  â  hahuit  si;  (c)  B  C  claustrvm;  (d)  B 
C  divertitur;  (b)  B  C  inique  omis;  (pJD  C  ut  in, 

*  «  Nota  constanciam  Philippi  in  pertinaclam  Anglorum  que 
ipsum  fecit  victorem.  » 
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mi  zelatoris  (a)  ad  protegend  a  coroiie  jura,  Anglorutn 
regum  ostinatam  pertinaciam  domuit  et  sub  fidelitatis 
)Ugo  armis  victamreduxit.  Nunquam  enim  Philippus  Au- 
gustus  contra  suos  vassallos  intulit  bella^  ut  eorum  domi« 
nia  legibus  injustis  usurparet,  sed  contra  moventes  justa 
retulit  arma,  et  in  rebelles  fidelitatem  negantes  procorone 
superioritatis  jure  viriliter  dimicavit^etsanctissimarum  le- 
gum  equitate  propter  feloniam  infidelium  ad  sue  majesta- 
tissuperioritatem  devoluta  eorum  feuda  retraxit.  Anglorum 
enim  superbia,  principatuum  potenciam   solam  *,  que 
utique  magna  erat,  et  non  divinam  justîci^m,  a  qua  omnis 
virtus  in  bello  et  Victoria  procedlt,  meciens,  velut  boves 
indomiti^  a  fidelitittîs  jugo  tumida  colla  excutere  semper 
conata  est.  Hinc  (b]  tociens  manu  m  sanguinolentam  strictis 
gladiis  in  suum  superiorem   erexit;  nec   sua  indurata 
pertinacia  casus    belli  ancipites  previdere    nec  aliquid 
venturum  cogitare  permisit,  prêter  quod   sua   effrenata 
dpminandi  libido  evenire  cupiebat.    Hinc  Anglici  suo 
desiderio  précipitât!  (c)  caput  indomitum  fortune  belli 
supposuèrunt,  quos  eorum  saxea  superbia,  ut  infideiitas 
suos  auctores  semper  in  amissione  dominiorum  fere  om- 
nium fefellit  que  Philippus  in  armis  constantiisimus^ 
scilicetNorthmanniam,  Cenomaniam,  Turoniam,  Ande- 
gaviam,  Pictaviam,  Avergniàm  et  Aquitaniam  jure  ar- 
morum  sue  corone  patrimonio  féliciter  adjunxit  **,  et 
aliunde  Viromandensem,  Ctaromotensem,  Bellomonten- 
sem ,     Pontuiensem^   Alanconiensem ,     Lemovicensem, 

Var,  :  (a)  A  summus  ^élator;  (b)  A  Ha  ;  (c)  kprecipitati  ut. 

*  «  Nota  supçrbiam  et  pertinaciam  Anglorum  et  conditionis 
tiranni  ostinati.  » 

**  «  Nota  de  jutta  augmentacione  patrimonii  corone  Francie  per 
Philippum  Augustum  féliciter  facta.  » 
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Dommartini  (a),  Mortonei  et  Albemarue  comitatus  de 
patrîmonîo  sue  majestatis  effecit. 

48.  Iiaque  vides.  Karole  princeps  illustrissime,  quantos 
labores  pto  conservanda  sue  majestatis  superioritate  tu  us 
proavus,  sui  evi  omnium  princeps,  sustinuit,  quanta 
animi  constancîa,  quanta  corporis  alacritate  suos  hostes 
fttdit,  quanta  reddituum  amplitudinecoronepatrimonium 
auxit.  Eadem  igitur  cariute  rem  publicam  et  tue  majes- 
tatis dignitatem  ampiectere  ;  eadem  virtutis  prestencia  pro 
tua  defiendenda  superioritate  tam  strènue  et  cohstanti 
animo  certa,  quod  infra  tui  regni  limites  nullus  pedem 
terre  possideat,  quin  te  in  suum  dominum  superiorem 
non  recognoscat.  In  hoc  universi  summa  félicitas  consis- 
tit*  quando  princeps,  sue  dignitatis  superioritatem  vindi- 
cando,  injurias  publicas  toto  conamine  et  corporis  opéra 
tuetur,et,  suos  subditos  non  opprimens,  equitate  gubemat 
et  armorum  strenuitate  deffendit. 

49.  Dum  enim  historiographos  considero  tam  longe 
lataque  Galliam  diffusam  scripsisse  quod  maximam.Eu- 
rope  partem  prima  sui  institucione  natio  Gallica  contl- 
nebat,  admirari  non  cesso  ut  ejus  fines  amplissimi  tam 
artari  potuerunt,  nisi  quod  incole  Galiarum  Veteres^tam 
viribus  corporum  quam  armorum  experiencia  atque  bel- 
lica  prestantes  industria  tantum  sue  nacionis  terminos 
dilataverunt.  Interjectisenim  Alpibus  in  medio  Galllcam 
nacionem  bispartitisunt**;  quedam  Cisalpina,  altéra  vero 
Transalpina  vocatur.  Cisalpina  Gallia  quoque,  ut  egregii 
auctores  tradunt,  terminos  habet  hinc  Appenninum  ab 

Var,  :  (a)  B  Domini  Martini,  C  Domni  Martini, 

*  «  Nota  bene  in  quo  consistit  félicitas  universi.  >• 
**  «  Nota  particionem  Galliarum  quarum  una  dicitur  Cisalpina  et 
aUera  Transalpina.  » 
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occidente  ac  mendie^  iliinc  Alpes  a  septeatrione,  ab 
oriente  autemsinum  maris  Adriaticifluviumque  exiguum 
Rui^iconem.  Hec  Ckalpina  Gallia  (a)  magnis  et  opuleri- 
tis  urbibus  insignita  (b)  Pado  fluvio  celeberrimo  distin- 
guitur.  Hec  regio  jam  non  Gallia,  sed  nomine  êztincto 
Ytaiie  pars  vocatur.  Transalpina  vero  Gallia  in  longitu- 
dinem  ab  Alpibus  Ytaiie  ad  occeanum  Britannicum, 
Pireneosque  montes,  qui  ab  Hyspanis  Gallos  séparant^ 
extenditur,  in  latitudinem  quoque  abistis  magnis  (c)  duo- 
bus  amnibas  Rehno  ac  Rodano,  geminoque  mari  in  quod 
ista  flumtna  labuntur.  Haoc  Galliam  porrigi  antiquitus 
cenum  fuit,  primaque  Galliarura  institotioneomnes  urbes 
et  regiones  a  meridie  ad  sinistrum  latus  cis  Rehnum,  puta 
fiarbancia,  Lothoringia,  Âtinonia  (d),  Flandria,  et  insu- 
per^  (is)  illa  famosa  civitas  Colonnia,  trium  regum  qui 
infantem  dominum  nostrum  Jhesum  Cbristum  adorave- 
runt  (f)  sepulcrum,  deGalliarum  linguacorporeque  regni 
fuere.  Sed,  sicut  labor  in  armis  continuus  corpus  ad  la- 
bores  quoscumque  toUerandos  fortissimum,  et  animum 
ad  audenda  queque  et  sua  deffendendaparatissimum  red- 
dit,  et  de  minimis  iniciis  rem  publicam  maximam  facit, 
itaque  longum  voluptatis  occium  et  blanda  nutriment! 
mollicies  corporum  robur  laboris  impatiens  énervât  et 
animum  ad  sua  defendenda  remissum  débilitât.  Hàud 
dubito  quod  bac  labe  et  animi  pigricia  principum  Gallia 
remissiusdefensa^antiquitus  protermino  Rhenum  habens, 
ab  imperio  distincta,  suos  latîssimos  fines  contraxit  atque 
paulatim  in  nomen  et  Germanie  linguam  conversa  fuerit, 
et  per  dissuetudinem  incole  juxta  Rhenum  âuvium  se 

Var.  :  (a)  B  C  Gallia  omis;  (b)  B  C  insignita^  ftuviisque  lacubus 
fecunda, per  médium;  (c)  BC  magnis  omis;  (n)  C  Hannonia;  (e)  B 
insupei*  omis  ;  (f)  B  C  sepulcrum  omis. 

14 
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Gallos  dîci  nesciunt,  ymo,  si  se  audiaat  vocari,  non  me- 
diôcriter  indignantur.  Sed  ad  incepta  redeamus. 

5o.  Philippus  vero  (a),  armis  eximius,  sancti  et  justi 
amantissi  mus,  febre  graviter  fatigatus  mortem  emineresen- 
ciens  *,  ad  pios  et  sanctîssimos  usus  omnes  opes  amplis- 
simaselargitur.Pro  conquestu  sanctejcivitatisJherusalem, 
Johanni  régi  Acre  centum  mille  libras  et  Templariis 
Hospitalariisque  cuilibet  ipsorum  totidem  pro  eadem 
causa  legavitfCunctasque  (b)  purpureas  et  vestes  preciosas 
ecclesiis  religiosisque  locis  ad  Dei  honorem  et  divin  um 
cultum  partiri  jussit.  Suo  quoque  ultimo  elogio  ne  he- 
raudis(cjymimisethistrionibus  necnon(D)  lecatoribus  ali- 
qua  suorum  vestimentorum  darentur  inhibens,  expressa 
voluntate  decrevit.  Hec  ejus  sanctissima  sent^ncia  fuit 
quod  idem  nephaseratdemonibus  immolâre,  ut  huic  ho- 
minum  generi  etadulatoribuselemosinaset  bénéficia  con- 
ferre*(E).  Et  postremo  tante  indolis  preclare  in  adolescen- 
cia  et  in  omni  vite  cursu  tante  probitatis,  necnon  in 
morte  tante  sanctitatisprincipis,  dum  in  Francia  lugubres 
exequie  agerentur^  papa  Honorius  angelico  oraculo  mo- 
nitus  **  eadem  luce,  eadem  hora  in  curia  romana  (f)  chris- 

Var,  :  (k)  C  vero  atavus  tuus  eximius;  (b)  C  cunctas  quoque; 
(c)  B  C  erraudis;  (d)  B  C  nec;  (e)  B  C  e/  adulatoribus,..  con/erre 
omis;  (p)  C  oraculo,,.  romana  omis. 

*  «  Nota  de  gloriosa  morte  Philippi  Augusti  régis  Francorum  et 
a[djmirabili  ejus  tastamento.  » 

**  «  Nota  de  miraculoso  ejusdem  Pliîlippi  funeris  obsequio.  Cetera 
vacqnt.  Istud  enim  miraculonim  obsequium  ostendit  Philippt  sanc- 
titatem  et  suum  conquestum  legttimum  jurique  oonsonurri  fore. 
Idcirco  attentis  suis  iniciis  et  moribus  gloriosaque  ejusdem  morte 
unacum  pluribus  miraculis  in  favorem  sui  justi  tituli  divinitus  factîs 
pariter  consideratis/  sui  posteri  reges  Francorum  numquam  depost 
debuerunt  sive  debent  super  gloriosa  Anglorum  a  regno  Francie' 
expulsione  et  principatuum  armorum  strenuitate  yendicatione  pre- 
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tianissitni  principis  cum  suorum  cardinalium  collegio 
soUemne  funeris  obsequium  celebravit,  sicque  felicissitno 
exitustrenuissimusprinceps,  sacro  Francorum  diademate 
et  laurea  triumphorum  adornatus,  ad  Christum  eterne 
glorie  auréola  coronandu$  migravit.  O  Galiici  principes, 
hujus  christianissimi  principis  vestigia  in  optimis  mori- 
Jbus  (a),  in  armorum  strenuitate,  in  zeio  justicie  et  barba- 
rice  tirannidis  a  regno  expulsione,  si  cupitis  ad  summos 
honores  et  finem  beatun)  pervenire^  prosequamini  (b). 
Sin  autem,  vestrum  dedecuç,  vestram  et  totius  rei  publice 
ruinam,  vestramque  futuram  cum  demonibus  mansîo- 
nem  (c)  expectate. 

9 

CAPITULUM  XXVI 

'  De  rébus  gestis  Ludovici  régis,  filii  Philipi,  post  ejus 

patris  obitum. 

5 1 .  Ludovicus  vero,  Philippi  filius,  ex,  parte  matris  de 
génère  magni  Karoli  procreatus  *,  in  omnibus  preclaris  ges- 
tis virtutis  paterne  imitator,  in  regem  coronatur.  Summa 


yàr,  :  (a)  B  C  Hujus  enim  christianissimi  régis  Galliarum  priri' 
cipes,  in  optimis  etsanctis  moribus;{B)  B  Cpersequamini;  (c)  atque 
vestram  futuram  in  vite  exitu  non  securam  mansionem  expectate, 

dicte,  quin  fuerint  juste  et  quin  hos  actus  zelo  justicia  gesserit  d  jbi- 
tare.Quin  ymo  hujusmodi  scrupulum  penitus  a  sua  consciencia  debent 
expellere  et  presertim  infelici  fine  et  pravis  moribus  trium  regum 
Ânglorum  qui  infideliter  contra  ipsum  Philippum  suum  erexerunt 
gladium  mentis  intuitu  inspectis.  Nam,  quicquid  agant  homines,  finis 
laus  vel  turpitudo  existit  ipsorum.  » 

*  «  Nota  quod  iste  Ludovicus  fuit  de  génère  magni  Karoli  ex  parte 
matris.  » 
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cum  equitate  et  foriitudine  animi  regnum  gubernat,  et 
deinceps  Pictaviam  invadens,  *  Niorzium  castrum  fortis- 
sitnum  obsidet,  nec  multum  post  Savarico  de  Maloleone 
cum  suis  recedente,  ipsum  în  dedicione  recepît  ;  et  post- 
modo  (a)  opidani  et  abbas  Sancti  Johannis  de,  Angelo  céle- 
ri ter  occurrentes  claves  et  villam  eidem  Ludovico  reddunt. 
Proînde  Rupellam  situ  et  populo  munitissitnam  acerbe 
oppugnat,  noctu  diuque  repetitis  glandiutn  ictibus  le(b'e- 
factansmurosevertit,  obsessiquecrebros  Ludovici  insultus 
viriliter  retrudunt.  Sed  tamdein  burgenses  obsidione  dira 
coartati,  ex  aliqua  parte  succursutn  non  (b)  habituri,  régi 
suas  libertatesconiirmanti  portas apperiunt.  Postea  Lemo- 
vicenses  et  Petragorenses  (c)  et  omnes  Acquitanie  prin- 
cipes, preterqûam  ulltra  Garonnam  [d]  Vascones,  régi  fide- 
liltatem  prestant. 

52.  Rex  vero  Henricus  Anglie  adhuc  puer,  regnique 
proceres,  de  amissione  Acquitanie  condolentes,  coliecto 
armatorutn  exercitu,  Ricardum,  régis  fratrem,  puerulum 

Var.  :  (a)  B^Cpostmodum;  (b)  B  C  non  se;  (c)  B  Patragorienses, 
C  Petragorienses  ;  (d)  B  Garennem. 

*  «  Nota  de  septimo  bello  Francoruin  in  Anglos  et  qualitèf  Acqui- 
tania  fuerit  invasa  per  Ludovicum.  Cetera  vacant.  Sciendum  quod 
ducissa  Acquitanie,  ob  suum  crimen  in  divinam  majestatem  perpe- 
tratum,  sua  dominia  confiscaverat,  et  ideo,  ob  hujusmodixriminis 
ulcionem,  reges  Francorum  pro  quacumquè  pacificadope  non  debe- 
bant  Anglorum  rcgibus  Acquitaniani  nec  quecumque  illius  ducisse 
dominia  in  regno  Francie  existencia  tradere  seu  dimittere,  quia 
divina  injuria  est  pre  ceteris  severa  ulcione  prosequenda,  et  quod 
semel  a  celesti  curia  decretum  existit  non  est  ab  hominibus  irritan- 
dum.  Hac  de  causa,  quamquam  Phijippus  putans  benefacere  et  in 
favorem  pacis  modicam  Acquitanie  partem  regi  Anglie  concesserit, 
actamen  et  ob  înfîdelitaten\  Anglorum  post  ejus  obitum,  suum  pacis 
serenitate  hactenus  quiesccre  nisi  forte  modica  temporis  protractione 
non  valuit  regnum.  » 
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cum  trecentis  navibus  ad  urbem  Burdegalis  (a]  delegant, 

castrumquodSanctum  Marcarîum  (b)  dîcunt,  expugnant, 
et  expugnatum  destruunt,  Rayolam  (c)  asperrîma  obsi- 
dione  conquaûunt  et  molestant.  Sedgens  admodum  yalde 
înstructa  viriliter  resistit,  et  insultibus  répugnât.  Ludo- 
vicus  vero  ville  afflicte  compaciens,  cum  marescallo  suo 
maxima  in  coppia  stipendiarios  transmisit,  quorum  ad- 
ventuab  obsidione,  omnibus  relictismachinis,  Ricardus, 
Henrici  régis  frater,  ex  altero  latere  abiit^  eique  supra  ri- 
pam  (d)  Dordonie  (e)  Franci  obviant  sed  transire  ne- 
queunt.  Lumolium  quoque  castfum  obsident  et  victum 
expugnant;  et  sic  Anglici,  qui  in  illa  cauda  Aquitanie  in- 
dus! erant,  a  regno  Francie  féliciter  excluduntur. 

55.*  Postea  vero  Ludovicus  cruce  signatus  a  comitatUi 
Tholosano  (f)  Albigioque  here;ticos  expugnat*  et  eorum 
hereses  extirpât  etpostremo  Huminisimpetu,  natura,  artifi- 
cio  et  populo  inexpugnabilem  urbem  Avignioi^em,  que 
septemnio  induratis  heresi  animis  ecclesiefalminaciones  et 
censuras  sustinuerat,  asperrima  obsidione  quassatam  a 
pravitate  heretica  in  summi  pontifici  sobedienciam  et  Dei 
unionem  retraxit.  Pariter  et  omnem  Provinciam  heresi 
fedatam,  armis  devictam^  ecclesie  mandatis  coegit  parère. 
Proth  dolor!  ex  pestifera  aeris  corruptione,  quamplurimi 
egregii  prelati  et  principes  cadunt;  pauci  vero  saniabi^ta 
peste  evaserunt.  Ludovicus  vero  in  Franciam  rediens,  tam 
armis  strenuus  et  a  clero,  nobilibus  et  omnibus  summe 

Var.  :  (a)  B  Burdagallensis,  C  Burdagalensem;  (b)  B  Marcha- 
rum;  (c)  B  C  Riolam;  (d)  B  C  régis  f  rater  abiit  eique  supra  ripam; 
(e)  a  B  Dordanie;  (f)  C  Albigeioque, 

*  Nota  de  expugnacione  hereticorum  in  comitatu  Tholosano  et 
Albigio,  necnon  de  expugnatione  urbis  Avignionis  et  ad  ecclesie  uni- 
tatem  reductione  per  Ludovicum,  Francorum  regem,  et  pariter  de 
tocius  provincie  ad  Ecclesiam  reductione  per  eumdem  Ludovicum.  m 


* 

dilectus,  et  tante  sanctitatis  existens  quod  nunquam  suam 
carnem  nisi  cum  propria  uxore  maculavit*,  hac  morta- 
lîtate  percussus,  apud  càstrum  Monpensier  (a),  non  sine 
lacrimis  omnium,  ad  Christum  féliciter  migravit. 

CAPITULUM  XXVII 

De  coronacione  sancti  Ludovici  ;  de  turbacionibus  quas 
in  exordio  sui  regni  passus  est  ;  de  debellacione  et 
fuga  régis  Anglie  et  Hugonis  comitis  Marchie  ;  de 
pace  inter  Ludovicum,  Francorum  regem,  et  Henri- 
cum,  Anglorum  regem,  reformata,  et  de  obitu  sancti 
Ludovici, 

54.  Et  post  régis  christîanissimi  x)bitum,  Ludovicus 
ejus  primogenitus,  eximie  indolis  et  sanctitatis  incredi« 
bilis  puer,  anno  sue  etatis  tlecimo  quarto  abeunte,  Remis 
in  regem  erigitur.  Nec  mora,  in  Ludovicum  juniorem  evo, 
sed  virtute  virum  provectum,  plurimi  (b)  Francie  prin- 
cipes et  barones  totius  regni  majores  conspirantes,  scele- 
ratissimum  fedus  iniunt;  partim  armorum  strenuitate, 
parti  m  sua  prudencia,  eorum  simultates  et  factiones 
refellit. 

55.  Ecce  vêtus  discidium  in  ipsum  Ludovicum  acrius 
ex[c]itatur,  dum  penitus  extinctum  crederetur.  Rex  vero 
Henricus,  cum  quibusdamprincipibus  regni  federatus,  (cj 
InGaliias  piuries  transfretavit;  terrasqûeob  infîdelitatem 
suorum  predecessorum   amissas  et  decreto  pape  corone 

Var,  :  (a)  B  C  Montpensier  in  Arvernia;  (b)  B  C  quamplurimi; 
(c)  B  C  federatus  fracta  concordia  auctoritate  apostolica  confirmata, 

*  «  Nota  quod  iste  Lu4ovicu8  tante  sanctitatis  fiiit  quod  nunquam 
mulierem  nisi  suam  propriam  uxorem  carnaliter  cognovit.  »  —  Suû 
vent  six  lignes  qui  ont  été  grattées. 


adjanctas  recpperare  sepius  temptavit.  Inde  rex  Ludo^ 
vicus,  se  ab  antiquo  hoste  et  conjuratîs  principibus  inva- 
sutn  videns,  zelo  justicie  divinitus  animatus,  primo  conju- 
ratos,  post  Henricum,  Aûglieregem;  debeliareconciusura 
habuit.  Deinceps,  ingenti  armatorum«UDdique  xrollecto 
exercitu^  Belismumcujusdam  conjuratî  castrum  (a)  obsidet 
et  tandem  vi  armorum  strenue  expugnat.  Quo  audito, 
Henricus,  Anglie  rex  (b),  sua  intencîone  frustratus,  non 
semel,  sed  sepius  fugatus*,  infeiiciter  ad  fines  rediit.  Et 
tandem,  cum  quibusdam  federatis,  ingenti  confidencia 
fultus,  Pictaviam  cum  Ricardo  fratre  suo  ingressus,  et 
Hugo,  Marchie  cornes,  sunsconfederatus^asancto  Ludo- 
vico  non  sine  modica  strage  bello  devincunjur^.  Fusus 
fugatusque  a  Franciaturpiter  Henricusdiscessit»  et  Hugo, 
Marchie  cornes,  se,  uxorem  et  liberos  ad  régis  Ludovici 
arbitrium,  (c)  totamque  Pictaviam  dedere  compellitur. 
Quibusdam  conjuratorum  Ludovicus  indulget  et  in  (d) 
nonnullos  severius  anima[d]  vertit.*  * 
'  56.  Ut  Henricus  acri  bello  Xantonico  se  victum  et  ar- 
mis  Ludovico  imparem,  necnon  a  (e)  regni  finibus  expul- 
sum  se  videret,  sanctumque  Ludovicum  armis  eximium 
proque  regni  securitate  omnes  voluntarios  iabores  velle 
amplecti  cognosceret,  persuasum  habuit  a  rege  solerti  et 
belIico$o  hoste,  nulla  suorum  dominiorum  perdita  vi 
armorum  se  posse  recuperare,  nullaque  corone  jura  in 
posterum  usurpare  valere.  Ceterum  timor  ingens  ejus 
animum  invasit  ne  opibus  belloque  potentissimus  sanctus 


yar,  :  (a)  B  Bellissimum  cujusdam  castrum^  C  BelUssum  castrum; 
(b)  B  rex  omis;  (c)  B  victus,  C  victum',  (d)  A  B  in  omis;  (b)  B  C  a 
omis. 

*  «  Nota  dt  fuga  Henrid,  régis  Anglie,  et  debellacione  ipsius  et 
comitis  Hugonîs  per  sanctum  Ludovicum  regem  Francorum.  • 
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Ludovicus  cutn  manu  valida  in  Angliam  transfretaret  ut 
insula  deieta  fucentis  inter  ipsos  discidii,  adepta  regni 
securitate,  rébus  afflictis  finem  faceret.Idcirco  priusquam 
in  ipsum  ejusque  regnum  bellum  irrueret,  discordiam 
infestis^imam  pace  in  forma  que  (a)  inscribitur  sopiendam 
decrevit  *.  Isdem  Hcnricus  consensu  Ricardi  germani, 
régis  Romanorum^  et  ex  consilio  preiatorum,  prîncipum 
etprocerum  Anglie,in  Franciam,comitisClocestriepluri-. 
morûmque  virorum  egregiorom  consilio  firetus,  accessit, 
et  cum  sancto  Ludovico  transigens/  quod  in  Northmannie 
ducatu  et  Andegavie,  Cenomanie,  Turonie,  Pictavieque 
comitatibus  et  universiseorum  feudis  habere  pretendebat, 
eidem  san(;to  Ludovico  suisque  corone  successoribus  in 
perpetuum  cessit,  nulloque  jure  in  ipsis  retento  penîtus 
remisit,  eo  tamen  pacto  quod,  propter  scrupulum  cons- 
ciencie  deponendum,  redrmens  patrimonium  quod  Phi- 
lippus,  ejusavus,  et  Ludovicus,  parens  suus,  justo  titulo 
sibi  comparaverant,  sanctus  Ludovicus  eidem  Henrico 
summam  auri  maximam  concessit,  numerarique  fecit,  et 
cum  hoc  (b)  exindeepiscopatibusLemoviceniiy  Petragori- 
censi,  .Xantoncnsi  et  Burdegalensi  amplissimas  posses- 
siones  assignavit,  tali  condicione  expresse  apposita  quod 
Burdegaliam  et  omnem  Vasconiam  a  regibus  Francie  in 
posterum  ut  homo  ligius  (c)  in  feudum  teneret,  hac  de 
causa  rex  Anglie  tanquam  dux  Aquitanie  et  curie  par 

Var.  :  (a)  B  que  omis,  C  ut;  (b)  B  C  hoc  omis;  (c)  B  quod  Burde- 
galiam,.. ligius  omis,  C  homo  ligius  omis. 

*  «  Nota  benc  de  septima  et  sollemni  pacis  refformacione  inter  sanc- 
tum  Ludovtcum,  regem  Francie,  et  Henricum,  regem  \nglie,  virtute 
eu  jus  dictus  Henrtcus  cessit  omni  juri  quod  in  ducatu  Northmannie 
^ceterisquedominiis  in  regno  Francie  habere  pretendebat  prêter  quam 
in  certis  episcopatibus  hic  decjaratis,  ccrtam  summam  pecunîarum 
recipiendo.  » 
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Francie  in  matricula  Francie  baronum  ascrrberetur.  Et 
deinceps,  bello  pace  sedato,  sanctus  Ludovicus  ejusque 
iîlius  Philippus,  absquc  hostium  turbacione,  regninn 
Francie  strenue  gubernaverunt. 

CAPITULUM  XXVIII 

De  Philippo  regejilio  sancti  Ludovici, 

57.  Postquam  sanctus  Ludovicus  ab  humanis  ad  su- 
peros  evasit,  Philippus  ejus  iilius,  vir  bellicosus  et  in 
omnibus  clarissimus,  in  hereticos  Albigenses  et  Arrago- 
nenses  (a)  pro  jure  regni  ma  terni  egregiepugnavit.  Ex  Ysa- 
belle  uxore  preclara  gemînam  masculam  prolem,  illus- 
trem  Philippum  Pulchrum  primogenitum  et  Karolum, 
Valesii  comitem,  secundo  natum  post  cineres  reliquit. 
Philippus  enim  iste  ab  hostium  inquietudine  pace  trans- 
quilla  Francorum  regnum  possedit. 

CAPITULUM  XXIX 

Derege  Philippo Pulchro  :  qualité  reiEdouardus  [^],rex 
Anglie, pro  ducatu  Aquitanie  legium  homagium/ecit 
et/edus  inter  sanctum  Ludovicum  et  Henricum,  An- 
glîe  regem,  renovavitf  et  qualiter  fidelitate  rupta 
Northmanniam  vastavit;  et  postea,  super  dampnis 
illatis  adcuriam  parlamento  légitime  vocatus,  super- 
bia  erectus,  potius principatibus  quos  a  Philippo  tene- 
bat,renunciare  maluit  quam  curie  par lamenti  subici; 
et  qualiter  exinde  Philippo  bellum  indicit  ;  et  de  aliis 
incidentibus  tempore  Philippi. 

58.  Ipso  enim  mortuo  Philippo,  sancti  Ludovici  filio, 
Var.  :  (a)  B  C  Arragones;  (b)  D  Odardus, 
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Philippus  Pulcher  ejus  primogenitus  in  regno  successit. 
Sacro  quidem  regali  diademate  insignito,  EJouardus,  rex 
Anglie,  legali  edicto  vocatiïs,  eidem  Philippo  pro  ducatu 
Aquitanie  vassallus  iigius,  homagium  et  fidelitatem  près- 
titit*,  tametsi,  fédère  et  super  jure  regni  convencione  per 
sanctum  Ludovicutn  et  regem  Henricirm  initis  în  forma 
renovatis,  regibus  Francorum  et  regno  se  fore  fidelem  in 
futurum  sollemni  more  juravit. 

59.  Hac  tempestate  a  Sarracenis,  quorundam  TempU- 
riorum  prodicione,  urbs  Acre  capta  funditusque  eversa 
fuit,  ac  omnes  cbristiani  'ab  'infidelibus  inhutftana  et 
miseranda  »tiage  perierunt.  Eversione  quoque  urbis  intel- 
lecta,  Nicholaus  summus  pontifex  ad  regni  Ffancie  pre- 
latos  rescripsit,  quodnichil  Utilius,  nichilsalttbrius,quam 
terre  sancte  succursum  iri.  Tune  mandatis^reverenter 
acceptis,  obsequentissima  prelatorum  derique  univérsitas 
celebri  consilio  deliberatum  habuit,  quod  pro  salutari 
auxilio  terre  sancte  summe  elaborandum  erat  ut  inter 
omnes  christianitatis  principes  universalis  paz  reforma- 
retur,  quo  subsequto,  per  cruce  insignîtos  viros  armis 
prestàntissimosy  cedatis  privatis  odiis,  terre  sancte  libera- 
cio  (a)  féliciter  expediri  posset.  Tune  iUius  temporis, 
Edouardus  (b)  anglica  et  sacrilega  fraude referms,  infinito 
navali  exercitu  tam  ex  Vasconibus  quam  Anglis  coadu- 
nato,  in  Sarracenos  se  profecturum  simulavit.  Verum 
inopinata  et  nunquam  audita  infidelitate,  non  tamquam 
fortissimus  fidei  atbleta  pro  salute  universi,  sed  truculen- 
tissimus  pirata  et  infidelissimus  paricida,  per  mare  et 


Var,  :  (a)  B  C  delihtratio;  (b)  B  C  Edouardus  omis. 

*  «  Nota  de  homagio  Edouardi,  Anglorum  régis,  Philippo,  Franco- 
rum régi,  facto,  » 
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terram  regnum  invasit*  et  in  Constanrino  ad  Sancti  Vifsti 
agerem  navigiutn  aplicuit,  et  barbarica  tirannide  North- 
manniam  vastans,  omnes  fortunas  publicus  latro  rapuit 
et  inhumanus  depopulator  rei  publiée  pagos  et  villas 
cômbussit,  colonosque  et  ceteros  viros  vinculo  astrinxit, 
aliosque  et  inermes  peremit  (a),  eamdemque  ferociam  ver- 
sus Rupellam  in  Pictavos  exercuit  ;  et  po^t  tantam  cladetn 
patrie  iilatam^  maxitna  preda  onustus,  sanguinolentus 
paricidaad  Angliam  reversus  est.  Qua  clade  in  stuporem 
et  luctum  ex  ingenti  leticia  atque  lascivia  que  diuturnum 
pacis  ocium  dederat,  Northmannie  faciès  repente  corn- 
mutata  est^  et^  tanta  infestacione  iacessita,  ad  Philippum 
judicem  superiorem  super  Edoardi  infidelis  vassaii  tiran- 
nidem  (b)  gravissimam  querellam  detulit. 

60.  G>mperta  equidem  Northmannie direptione,con- 
dolendaque  suorum  strage,  rex  Phiiippus  Pulcher  egro  et 
indignanti  animo  publicam  suorum  ciadem  gerens>  con- 
festim  Edouardo  homini  suo  ligio  ejusque  locumtenen- 
tibus  in  Vasconia  mandavit  uti  raptores,  incendiarios  et 
homicidasnephandos  qui  funesta  clade  suum  regnum  con- 
triverant,  in  carceres  apud  Petragoras,  veluti  publicum 
maleficium  juris  eratplecti^  severius  puniendos  transmit- 
terent.  Porro  vaçsallus  infidus  civiliter  requisitus,  mandato 
sui  superioris  obedire  [ajspernatus  est.  Proinde  per  Ra- 
dulphum  de  Nigella  (c),  magistrum  militum,  propter 
inobedienciam,  totam  Vasconiam  in  sua  et  manu  militari, 
uti  jure  debuit,  saisiri  etcapi  fecit.  Etubi  Edouardus  pro 

Var.  :  (a)  B  colonos  inermesque  et  ceteros  viros  vinculo  astrinxit 
aliosque  et  peremit  y  C  colonos ,  metivosque  et  ceteros  viros  vincido 
astrinxit  aliosque  peremit;  (b)  C  tyrannida;  (c)  B  de  Neliaco  vel 
Noëlle,  C  de  Neliaco  vel  Nigella, 

*  Nota  de  octava  guerra  pacisque  et  federis  ruptione  per  Edouar- 
dum,  et  rapacitate  piratica.  w 
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felonnia  in  dominum  suppremum  perpetrata  et  oSensa  in 
rem  publicaAi  legitimis  edictis  accercitus  fuit  ut  in  par- 
lamento  eidem  Philippo  responsurus  accederet,  isdetn 
Edouardus  suo  domino  in  jus  vocanti,,superbia  intolle- 
rabili  erectus,  mandare  ausus  est  quod  quicquid  juris, 
quicquid  principatus  in  regno  Francie  ab  ipso  rege  et 
corona  tenebat  in  feuda  ab  integro  et  penitus  régi  Fran- 
corum  renunciabat*  et omnino  libère  etquiete  remittebat, 
et  quod  illius  animi  tam  ingentis  erat,  plura  et  ampliora 
dominia  quam  cessa  et  renunciata  vi  armorum  in  regno 
Francie  sibi  aquirere  et  appropriare.  Diffidens  enim  ab 
illa  hora  Philippo  prefato  non  justum,  non  publicum  bel- 
lum,  ceterum  publicam  agrorum  depopiilacionem,  om- 
nium fortunarum  depredationem^  pagorum»  villarum, 
castrorum^  urbium,  templorumque  cum  eorumdem  preda 
inflammationem  et  ubique  (a)  impunitas  omni  generi 
hominum  stragcs  indicit. 

61.0  ferocem  proterviam  **  !  O  funestam  in  superiorem 
rebellionem  et  ab  omni  humanitate  derelictam  I  Qua  de- 
mencia  potius  a  tuis  principatibus  oppulentissimis  propter 
inobedienciam  spoliari  et  illico  cum  rei  publice  subver- 
sione  te  exutum  ferro  dominia  perdita  velle  repetere  pre- 
sumpsisti,  quam  tuo  superiori  iidelitatem  juratam  servare 
et  in  pace,  tua  cum  salute  et  universi  (b),  illa  adepta  reti- 
nere!  Profecto  Adeni,  justiciam  et  omnem  pietatem 
exuisti.  O  crudelissimum  tirannum  !  quibus  fedus  natu- 
rale  cum  suppremo  principe  custodire,  eique  debitl^n 
obedienciam  reddere,  et  vitam,  quam  nature  nécessitas 

I 

Var.  :  (a)  B  C  ubi;  (b)  C  cum  salute  universa. 

*    «  Nota  de  renunciacione  omnium  dominiorum  que  Edouardus 
a  corona  Francie  tenebat.  » 

**  «  Nota  bene  invectiyam  contra  Edouardum  tyrannum.  » 
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ezigit,  pro  ejus  tuitione  et  patrie,  cum  mortis  periculo 
exponeredebebas^et^quod  pluris,  ferocissimam  (a)  tiranni 
immanitatem  assumpsisti  que  divini  et  humanî  juris, 
patrieque(B)  etsocietatis  humane  te  hostem  fecit  crudelis- 
simum.  Pfx>th  dolor  I  nedum  regni,  sed  totius  christiani- 
tatis'transquilitatem  tua  nepbanda  crudelitas  turbavit  et 
usquequo  (c)  sancte  terre  expedicionem  remorata  est  et  in 
Christi  opprobrium  jugiter  remorabitur^  donec  tua  tiran- 
nis  compressa  fuerit.  Igitur  in  te  qui  utiiversisalutishostis 
es,  conspirare,  ferrum  caperc,  insidias  preparare^  maxima 
fortitudo  et  summum  premium  existit,  ut  a  tua  barbarie 
patria  oppressa  liberetur.  Nullum  enim  salubrius,  nuUum 
Dea  acceptabilius  quam  (d)  sacrificium  *  tiranni  cruore 
respersum.  Tametsi  instracta  crudorum  satellitum  in- 
finita  classe  **,  Edouardus  ferocissimus  archipirata  in 
Aquitaniam  versus  Rupellam  mare  sulcat,  insulam  enim 
Duramdepredatusest^exutam  vero  raptis  spoliis  incendie 
correxit  (e),  accensamque  relinquens,  in  urbem  Burdega- 
lensem  (f)  navigium  velis  properantibus  adventavit.  Non 
multo  post  auctore  quodam  Vasconum  tradicione  tria 
castra  maritima  in  presidiis  sita  E46uardi  tirannidi  in 
regnum  dederunt  accessum,  civitatemque  Beonam  satis 
dura  obsidionesibi  adjunxit.  Tune  super  popuium  metus 
ingens  et  incredibilis  calamitas  irruit.  Nempe  gladiatorius 
Anglus  furor,  omnibus  facultatibus  quas  natura  et  pros^ 
perafonuna  ipsi  dederant,etiam  vita  variîs  rapinis  et  inhu- 
manis  cruciatibus  vulgus  et  popuium  cepit  spoiiare.  Plii- 

Var.  :  (a)  B  Cfortissimam;  (b)  Cpacisque;  (c)  C  usquemodo;  (d)  B 
quam  omis;  (s)  C  corripuH;  (f)  B  C  Burdegalem, 

*  «  Nota  summum  Deo    sacrificium    esse  publicum  tirannum 
occidere.  » 
**  «  Nota  de  secunda  învasione  et  depredaclone  ipsius  Edoardt,  » 
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lippus  vero  subsidium  a  cunctis  exigeas  ut  ab  învasione 
hujuscrudelissimi  tiranni  cunctosprotegeret,  gravissimum 
tributum  valgo  imposuit,  scilicet  primo  bonorum  omnium 
centesimum,  secundoque  (a)  quinquagesimum  a  populo 
cleroque  indifferenter  extorquendum.  Populusautemtam 
oneroso  pondère  gravatus  in  sedicionem  vertitur.  Parisius 
enim  et  Rotbomagi  tributorum  questores  acriter  et  igno- 
miniose  cedunt  (b).  Quorum  furore  sedato,  nonnulli  ulti- 
mo  supplicio  feriuntur. 

62.  Bonifacius  vero,  summus  pontifex»  imposicioni 
non  prebens  auctoritatem,  Philippi  régis  animum  non 
mediocriter  offendit.  Propterea  uti  heresi  suspectus  et 
simoniace  pravitatis,  necaon  homicidii,  congregatione 
prelatorum  etprocerum  gallicana,  vicarius  Christi  reus 
deffertur.  In  qua  concluditur  non  esse  mandatis  ejus  obe- 
diendum,  donec  in  generali  sinodo  super  illatis  crimini- 
bus  purgaretur.  Preterea  Phiiippus  et  regni  prelati,  ab 
injustis  Bonifacii  censuris  ledi  veréntes,  a  gravaminibus 
inferendis  per  appellationem  ad  futuram  universalis  ec- 
clesiesinoduminterjectam,  fulmina  summi  pontifias  res- 
tingunt.  Bonifacius  vero,  cardinalisColone(c),  aliorumque 
emulorum  capitis  inimicorum  impetum  formidans,  uni- 
versale  consilium  non  convocavit,  sed  audita  régis  indi- 
gnatione  prelatorumque  in  ipsum  lato  decreto,  quemdam 
legatum  in  Franciam  transmisit  ut  Pétri  gladio  anathe- 
mate  pape  inobedientes  percussurus  interdicto  regnum 
supponeret.  Qui  Trebis  in  Campania  per  régis  ofiiciarios 
in  carceribûsasperrimis  retruditur.Postremo  ab  emulis  va- 
riis  etduris(D)  injuriis  afBictus,  in  frenesim  lapsus,  anxio 
dolore  summus  pater  manus  sacratas,  quibus  inferni 
claustra  recludit  et  januam  celi  cui  vult  obserat,  morsu 

Var.  :  (a)  B  secundo;  (b)  C  cœduntur;  (c)  C  Columnœ;  (o)  B  diris. 
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impio  lacerans,  ia  Castro  Angeli  Rûme  ultimo$  dies  infe-^ 
liciterclausit.  Postejusobitum,  super  Bonifacii  infortunio 
regem  PhilippuiQ  et  sui  adhérentes  Qemens  papa  ejus 
successor  non  culpabiles  sentencia  declaravit.  Actamen 
in  quantum  eterna  salus  anatbematis  vinculum  frangi 
petebat,  absolutionis  munus  ipsi  régi  humiliter  petenti  et 
suis  prelatis  impertitus  est.  Quanquam  scriptum  legerim 
adversus  invasiones  Coloniensium  temerarias  Bonifacium 
a  Gallico  milite  Phiiippi  régis  nomine  defifensum  et  post- 
quam  ejectus  in  Pétri  cathedram  restitutus  fuerit,  Matheo 
Ruffi  diacono  cardinali  animo  reconsiliato  omnem  scis- 
matis  materiam  inter  ipsum  et  Philippum  regem  penitus 
extirpandam  commisisse. 

63.  Philippus  enim  Pulcher  regnandi  aliud  exordium 
ab  Augusto  Pbilippo  tenuit.  Nam,  cum  Augustus  Phi- 
lippus cepit  imperare,  prima  fortitudinis  exequtiolaudibus 
eum  sempiternis  e^toUit  a  tirannis  oppressam  eçclesiam 
armis  eripuisse  et  ab  omni  functione  publica  exemptam 
fecisse;  et,  dum  trans  mare  profecturus  erat,  ut  non  anga- 
riis  et  perangariis  suum  regnum  graveratur,  testamento 
sanxit;  at,si  publicum  bellum  insurgeret,excorone  patri- 
monio  moderate  dispensato  et  fideliter  réserva to  ageretur, 
tametsi  usui  bellorum  erarium  non  responderet,  tum  po- 
pulus  temperate  exactus  ad  rei  publiée  tuitionem  con- 
ferret.et  collata  in  usus  publicos  ministrarentur.  Exinde, 
ob  virtutum  meritum,  Deum  in  magnitudine  rerum  ges- 
tarum  semper  reperit  eciam  aperto  miraculo  sibi  propicia- 
torem;  si  vis  exemplumsconjecta(AJ  in  Ligerim  hasta  flu- 
men  subsistens  primo  Philippo  iter  agenti  et  post  turmis 
sequentibus,  ubi  antea  nunquam  transitus  fuerat,  se  pre- 
buit  vadosum.  Sed  vice  versa  Pulcher  Philippus  in  regni 

Var,  :  (a)  A  conjacta. 


principio  libertatem  ecdesiesub  tributo  et  servitutis  jugo 
redîgere,  et  ex  populi  substancia  gravissimis  tributis  im- 
positis,  non  ex  suo  patrimonio  bella  ducenda  exurpavit. 
Vereor  ne,  ob  istam  divine  majestatis  offensam,  regnum 
istud  bellorum  infortuniumceteris  magisdilatatum  incur* 
rerit,  et  in  sua  generacione  ne  Pbilippus  minus  fuerit 
felix.  Profectcrtrium  filiorum  suorum  immature  morien- 
cium  germen  gradus  ordine  regum  Francorum  absque 
proie  masculina  corone  successura  penitus  extinctum  est, 
et  nepotes  ex  filia  Ysabelle  et  neptibus,  suorum  filiorum 
filiabus.procreati,  velut  Absalon  patrem  David  ob  facinus 
in  Uriam  perpetratum,  rapinis^  igné,  ferroque  regnum 
immortali  odio  semper  persequti  sunt,  et  in  eternum  per- 
sequentur. 

64.  Parumper  ultra  propositum  disgressus  sum,  ut 
exempIo|persuadeam  (a),  si  princepsmagnanimus  in  hostes 
velit  féliciter  triumphare,  magnopere  Christi  ejusque 
vicarii  mandatis  devotior  obsequatur.  Summe  caveat  ne 
ecclesie  infringat  libertatem,  verum  a  tirannis  oppressam 
sua  animi  prestancia  seorsum  eligat  et  a  publicis  exactio- 
nibus  virosecclesiasticos  immunes  habeat.  Nempein  figu- 
ram  perpétue  libertatîs  in  Numeri  libro  Dominus  prece- 
pit,  leviticam  tribum  a  functionepublîca  esse  liberam,et, 
cum  sub  Pharaone,  ex  principali  edicto^  omnes  ad  solu- 
cionem  quinte  partis  generaliter  urgerentur,  sacerdotes 
tamen  ab  observantia  istius  edicti  fùerunt  immunes.  Et 
qui  Christi  sacerdotes  tangit,  sanctissimam  illius  (b)  pupi- 
lam  ledit,  qua  de  re  infestissimusnunquam  pontificibus  et 
sacriseditis  injuriam  diu  relînquit  inultam.  in  bellorum 
enim  expedicione  primo  erariam,  ut  volunt  jura,  excu- 
tiat;  subditorum  vero,  nisi  extremo  pulsus,  facultates  non 

Var.  :  (a)  C persuadèrent;  (b)  B  sacratissimam  ipsius. 
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attingat;  et  si  ardenti  animo  pro  re  publica  certet,  cuncta 
prospéra  succèdent  (a)  ;  si  enim  ignave,  Deus  et  fortuna 
votis  muliebribus  (b)  adversatur.  Ad  inceptum  redeo. 

CAPITULUM  XXX 

De  reformacione  paci^  inter  regem  Philippum  et 
Edouardum,  mediante  sororis  Philippi  matrimonio, 
et  confirmacione  transactionis  sancti  Ludovici  et 
Henrici,  de  matrimonio  junioris  Edouardi  cum  Ysà- 
belle  ^filia  Philippi,  et  fédère  inter  ipsosj'enovato  ;  et 
qualiter  singulari  convencione  isdem  Edouardus  suo 
socero  pecuniam  recipiendo  pro  ducatu  Northmannie 
omne  fus  pretensum  cessit  ;  et  de  morte  Philippi. 

65.  Variam  post  Aquitanie  depredacionem  superbus 
Edouardus  experimento  cognoscens»  prêter  conceptam 
dominandi  libidinenif  fortunam  sibi  adversari,  ab  incepta 
tirannide  insolenteni  animum  depressit,  et  tedio  guerre 
affectus  molitur  sororem  Philippi  Pulchri  in  lecti  consor- 
tem,  ,id  quod  sibi  ultimum  fuit  reffugium,  soliicitis  pre- 
cibus  efflagitare.  Et  equidem  conjugii  interventu  Phi- 
lippus  occupatam  Aquitaniam  sibi  restituit,  et  in  dotem 
sororis  sue  Pontivi  comitatum  contulit*.  Edouardus  vero 
conventionem  Ludovici  et  Henrici  ratam  habens,  domi- 
nia  que  propter  infidelitatem  amiserat,  homagio  et  fide- 
litate  prestitis,  sive  velit,  sive  nolit,  Philippum  in  supe- 
riorem  dominum  recognoscens,  ab  ipsis  extortis  récupérât, 
que  religionis  sacramento  se  et  suos  heredes  fideliter  pres- 

Var.  :  (a)  A  B  succédant;  {h)  fortuna  melioribus. 

É 

*  «  Nota  de  octava  pacis  reflbrmacione  inter  Philippum  Pulchrum 
et  veterum  Edouardum.  » 

15 
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tituros,  et  in  futurum  servaturos  vovit  corone  saccesso- 
ribus.Tum  per  facinus  assumpta^  que  familiares  regni  et 
publicas  res  exterminaverant,  gladiatoria  exuit  arma. 
Edouardo  enim  vetere  infausd  belit  excitatore  adhuc 
vivente,  minor  Edouardus,  ex  sorore  Philippi  editus,  in 
regem  Anglie  erigitur  ;  et,  ut  fedus  cum  pâtre  Edouardo 
initum,  et  cetera  permancant  illibata,  minor  Edouardns 
Ysabellem,  Philippi  Pulchri  filiam,  in  tixorem  accefût^ 
et  vassallus  kgius  pro  ducatu  Aquttanie  et  Pontivi  qomi- 
tatu,  haud  cunctatur  debttum  homagium  Philippo  PuU 
chro  ut  suo  suppremo  domino  prestare. 

65.  Renovata  enim  pace  juramento,  post  pauca  rex 
Philippus  très  egregios  liberos,  Ludovicum  primogenitum, 
Navarre  regem,  Philippumque  Pictavensem  et  Karolum 
Marchie  comités,  dominica  Penthecostes  in  matrice  eccie- 
sia  Parisienâi,  tirones  splendore  militari  illustravit,  et,  ob 
honorem  tante  dignitatis  novorum  militum,  locupletibus 
trapetis  purpura  auroque  fulgentibus  ornatam  Parisii 
cives  valant  urbem.  Rex  equidem  magnificus,  qui 
tune  iiliorum  generositate  regîsque  Anglie  geheri  fédère, 
militum  strenuitate,  urbis  et  regni  potencia  felix  videba- 
tur,  suis  principibus,  inter  quos  Edouardus  gêner  et  Ysa- 
bcllis  fîlia  numerantur,  tautîssimum  convîvium  cum 
omni  urbanitate  et  luxu  celebravît;  et,  sequenti  Mercurii 
luce,  rex  Philippus,  tresque  liberi  et  rex  Edouardus  nobi- 
lesque  utriusque  regni,  ut  Christi  inimicos  sanctam  civi- 
tatem  captivantes  expugnatum  irent,  crucem  assumendam 
communi  assensu  juraverunt*;  eademque  luce  quidam 
cardinalis,  ad  eamdem  rem  legatus,  ambos  reges'potentis- 


*  «  Notaqualiter  fex  Philippus  at  nobiles  regnorum  Francie  jet 
Anglie  juraverunt  ire  in  terram  sanctam  ad  eamdem  ab  iniroids 
fidei  liberandam.  » 
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simos,  quorum  nullus  secundus  existit,  si  fraos  Ânglica 
cum  Franconim  legalitate  fedus/teneret,  scemate  sancte 
crucis  insignivit,  et  cruce  signatis  benedictiouem  aposto- 
licam  impertitus  est.  Tum  vidcres  Anglicum  militem  cum 
GalIicoinChristihostes,nedum  cedatis^sedodiis  (a)  penitus 
oblitis^  armorum  optatam  contrahere  fraternitatem.  Tum 
ad  capîendaip  crucem  unus  invitât  alterum,  tum  pro  recu- 
peracione  signi  Christi  (b)  triumpbantis  et  sancte  Jbéra- 
salem  civitatis^  nuUos  graves  labcx'es  nullaque  vite  pericula 
Christianis  evitanda,  quilibet  mutua  caritate  fratrem  exor- 
tatunEtenim  invicemvebementercongratulantur.  Num- 
quid  sanctius  (c)  nobis  Christianis  est  pro  terra  sancta  ab 
infidelibus  conculcata  et  pro  saluie  fidei  cum  sumpia  vir- 
tute  et  honore  féliciter  interire,  quam  furentibus  armis 
pro  rabida  dominandi  libidine  mutuis  cladibus  sese  cru- 
deliter  perimere.  Hic  enim  si  vitam  amittat^  anima  pro 
corporis  martirio  coronanda  gloriosius  ad  superos  evolat, 
alterius  vero  dubius  est  exitus.  Nihil  igitur  infelicius  quam 
pro  regni  cupidine  C(H*pus  et  animam  bello  cruento  per- 
ditum  iri. 

67.  Antequam  gêner  Edouardus  a  socero  rege  Philippo 
in  Angliam  recederet,  a4  utilitatem  ipsius  Pbilippi  ejus- 
que  successorum  omni  (D)juri  qudd  in  Normannie  ducatu 
habere  pretendebat,  ejusque  membris  ab  ipso  deppenden- 
tibus^  pure  et  libère  sîngulari  convenciofte  renunciavît  ^, 
qua  de  re  maximam  auri  summam  prefatus  gêner  a  so- 
cero recepit.  Postquam  reconsiliatos  ambos  reges  vulgo 

Var.  :  (a)  C  sedatis  odiis  sed;  (b)  B  C  Christi  omis;  (c)  B  C  satius; 
(d)  c  omnium. 

*  «  Nota  quod  Edouardus  gêner  PhîHppi  Pulchri  singulari  con- 
ventione  omni  juri  quod  in  ducatu  Northmannie  pretendere  poterat 
renunciavit,  pro  quo  maximam  summam  pecuniarum  recepii.  » 
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fama  divulgavit,  tota  Gallia  incredibili  gaudio  perfusa 
pacis  auctori  summe  gratulatur.  Profecto  adeptam  Ysa- 
bellis  conjugii  fédère  securitatem  in  evum  duraturam, 
regnum  arbitratur,  a  quo  novi  discidii  et  bellorum  civî- 
Hum  materies,  radixque  omnium  malonim  exoritur, 
cujus  implacabili  odio  ambo  régna  mutua  clade  (a)  sese 
consternunt.  Philippus  enim  Pulcher,  vir  bellicosus,  cum 
ingenti  cruoreeffuso,  Flandrensium  rebellionem  in  domi- 
num  erectam  non  bis,  sed  ter  prostravit.  Altero  veto  con- 
flictu  indomita  Flandrensiqm  protervia  contra  comitem 
Arthesii,  qui  fusus  est  (b),  et  fere  tocius  regni  (c)  flos  et 
vigor  ceciderunt,sanguinolentam  Victoria];;^  consequtaest. 
Philippo  enim  prosequenti  propter  absconsam  heresim  et 
vitam  impuram,  ecclesie  auctoritate  una  luce  Templarii 
omnes  concremantur  eorumque  ordo  ad  nichillum  redac- 
tus  penitus  aboletur.  Amplissimum  quidem  pallacium 
Philippi  opibus  et  artificio  miro  constructum  Parisie 
urbis  magnificentiam  relucentiorem  03tendit.  Et  tamdem 
cursu  vite  exacto,  Johannes  Bocacius  ait  Philippum  ab 
apro  dejectum  inter  opaca  nemorum,  alii  vero  ob  mirum 
lapsum  vehementi  dolore  depressum  in  Y^^^^^^  ^^m 
venationem  causa  recreationis  agebat^  occubuisse. 


CAPITULUM  XXX[ 

De  morte  Inguerrandi  de  Marrigniaco  principalis 
consiliarii  deffuncti  Philippi;  de  regno  Ludovici 
primogeniti  ejusdem  Philippi, 

68.  Accusatur  interea  peculatus   et  prodicionis    In-- 
guerrandus  de  Marrigniaco  qui  principalis  consiliarius 

Var.  :  (a)  A  B  classe;  (b)  A  C  est  omis;  (c)  C  regni  militiœ. 
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.deffuncti  Philippi  erat.  Nempe  Karolus  régis  germanus, 
Vallesii  cornes,  cui  propter  intoUerabilem  superbiam  et 
rei  publiée  depredationem  invisus  erat^  in  trium  nepo- 
tumsuorum(A)  presencia  proponi  fecit  ipsum  Inguerran- 
dum  gravissimis  impositionibus  et  tributis  a  populo 
infinitum  âurum  extorsisse,  et  extortum  maxima  in  parte 
in  privatosususversum  habuisse,  acquampiurimacorone 
feuda  ad  sibi  conferendum  regem  dolis  exquisitis  sedu- 
xisse,  variisque  factionibus  et  simultatibus  ipsum  regem 
et  regnum  sepius  proditum  isse.  Proth  dolor!  Ille  nunc 
in  suppremo  honore  provectus,  ad  cujus  arbitrium  régie 
majestatis  celsitudo  inclinabatur,  mox  reda  vectus,  funi- 
busqué  ligatus,  miserrimum  vulgo  spectaculum  prestat, 
et  patibulo  afiixus  corpus,  quod  regalibus  deliciîs  nutri- 
tum  bisso,  purpuraque  ornabat,  celi  avibus  lacerandum 
suspensum  tenet. 

CAPITULUM  XXXII 
DeregnoLudoviciprimogenitiregis[R]PhilippiPulchri. 

■ 

• 

69.  Ludovicus  enim  Hutin,  Philippi  Pulchri  primo- 
genitus,  Navarre  (c)  rex,  unctus  in  regem  Francorum, 
novem  mensibus  paterno  solio  sedit,  decedensque  Qe- 
menciam  reginam  fecundam  reliquit,  a  qua  Johannes 
postumus  editus  luce  nona  expirât.  Solum  autem  supersti- 
tem  Johannam  ex  altéra  conjuge  (d)  satam  dimisit»  que 
deffuûcto  parente  regina  (e)  Navarre  pro  sorte  hereditaria, 
comiti  Ebroicensi  Philippo  nupsit,  a  qua  Karollus,  Na- 
varre rex,  qui  plusquam  belli  civilis  auctor  conspirans  in 

Var.  :  (a)  C  suorwn  omis  ;  (b)  B  rtgis  omis  ;  (c)  B  primogenitus 
Navarre  omis,  C  Navarre  omis;  (d)  Buxore;  (b)  A  regno. 
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coronam  universum  regnum  turbavit^  natalicia  traxit. 
Hic  Ludovicus  fuit  audax  et  magnanimus  ;  tamen  hoc 
contra  edictum  patris  egit  :  ham  Jadeos  quos  pater  expu- 
lerat  revocavit. 


CAPITULUM  XXXIII 

De  Philippo  Longao,  Francorum  et   Navarre  rege, 
Pulchri  Philippi  secundo  filio,  et  ejus  regno, 

70.  Deinceps  Philippus  Longus,  Pictavensium  cornes^ 
Philippi  Pulchri  secundus  filius,  diademate  insignitus, 
regno  Francie  quinquennio  (a)  imperavit.  Hic  priuspost 
obitum  predicti  Ludovici  régis  suifratris  Parisius  a  baro- 
nibus  Francie  pacifice  receptus,  regnonim  Francie  et 
Navarre  gubernacula  assumpserat,  et  (b)  ante  diadematis 
sumptionem,  zelo  christiane  religionis  accensus,  uti 
verus  Pétri  successor  in  ejus  cathedra  sublimaretur,  non 
modicum  laborem  et  salutarem  operam  rei  tam  sancte 
impenderat.  Ad  ejus  profugium,  dutn  çeptri  Francie 
amplexu  potitur,  regina  Anglie,  avita  (c)  sua,  et Edouardus 
junior,  majoris  Edouardi  pritnogenitus,  a  marito  et 
pâtre  in  exilium  deportati,  lugentes  accurrunt(D).  Exinde 
ad  matris  et  avite  preces  Philippus  Longus  Edoardum 
exulem  in  hominem  tigium  et  vassallum  pro  ducatu 
Aquitanie  et  Pontivi  comitatu,  beneficiis  errogatis, 
accepit,  qui,  solerti  matris  opéra  et  sagaci  mulieris  inge- 
nio,  contracto  calide  cum  Anglie  baronibus  federe, 
Edouardo  pâtre  vivente  et  invito  (e),  în  regem  Anglie  pro- 

Var,  :  (a)  B  C  Francie  et  Navarre  regnis;  (b)  B  CHicprius 

assumpseratf  et  omis;  (c)C  amita;  (t>)  Boccvrnmf,  C oecurrermtt ; 
(e)  b  c  inimico. 
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movetur.  Equidem  enim  ingenti  discordia  inter  Francie 
principes  orta,  dum  ceptrum  manui  successit  (a),  regnum 
misère  dissecabatur,  quam  sua  sapiencia  et  pêne  for- 
midine  placavit.  Neceaim  Philippe  rigide  imperante, 
aliquis  suos  officiarios  ofifendere  ausus  est.  Lepfosi  vero 
tabe  veneni  fontes  et  puteos  infecisse  accusantur,  quo 
detecto  dampnati  ignium  supplicio  acerrîmo  plectuntur. 
Nullo  enim  corone  berede  masculo  ex  carne  propria  crê- 
te (b]  relicto,  Philippus  Longus  in  auras  tenues  animam 
exalavit.  Verum  scia  sibi  filia  ex  regina  Johanna,  primo- 
genîta  Burgundi  (c)  comitis,  superstes  Marguareta^  postea 
Burgundie  et  Arthesii  ratione  matriscomitissa,  cum  Ludo^ 
vico(D)Flandrie  comité  maritalis  thori  consorcium  inivit. 

CAPITULUM  XXXIV 

De  Karolo  Pulchro,  Phtlippi  Pulchri  iercio  filiOjMar" 

chie  comité,  et  ejus  regno^ 

71.  Karolus  autem  Pulcher,  Philippi  Pulchri  tercius 
filius,  Marchie  cornes,  rexFrancorum  (e)  conseçratur.  Sex 
aonis  vel  eocirca  regnavit,  c^ui,  absque  masculo  corone 
5Uccessore  ex  carne  procreato,  regina  tamen  relîcta  pre- 
gnante^  vita  defungitur.  Inde  Philippus,  Karoli  comitls 
Valesii  primogeriltus,  in  secundo  gradu  transversali  per 
lineam  masculinam  régi  Karolo  Pulchro  attingens,  ex 
curie  parium  Francie  decreto,  ut  proximus  agnatus 
regni  et  regine  pregnantis  custodtam  assumpsit;  quam 
solerti  et  fideli  obsequio  maximo  statu  rexit,  et  nono 
mense  lab^qti  fiUam  oomineBlanchamiqueposteaAure- 
lianensis  (f)  ducissa  fuit,  peperit. 

Vkr.  :  (a)  C  dum  9Ciftra  manu  suscepit;  (b)  C  creato;  (c)  C  Bton- 
gimdiœ;  (d)  A  cum  omis;  (b)  B  C  ef  Navarre;  (f)  C'AureUams. 
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CAPITULUM  XXXV 

Q}ialiter  Philippus,  proximus  agnatus  Karoli  Pulchri 
régis,  penitus  extincta  Philippi  Pulchri  mascula 
generacione,  prima  regni  institutione  et  jure  legi^ 
timo  corone  successif,  exclusis  per  femineum  sexum 
descendentibus. 

72.  Extinctis  enim  absque  masculis  heredibus  tribus 
Pulchri  Philippi  liberis,  Philippus,  Valesii  cornes,  prima 
regni  institutione  et  legitimo  jure  rex  consecratus,  paci- 
ficam  regni  possessionetn  adeptus  est.  Propterea  Karo- 
lo  régi  Pulchro  prolem  masculam  duntaxat  lege  regia  et 
feudorum  constitutione  corone  capacem  non  habenti, 
isdem  Philippus  de  Vallesio  proximus  agnatus,  exclusis 
ex  Johanna  comitissa  Ebroicensi  et  Marguareta  comitissa 
Arthesii,  atque  Ysabelle  regina  Anglie  procreatis  nepo^ 
tibus,  Philippo  Pulchro  avo  sexu  femineo  attingentibus, 
regno  (a)  successif. 

73.  Cum  summus  enim  terre  et  celi  imperator  celes- 
tia  (b)  regni  insignia  et  ampulam  Deo  eteriio  pontifice  con- 
secratam  transmitteret,  virovirisque descendentibus*  di- 
vina  bénéficia  dumtaxat  concessit  ut  istud  regnum  fidei 
catholice  firmamentum  |id  monarchie  celestis  instar  sta- 
bili  et  continua  virîli  providencia  gubernaretur  et  non 
feminea  passionis  inconstancia  hue  (c)  illuc  agitaretur, 
cujus  violentomuliebriîmpetu  maxima  imperia  in  maxi- 
mam  concedunt  (d)  ruinam.  Tamen  divîna  influencia  is- 

Var,  :  (a)  B  C  in  regnum;  (b)  B  C  Celestis;  (c)  B  C  instancia;  (d) 
concidant* 

*  «  Nota  in  isto  capitulo  singulares  raciones  quibus  clare  osteii-> 
<litur  feminam  vd  ex  femina  matculum  deacendentem  oorone  Fran- 
cie  succedere  non  debere.  » 
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tud  regnum  quod  antea  ydolatrie  petulancia  muliebri  hue 
illuc  precipitatum  per  dèvios  heresum  errores  agitatum 
fluctuabat^  moz  tanta  virilitate  catholice  religionis  Deus 
animavit,  c^uod  nulla  supersticionis  voluptas  enervare, 
nulla  scismatis  rabies,  nulla  heresum  monstra  a  Pétri 
firmitate  conquassum  labefactare  potuit  ;  sed  setnper  viris 
in  fide  firmatis  claris  armis  et  elegantissimis  Gallia 
babundavity  qui  virtute  animi  prestantissima  et  manu 
valida,  belùas  in  Pétri  narem  furentes  viriliter  expugna- 
verunt;  cetereque  naciones,  ut  ait  sanctus  Jheronimus  (a), 
crudelissima  monstra  habuerunt,  Francia  autem  sola 
caruit  monstris.  Hinc  ob  divinam  et  singularem  digni- 
tatem»  a  prima  regnl  Deo  sacrati  institucione,  virum  ex 
virili  germine  viriliter  agentem,  non  feminameffeminate 
titubantem,  regem  vult  habere.  Summorum  enim  ponti- 
ficum  scrutare  gesta  :  nunquam  repperies  quod  reges 
Francorum,  oleo  celesti  sacrati,  aliquem  in  Pétri  cathedra 
per  nephas  intrusum  foverint,  aut'scismaticam  sinodum 
approbaverint.  Ceterum  tanta  virilitate  divinitus  semper 
animati  fuerunt,  quod,  omni  favoris  génère  aut  odii  par- 
cialitate  posthabita,  ejectos  injuste  summos  pontifices  in 
pristinam  majestatem  restituèrint,  scismataque  furencia 
compresserint. 

74.  Eaprepter  (b)  istud  regnum  peculiare  Christi  patri- 
monium,  virum  ex  virili  virtute  agentem  regem  recipit, 
et  feminam  torpore  inhertem,  seu  femineo  sexu  descen- 
dentem  respuit,  ut  rex  qui  solum  a  Deo  immortali  suum 
tenet  imperium  religionis  integritate,  justiciequesplendore 
etanimi  magnitudine  virens  (c)  principes  ceteros  antecellat. 
Etquamquam  istud  regnum  universe  monarchie  tipum 

« 
9 

Var.  :  (a)  B  C  placent  ut  ait  sanctus  Jheronimus  entre  elegantissi' 
mis  et  Gallia;   (b)  hC  Et  propter;  (c)  B  C  viros. 
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non  gereret,  et  divino  beneficio  ceteris  non  prestaret; 
attamen  imperatorum  institutis  predictis  Johanne  Ebroi- 
censi,  Marguarete  Arthesii  et  Ysabelli  Anglie,  earumque 
natis  corooe  Francie  successio  intercluditur.  In  iieudo 
eninitoisi  maternum  sit^vel  paaio  in  matrimonio,  femina 
vel  ejus  masculus  non  succedit,,  in  dotali  instrumente 
non  intervenity  nec  regni  futuri  pactum  interponl  potuit 
nec  feoiineum,  sed  regnum  patemum  ezistit.  Ergo  a 
paterao  regno  Philippus  proximus  agnatus  Karolo  r^i 
Pulchro  in  secundo  gradu  attingens,  omnes  ex  sezu 
femineo  descendentes,  potissimum  Ysabellem  regioam 
Anglie  ejusque  progeniem,  excludit.  Sin  autem^  nil  ta- 
men,  Edouarde,  juris(A)  in  regno  pretendére  posses.  Pro- 
fecto  representacio  in  regni  successione  locom  sibi  vendi- 
cat  ;  ergo  Karolus,  rex  Navarre,  aut  Ludovicus  (b),  cornes 
Flandrie,  ratione  matrum  Ysabellis  Anglie  liberos  in 
regno  antecederet.  Igitur  hane  figuram  hic  intexui  ut 
cuicumque  intuenti  corone  jus  pateat. 


Var,  :  (a)  C  juris  omis;  (b)  B  Karotus, 
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CAflTULUM  XXXVI 

75.  Ad  evidenciam  juris  successionis  iri  regno^FranciCy 
pro  quopresens  figura  facta  est,  sciendum  est  quod 
in  prefato  regno  necfemina  nec  masctdus  descendens 
per  lineam /emineam  succedit.  Ex  quo  jure  conclu-- 
ditur  quod  Edouardus,  rex  Anglie,  filius  Ysabellis 
filie  Philippi  Pulchri,  régis  Francie,  non  debuit  nec 
jure  potuit  in  regfto  Francie  succedere,  secundo  quod 
in  successione  dicti  regni  jus  rtpresentacionis  sibi 
locum  vendicat,  quo  jure  enim  nepos,  id  est  filius 
Jratris  deffuncti^fratrem  excludit.  Ex  quo  sequitur, 
quod .  I  in  regno  masculus  descendens  per  f emineam 
lineam  succederett  Karolus,  rex  Navarre,  Ludovico 
Hutin  avo  materno  successisset,  et  non  Philippus 
LonguSy  ejusdem  Ludovicif rater,  qui  tamen  successit, 
quia  Karolus  ille  rex  Navarre,  licet  esset  nepos 
Ludovici  Hutin  régis,  tantum  per  lineam  f  emineam 
descendebat  ;  item  representaiat  matrem^  ideo  Phi-- 
lippus  Longus  /rater  successit.  Idem  dicendum  est 
de  comité  Flandrie  respectu  Karoli  Pulchri,  Et  hoc 
jure  Karolo  Pulchro  Philippus  de  Vallesio  eidem 
Karolo  in  secundo  gradu  per  lineam  masculinam 
successit,  et  non  Edouardus,  rex  Anglie,  qui  per  li- 
neam/emineam  (a)  sibi  conjunctus  érat  (b). 

76.  Philippus  (]uidein  rex,  in  (c)  justicia  severus  et 
bello  strenaus,  viriliter  pro  regni  tuitione  nullos  la- 
bores  nuliaque  vile  discrimina  ingredi  recusavit.  Primo 
quidem  regni  sui  anno,  Petrum  Remlgii^  magnum 
Francie  thezaurarium^  criminis  peculatus  reum  depre- 

■  ■ 

Var,  :  (a)  B  masculinam /emineam;  (b)  C  de  Valesio  successit  eidem 
Karolo  in  secundo  gradu  per  lineam  masculam  conjonctus  est;  (c)  B 
in  omis. 
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hendiy  dampnatumque  suspend!  jussit.  Verum  ex  preda 
rei  publiée  privatas  fortunas  prêter  modum  locupletes 
fecerat.  Profecto  in  re  sua  familiari  quinque  centum 
Francorum  milia  ettotidem  in  supperlectili  et  jocalibus 
reperta  sunt.  At  immobilium  acquisitio  incastris  etfeudis 
mortis  hora  quam  quindecim  milia  redituum  non  minor 
erat.  O  insaciata  et  ceca  habendi  cupiditas  !  dum  publici 
erarii  administratio  tibi  deputatur,  si  princeps  negligens 
tuas  raciones  non  examinet  et  negligendo  tuam  rapinam 
ferat,  tum  crassandi  in  tributis  et  censu  publico  efFrena- 
tatn  capis  audaciam,  nec  ulla  auri  congeries,  licet  maxi- 
ma,  ad  tuam  libidinem  explendam  suppetit/èt,  dum  gazis 
a  publico  congestis  (a)  in  celso  rerum  culmine  et  assiduis 
fortune  successibus  sedem  tibi  stabilem  comparasse  arbi- 
traris,  srnistra  sorte  in  contrarium  agente,  precipiti  casu 
omnia  rapta  perdis  et  turpissimo  exitu,  id  quod  publici 
erarii  raptorum  premium  est,  ultimam  diem  claudis. 

jy.  Philippus  enim,  ardentissimi  animi  in  majestati 
sue  rebelles,  copiosissima  strage  sub  Casselli  monte  Flan- 
drensium  turmas  acerrime  dejecit.  In  hoc  durissimo 
conflictu  vigi-nti  octo  Flandrensium  milia  et  octo  centum 
fertur  cecidisse. 

CAPITULUM  XXXVII 

Qualiter  rex  E  douar  dus  Anglie  pro  ducatu  Aquitanie 
et  Pontivi  comitatu  régi  Philippp  Ambianis  homa-- 
gium  et  fidelitatem  prestitit,  et  postea  instinctu  et 
persuasione  comitis  Arthesiifracta  Jidelitate,  ipsum 
Philippum  invadens,  pto  jure  corone  infidum  bellum 
movitj  et  in  bello  Creciaco  isdem  Edouardus  Phi- 
lippum debellavit  et  deinde  Calesium  subegit. 

78.  Anno  postero  rex  Edouardus  ab  Anglia  profèctus 
Ambianis,  pro  ducatu  Acquitanie  et  Pontivi  comitatu, 

Var.  :  (a)  A  conjectis. 
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régi  Philippe,  ut  legitimo  corone  heredi,  homagium  et 
fidelitatem  prestitit*,  sacrameatoque  reiigionis  in  borna- 
gio  prestito,  eidem  Phîlippo  régi  in  posterum  se  fore 
fideletn  soUemniter  astrinxit.  lila  tempestate  Jobanna 
regina  Robertum  de  Arthesio  comitissam  Artbesii^  pro- 
ximiori  consanguinitatis  gradu  sibi  attingentem  (a),  ob 
lucrum  future  successiohis  captatum  veneni  pocione 
extinxisse  apud  supremam  curiam  accusatum,  et  exinde 
legitimis  edictis  vocatutn,  jurique  stare  contempnentem 
itaque  prosequitur  quod  ob  maleficii  (b)  atrocitatem  in  co- 
mitissam ejusdem  regine  consanguineam  perpétrât!,  eum- 
dem  Robertum  contumacem  a  regno  perpetuobanno Phi- 
lippus  exulare  decrevit,  atqu^e  uxorem  et  liberos  in  carcere 
sa'tis  benigno  detrusit.Deinceps  cornes  exul  (c)  in  Angliam 
ad  Edouardum  transfretavit,  sane  egre  et  maligne  gerens 
exilium,  ad  machinandum  contra  Philippum  ejusque 
coronam  Francie  omnes  ingenii  vires  convertit,  sicque 
Edouardum  alloquitur  :  «  Istam  ardeam,  volucrem 
omnium  pavidissimam,tibitanquamtimidissimoomnium 
regum  presento,  qui  jure  armorum  Francie  coronam  tibi 
succedentem  vendicare  non  audes.  »  Persuasitque  hère- 
ditario  jure  et  gradu  cogns^tionis  proximiori  Edouardo  ex 
sorore  nato,  non  Philippo  patrui  filio,  Francorum  corone 
successionem  competere.  Uti  mortalium  animus  preceps 
est  ad  captandum  imperium^  Edouardus  iniquis  suasio- 
nibus  inflammatus,  Deum  et  fidem  regni  libidini  post- 
habuit;  et,  quamquam  fidelitate  jurata  Philippum  Fran- 
corum regem  et  legitimum  corone  heredem  approbasset, 


Var.  :  (a)  B  C  sibi  attingentem  ;  (b)  w  contemnentem  ad  reginœ 
Johannceprosecutionem  ob  maleficii  ;  (c)  B  C  exul  omis. 

*  «  Nota  de  homagk)  pro  ducatu  Aquitanie  et  comitatu  Pontivi 
facto  per  Edouardum  Philippo  de  Vallesio  tamquam  regi  Francie.  » 
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nec  ejus  titulum  in  posterum  quovis  jure  impugnare 
posset,actatnen  Edouard  us,  infidelis  et  perjurus  vassallus*^ 
regai  libidine  traosversus,  Francie  insignia  et  régis 
nomen  usurpare  non  veritus  est.  Furibundos  quidem 
quamplurimos  principes  Theutonkos  contra  Philipum 
federatos  sibi  adjunxit,  numerose  (a)  dassis  ondique  col- 
lecte apparatu  in  Franciamruiturus  (b)  pellagus  intrat.  Et 
ex  adverse  Pbilippus  armis  impigermarinos  portas  mili- 
tum  presidiis  in  Edouardum  munir,  ne  ad  Gallica  littora 
descendat  hosds.  Galli  enim  acerrimo  navaii  bello  in 
Franciam  navigantem  Edouardum  aggrediuntur.  Hinc 
inde  asperrima  pugna  agîtur  :  grayiter  Edouardus  in 
conflictu  vulneratur  ;  sui  stipçndiarii  a  nostrorum  jacuiis 
quamplurimi  confodiuntur;  majori  in  parte  castrate  naves 
naufragium  paciuxitur.  Tandem  superate  Gallorum  vires 
Anglis  succumbunt,  atque  duos  de  nostris  bellorum 
principes  egregios,  uti  tirannus,  in  summitate  malorum 
suspendi  fecit.  Dissipata  quidem  Edouardi  classe,  hac 
vice  spe  frustratus  ad  Angliam  revertitur. 

79.  Interea  Edouardus  quorumdam  procerum  Gallia- 
rum  (c)  poUicitis  animos  temptat.  Fuere  Ula  tempestate 
qui  dicerent,  dominos  Qicei,  Malestrati  et  Roche  Texonis 
conjurasse  Philippum  regem  muneribus  oorruptos  se 
Edouardo  tradituros.  Détecta  vero  conjuracione,  Parisius 
prefatus  Pbilippus  ob  tantum  flagicium  obtruncari  fecit, 
et  postea  ut  triste  ceteros  a  pari  facinore  spectaculum 
reprimeret,  delata  Nannetis  capita  eorumhastis  fixa  supra 
portas  erigi  jussit.  Illa  tempestate  Johannes,  Philippi 

Var,  :  (a)  A  nemorose,  B  C  reversurus;  (b)  B  C  Gattiarum  omis. 

.  *  «  Nota  de  perjurionim  infîdelitate  Edoardi,  Anglor'ani  régis,  qui 
primus  regum  Anglie  nomen  et  insignia  régis  Francie  usurpavit  ; 
de  ruptione  federis  per  Anglos  et  nona  guerra  sivê  nono  bello.  » 
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piimogenitas,  armis  eximius  et  )usticia  insignis,  in  Aqui- 
tania  exercitum  hostes  pugnaturas  (a)  ductaverat.  O  crude- 
lissimum  tirannum  Edouardum*!  ubi  regai  cupiditasad 
arma  contra  tuum  suppremum  dominum  rapienda  te 
precipitavit  ?  Lez  tibi  nuHa,  fides  tibi  nulla,  nuUa  tibi 
pietas*  est,  ut  ab  incepta  tirannide  impurum  aaimum 
revocaret.  Ceterum,  arbitraris  omne,  quod  in  libidinis 
proseqatione  tibi  gratum  est,  quod  apud  Deom  et  hoxnines 
faset  justam  habeatur. 

80.  Ingenti  igitur  Edouardus  predoûum  scellenitissi- 
morum  classe  transvectus*,  ad  Sanai  Vasti  aggerem-navi- 
gium  detorquet**.  Furibundi  enim  satellites  prede  et 
cedis  avari,  septom  Constantin!  et  Belsiacum  fertilissimas 
patrias,  rapîna,  incendio  et  strage  hominom  fulminant. 
Cadomum  tune  tenue  clausam,  cunctis  opibus  refertam, 
armorum  insultu  pessumdant  captàmque  (b)  rébus  et  in- 
quilinisfunditusexemtereat(c).  Istaenim  tirannis  subaais 
impiissima  nichil  relinqui  (D)feqt.'AdAngliamvero,  cunc« 
tis  exhau$tis,  burgenses  condam  opulentissimos  et  nunc 
captivos,  cum  preda  amplissima  transvexit.  Direpta 
funditus  Cadomb,  Edouardus  suas  acies  tranaducens, 
barbarica  ferocitate  vallem  Algei  pinguissimam  et 
planiciem  Novi  Burgi  opimam  absorbet.  Comperta  qui- 
dem  Edûuardi  invasione,  rex  Philippus  acris  animi; 
fl^uminum  et  itioerum  transitus  intercidi  jubet,  et  parte 
ex  omni  vqcatis  nobilibus  qui  maxima  pars  armis  et 
labori  iusueti  erant,  transduxit  acies  exercîtu  collecto  ad 


Var^  :  (a)  B  C  expugnaturus ;  (b)  B  C  clausum...  refertum,,.  cap* 
tumquêi  (c)  B  exauserant,  C  exhauserunt;  (d)  B  C  reliqui, 

*  «  Nota  exclûmotionem  contra  Edouardum.  » 
**  m  Nota  de  invasione  regni  et  depopulatione  Northmannie  per 
Edouardum  crudetissimum  tirannum.  » 
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conflictum  parafas,  juxa  Secanam  ex  parte  Vulcasini 
versus  Parisius  ductat,  ut  Edouardo  fluminis  meatum 
intercipiaty  qui  in  Flandriam  ad  sibi  confederatos  profi- 
cisci  conabatur,  et  ex  altero  Secane  littpre  Edouardus 
versus  Camotum  tendens,  suos  exercitus  cogebat.  Hic  * 
Angiica  fraude  imbutus,  in  extremo  situs,  Philipo  régi, 
ut  citra  flumeh  suos  transducat  armatos,  inter  villam  de 
Anthogniaco  et  villam Girardi,  publicum  certamenindidt. 
Hoc  enim  oblato  et  accepto,  Pbilippus  uti  matnrans  in 
assignata  luce  ad  iocum  pugne  suos  milites  adduxit.  Et 
dum  Piiilippus  in  campo  hostem  in  ipsum  pugnatunim 
expectaret,  Edouardus,  mentita  fide  astutissimus,  ex  tabu- 
latispontem  Ponciacum  demolitum  noctesilentirepparat, 
et  a  finibus  Northmannie  educens  exercitum,  communi- 
tatem  urbis  Ambianis  transitus  custodem  opprimit.  Tum 
Edouardo  recedente,  Pbilippus  indigne gerensanimiimpa- 
cientis  esse  delusum,cum  (a)  omni  alacritate  in  hostem  (b) 
prorumpens,  versus  Picaitliam  tendentem  juxtaCriciacum 
Edoùardum  assequitur.  Et  cum  vero  Edouardus  in  an- 
gustia  etarto  positus  esset**,  in  loco  arboribus  implicitoet 
equorum  cursibus  iniquo,  sese  et  suos  stipendiarios  in 
unam  turmam  recoUegit  quo  nuper  cedua  silva  fuerat 
abscisa,  et  undique  constructo  ex  quadrigis  vallo  exerci* 
tum  equis  inaccessibilem  effecit.  Et  cum  Pbilippus  in 
conspectu  Edoùardum  videret,  tantus  (c)  invadendi  hostes 
ardorejus  animum  (d)  inilammavit  quod  arcuum,  sagita- 
rum  et  aliorum  usui  belli  neccessariorum  municionesnon 
expectat,  nec  ultimas  militum  (e)  acies.  Verum  anhelanti 

Var.  :  (a)  B  C  cum  omis;  (b)  B  in  hostem  omis;  (c)  B  C  Edoùardum 
inaccessibilem  tantus;  (d)  B  C  ardor  animi;  (e)  C  militum  omis. 

*  «  Nota  de  indicione  belli  per  Edoùardum  et  fraude  ejus.  » 
**  «  Nota  de  bello  Creciaci  et  de  causis  amissionis  ejusdem.  » 
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animo  et  equîs  adhuc  sudore  respersis,  Januenses  cum 
balistarum  jaculis  Anglorum  sagitarios  invadere  signo 
dato  precepit.  Tum  Gallorum  telis  vacue  pharetre,  et 
hostium  loculi  sagitis  referti  erant.  Hic  Januenses 
hostibus  jaculis  impiares  ob  deffectum  tractus  ab  Anglis 
confossos  retrogradi  opportuit,  quod  subitam  et  ingentem 
difRdenciam  Gallorum  animis  ingessit.  Qua  de  re  Galli 
exercitus  in  actu  dimicandi  non  modice  turbati^  proth 
dolor  !  quamplurimos  Januenses  uti  proditores  necave- 
runt.  Nimirum  si  in  tanta  confusione  exercitus  Gallorum 

acti  facile  Anglis  succubuerunt.  Nempe  belli  princeps* 

* 

qui  vult  ab  hoste  celerem,  felicemque  refferretriumphum, 
caveat  ne  inter  commilitones  quicquid  discidii,  quicquid 
suspect!  exoriatur.  Nam  acies  que  sese  perimit,  ut  ista 
suo  ferro,  hosti  comparât  victoriam^  et  qui  a  commi- 
liione  diffidit,  nunquam  constant!  et  audaci  animo  in 
hostes  pugnabit.  Providum  enim  belli  ducem  contra 
illud  potissimum  oportet  esse  munitum,  in  quo  maxime 
confidit  bostis.  Verum  firmissima  triumphi  spes  in 
sagitariis  Anglorum  principibus  conjecta  est,  in  quos 
nostri  duces  adversa  jacula  minime  preparaverant.  Ar- 
dentissimi  et  invicti  animi  equidem  Philippus  egregia 
virtute  regni  sui  clarissimus  omnium  princeps  claruit. 
Nec  ejus  primogenitus  Johannes  minus  armis  insignis, 
minus  justiciaclarusexistit(A].Ceterum  nisi  animi  magni- 
tudo  racionis  moderàmine  gubernetur,  ausu  temerario 
preceps  est  ad  omne  periculum  inconsulte  subeundum, 
quod  post  lapsum  huila  arte  nuUa  vi  reparari  potest. 
Conflictus  ehim  bellorum  trium  seu  spacio  quatuorhora- 
rum  certamine  peragitur.  Infortunium  belli  est  unius 

Var.  :  (a)  C  extitit. 

*  «  Nota  de  prudencia  princîpis  belli.  » 
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principatus  perpétua  subversio  seu  regni  deperditi  rele- 
vamen.  Igitur  sapientis  ducis  est  dispositionem  hostium 
et  suam  ante  sepius  mente  revolvere  qaam  conflictum 
temptare.  Locus  enim  munitus  victorie  Edouardo  pars 
maxima  fuit.  Ergo  non  aperto  prelio  sed  occulto  et  sagaci 
astu  pugnandum  erat.  Labor  equidem  iiinerisetgrave  pon- 
dus armature,  robur  corporis  et  animi  Gallorum  vires  (a) 
depresserant  (b)  .  Igitur  ante  recréa tionem  hos  pugnatum  iri 
non  decebat.  In  hoc  gravissimo  cunflictu  strenuissimus 
Bahannierex*,quamquamantiquuscecitatemincurrisset, 
actamen  precepit  a  suis  inter  confertissimos  duci  hostes  et 
ibi  egregie  pugnans  confoditur.Preterea  Alanconii  cornes, 
Phiiippi  régis  germanus,  dux  Lothoringie,  Sacri  Cesaris, 
Flandrie/Blesis  et  Haricurie  comités,  quamplurimique 
regni  majores  et  Aureliana  communitas  (c)  cecidere. 

8i.  Bello  autem  Creciaci  confecto,  Edouardus  post- 
quam  a  maris  et  terre  sufTragioseclusos  Calesii  burgenscs 
flamis  anxietate,  qua  nichil  est  acrius,  carne  ratorum,  mu- 
rium  (D),equorum  et  canum  vesci  circumspectos  coegit, 
quibus  nichil  relinqui  (e)  prêter  vitam  fecit,  longua  unius 
anni  o^sidione  Calesium  sue  tirannidi  adjunxit**,  colo- 
niamque  faciens,  veteribxis  expuisîs,  novos  Anglicos  in- 
quilinos  introduxît,  quo  circa  Hannonia  Edouardo  fede- 
rata  Gallis  ad  versa  prestabat  arma.  Johannes,  Phiiippi 
primogenitus,  ex  patris  arbitrio  hanc  invadens,  agros 
depopulatur,  villas,  pagos  et  opida  incendit,  homines 
necat  et  in  vastam  direptionem  adduxit;  et  e  contra  in- 


Var.  :  (a)   B  C  ef  grave vires  omis;  (b)  B  C  presser ant; 

(c)  quamplurimique communitas  omis;  (d)  B  C  murium  omis; 

(e)  b  g  reliqui, 

*  «  Nota  de  magnanimitate  régis  Bahannie.  » 
**  «  Nota  de  captîone  Calesii  et  fîdelitate  burgensium.  » 
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cole  (a)  maxima  clade  contricti  ferocem  exercitum  contra 
Johannem  instruunt;  quod  ut  Philippus  intellexit,  armate 
milicie  succursum  laturus  ad  filium  maturat.  Sed  de  post 
ejusadventutn  congregatiJohannem  invadere  non  audent. 
Philippus  interea  propriis  nummisDalphinatumopulen- 
tissimum  principatum  sibi  comparavit*quem  ad  Johannis, 
ducis  Northmannie,  preces  Karolo  ejusdem  (b)  ducis  pri- 
mogenito  concessit. 

CAPITULUM  XXXVIII 

De  morte  Philipi  et  Johannis,  ejusdem  filii,  in  coronam 
successîone;  de  quibusdam  incidentibus;  de  invasione 
Edouardif  Walliarum  principis;  de  conflictu  inter 
regem  Johannem  et  ipsum  et  captiàne  ipsius  Jokannis 
et  Philippi,  ejusfilii  ultimogeniti. 

82.  Philippo  vero  utique  mori  humanitus  contigit. 
Johannes,  ejus  fiiius  primogenitus,  diademate  cervicibus 
imposito,  rex  unctus,  Francie  regno  preficitur.  Obsidîo 
enim  Gallorum  ab  Ânglis  occupatum  Sancti  Johannis  de 
Angelis  castrum  viriliter  oppugnat.  Neccessitate  enim 
armorum  opidani  concussi,  datis  obsidibus,  certa  luce 
idem  castrum  reddcre  vel  campo  dimicare  promittunt. 
Hoc  comperto,  rex  Johannes,  uti  alacri  animo  corone 
jura  tueri  fervebat^  ad  locum  certaminis  profectus,  in 
suam  dicionehi  castrum  recepit. 

83.  Rex  vero  Navarre**  Karolus,  multum  eloquens 
parumque  fidelis,   int[r]orsum  regni  libidine  urebatur, 

• 

Var,  :  (a)  A  incolle;  (b)  A  ejusdemque, 

*  «  Nota  de  aquisitione  Dalphinatus  per  Philippum.  » 
**  «  Nota  de  infideli  rege  Navarre  et  proditoria  morte  Karoli  de 
Hyspania  connastabuiarii  Francie.  » 
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constructisque  dolo  insidiis  Kaiolomde  Hjrspania,  Fran- 
cie  conoastabuiarium  (a),  lecio  jaceatem  in  villa  Aquile 
extinxit.  Ob  quod  facinas  non  mediocriter  indignatus 
animo  Johannes  rex  saccenditur,  etdemani,  a  prindinbas 
Galltaniro  insunter  rogatus,  eidem  Karolo  nephandom 
crimen  induisit.  Quod  si  severius  animadvenisset,  civi- 
Hum  intestinorumque  bellorum  incendium  extinxisset. 
Nec  multo  pos»t  rex  Johannes  Karolum  primogenitum 
Dalpfainum  recepta  fidelitate  Nordimannonim  ducem 
instituit.  Illa  tempestate  fuerunt  qui  eidem  Johanni 
régi  denunciaverunt,  aliquos  majores  Nortbmannie 
proœres  roolliri  eumdem  Karolum  ducem  se  Edouardo 
tradituros.  Tum  mora  non  expectata,  uno  equitatu,  dbo 
in  itinere  non  assumpto,  rex  Johannes  ab  urbe  Parisia 
Rothomagi  castrum  adiit,  accusatorque  in  prandio  cum 
duce  filio  Karolo  vescentes  eversamensa  capit.  Ad  North- 
mannorum  ducis  postulationem,  Karolo,  régi  Navarre, 
sceleris  auctori  vitam  reservavit,  ipsumque  Navarre  regem 
Tristano  mlliti  de  Bosco  sub  stricto  carcere  custodiendùm 
députât*,  ceterosque repente  voci^totortoreper  bailivum  (b) 
decapitare  facit,  eorumque  corpora  detruncata  in  Rotho- 
magi patibulo  suspend]  precepit. 

84.  Ecce  ingenti  sceleratorum  predonum  exercîtu**, 
Edouardus  sanguine  ferocitateque  Edouardi  natus  filius, 
Wailîarum  princeps,  ubicumque  per  Aquitaniam,  Aver- 
gniam,  Bituriam,  Saligoniam  et  Turoniam^  cursu  infes* 
tissimo  pallantes  exercitus  in  Ligerim  agit.  Numquam 
Hanibal  tantum  vastitatis  rébus  Ytalicis  optavit  quantum 

Var,  :  (a)  B  C  conestahularium  ;  (b)  B  C  ^di/ZiVvm. 

*  <«  Nota  de  incarceracione  infidelis  regts  Navarre.  » 
**  «  Nota  de  invasione  Aquitanie  et  depopulacione  ejusdem  per 
Edouardum  tirannum.  » 
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cladis  iste  tirannus  ad  omne  nephas  paratissimus^  raptu, 
sacrilegio,  smpro(A),  flammaetincredibili  hominumstrage 
regionibus  per  tîrannidem  contrictis  attulit.  Et  si  imma- 
nissime  crudelitatis  dubius  es,  flecte  oculos  :  qua  furorem 
incendiorum  exerçait,  villa,  pagos,  castra,  templa,  abba- 
cias,  infinitos  funditus  eversos,  sue  immanitatis  sempiterna 
monimenta,  videbis.  UtWalliarum  princeps  Edouard  us, 
multorum  scekrumconscius,regem  Johannem  magnani- 
mum  adesse  cum  ingentissimis  principum  et  armatorum 
copiis  accepity  et  quod  pretensa  magis  fuga  consulere 
saluti  non  poterat,  inter  Pictavis  urbem  et  Sauvigniacum 
in  agro  qui  Malum  Foramen  dicitur,  dubius  infortunii, 
conflictum  expectaturus,  suas  acies  sistere  jussit.  Iiiter 
istud  bellum  agendum,  duo  cardinales,  summi  pontiiicis 
legati,  présentes  aderant,  qui  ne  prelium  ageretur  (b)  ma«- 
gnopere  nisi  sunt  impedire.  Pre&tus  vero  Walliarmi(i 
princeps  per  ipsos  legatos  impensius  pacem  cepit  orare, 
multaque  justaet  honesta,  ut  aiunt  veteres,  non  respuenda 
régi  Johanni  obtulit%  velut  ablata.et  incommoda  suis 
rapinis  et  incendiis  regno  illata  restaurare  et,  donec  pie- 
nius  satisfactum  fuerit,  ydoneos  obsides  dare.  Hec  enim 
oblata  satis  grat^  régi  Johanni,  suisque  principibus  et 
fere  accepta  fuere.  Sed  unus  marescalorum  in  contrarium 
dissuasit;  tum  inter  alterum  marescallum  et  istum  in 
concione  non  modica  fuitortadissencio.  Cardinalis  enim 
Petragorensis,  super  proxima  regni  desolatione  flens 
uberrime,  iocum  pugne  committende  apostolica  benedic- 
tione  sacrum  effecit.  Tum  statim  duo  marescalli  conflictus 
anterioris  ductores,  turmas  Waliarum  principis  adversas 

Var,  :  (a)  B  C  stupro  omis;  (b)  commitieretur. 

*  «  Nota  de  oblacione  Edouardi    facta   régi  Johanni  ante    bel- 
lum. » 


jnvaserunt.  Inter  istos  bellorum  duces  maximum  honoris 
et  preeminentie  certamen  incessit.  Rem  ob  istam  unus 
jaculis  confossus  qui  pacem  dissuasit,  interiit,  alter  vero 
captus  Burdegallis  incarceratur.  Prima  in  bellî  fronte 
pugnantibus fusîs^  KaroIus^Northinannorumdux^  Ande- 
gavie  et  Biturie  comités  germani  a  pâtre  consulti,  recesse- 
runt.  Deinceps  Wallîarum  princeps  cohortes  régis  Jo- 
bannis  aggreditur,  nec  difficille  victor  habetur.  Rex 
quidem  Johannes  ejusque  minor  filius  Philippus,  captivi 
Burdegalis  adducti,  paulopost  in  Angliam  transvehuntur. 
85.  Opus  omnium  (AJsanctissimum  et  justicia  plénum 
a  barbarisrem  publicam  depopulantibus  patriam  liberare 
est,  et  suppremi  principis  presencia  juste  dimicandi  Icgi- 
timam  auctoritatem  prestabat.  Sed  vereor  et  dolens  dico 
ne  recta  pugnatorum  abesset  intentio.  Verum  qui  temere 
justa  oblata  récusant*,  vindictam  siciunt  ant  culmen  ho- 
norum^  non  commune  bonum  et  universi  salutem  armis 
inter\'eniente  hostiumstrage  (B}querunt.Hancverodepra- 
vatam  voluntatem  in  bello,  summus  princeps  victoriarum 
collator  permaxime  abhorret  et  detestatur,  atque  divina 
ulcio  transversa  belH  confusione,  animos  elatos  reprimit; 
et  quicumque  justa  refellit  oblata^  et  ferrum  assurait  ut 
cruorem  spargat,  merito  sanguis  ejus  in  belio  effunditur. 


Var,  :  (a}  B  C  enim;  (n)  A  interveniente  hostium  «fr^^eexponctué, 
BC  omis. 

*  «  Nota  quibuB  immeritis  bellum  licet  justum  amittitur.  » 
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CAPITOLUM  XXXIX 


De  regencia  Karoli,  ducis  Northmannorum,  Johanne 
pâtre  captivo;  desedicione  itrbis  Parisie  in  Karolum 
coorta;  de  prédicat ione  régis  Navarre  contra  (a)  7o- 
hannem  et  conspiratione  in  coronam  ;  de  insurrec- 
tione  lodicum  Belvacensium  co  itra  nobilitatem;  de 
assumpcione  Bertrandi  in  marescallumNorthmannie  ; 
de  invasione  régis  Edouardi  et  de  pace  inter  Karo» 
lum  régentent  et  ipsum  Edouardum,  virtute  cujus 
juricorone  Francie  et  nomine  régis  rénunciavit,  et  de 
redempcîone  Johannis  régis  captivi  (b)  et  ejus  morte. 

86.  Paulo  post  Karolus,  Northmannorum  dux,  pâtre 
in  Anglia  captivo,  regni  regenciatti  assumpsit,  noyam 
monetam  valore  debilitatam  cudit,  ob  cujus  mutationem 
Parisii  cives  infestissimi  *  in  ejus  regimen  acerrime  (c) 
immurmuraverunt.  Nec  longe  post  dira  sedicione  coorta, 
raptis  furia  armis,  Parisiense  vuigus,  in  regentis  Karoli 
et  Johannis,  Biturie  comitis  ejus  germani,  presencia, 
Northmannie  Campanieque  marescallos  cède  cruentata 
occiderunt  et  precipitatos  a  summo  per  gradus  pallacii, 
horrendum  et  sanguinolentum  monstrum,  super  mar* 
moream  tabulam  una  luce  vulgo  expositos  tenuere  et 
deinceps  in  terra  profana  inhumane  vectos  projecerunt. 
Quid  plura  ?  Prefatus  Karolus  princeps  superior,  tegimen 
album  seductorum  differenciam  ab  ipsis  defferens,  crude- 
lissimam  marescalorum  stragem  cogitur  approbare.  Tarn 
furiale  scisma  vulgi  Parisii  animos  vexavit,  quod  mente 

Var.  :  (a)  B  C  contra  regem;  (b)  B  C  captivi  omis;  (c)  B  C  acer- 
rime omis. 

*  «  Nota  de  sedicione  Parisiensi.  » 
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fiinesta  concepit  parlamentum,  summum  justicie  tri- 
bunal^ penitus  delere,  et  per  trium  dispositionem  sta- 
tuum  r^Qum  gubernari,  moneteque  regentis  Karoli 
cursum  aufferrî.  Tum  secrète  per  fabronim  régis  et  arche 
magistros  regentis  compaternos^  prefatus  Karolus  regens 
in  tantis  periculis  agitatus,  ejusque  frater  germanus,  ab 
ista  furia  eximuntur*^  qui  in  foro  Mddis,  uti  in  tutis- 
simo  reffugio,  sese  ingenti  timoré  percussi  contulerunt, 
et  ambo  probatissimi  viri  Parisii  cives,  ob  Karoli  r^entis 
et  ejus  fratris  Jobannis  salvationem,  a  vulgo  Parisius  in 
platea  arenosa  dçcapitantur. 

87.  Ista  tempestate  per  vim  plebis  Karolus,  rex  Na- 
varre **,a  carceribus  eductus,  Ambianis,  Parisius,  Rotho- 
magt  etaliis  urbibus  populum  seducens,  variossermones 
habuit,  quibus  graviter  conquerebatur  quod  maxima 
cum  injuria  rex  Jobannes  hune  fecit  incarcerari,  et 
injuste  illum  velle  jure  corone  privari  ostendit,  suspenso- 
rumque  corpora  baronum  in  matrice  ecclesia  Rothomagi 
celebri  martirum  ofBcio  procuravit  inhumàri.  In  coUa- 
cioneenim  quam  ad  clerum  habuit,  hos  injuste  mortem 
passos,  vivorum  suffragio  non  indigentes  martiribus 
comparavit.  Urbium  enim  populus  ex  prosperis  inso- 
lens,  rerumque  novarum  avidus***,  qui  veteres  dominos 
et  precipue  si  duriter  taliis  exacti  fuerint,  odiunt  et  novos 
appetunt,  potissimum  seductus  Parisius  ejus  Karoli 
Navarre  persuasionibus  iniquis  aspirant,  et  summa  cum 
leticia  et  honore  susceptus,  ob  tuicionem  libertatis,  se 

*  «  Nota  de  ftimulata  et  sagad  evastone  Karoli  regeads  et  fuga 
îpaiuB  ad  forum  Meldis.  » 

**  «  Nota  de'  liberacione  a  cercere  régis  Navarre  et  de  modo  sedu- 
cendi  populum.  » 

***  «  Nota  de  inconstancia  vulgi  et  appetitu  novorum  domino- 
rum.  » 
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victurum  et  cum  ipsis  moriturum  offert,  tum  letitantes 
sue  libertatis  protectorem  et  urbis  seducte  capitaneum 
constituunt.  Tum  omnia  divina  et  humana  intus  et  forls 
perturbata  miscentur. 

88.  Ecçe  aliud  crudelius  monstrum  insurgit.  Nam 
Belvacense  vulgus  lodices*  indutum,  venenosis  Karoli 
Navarre  exortationibus  exitatum,  ferrum  létale  accepit,  et, 
odio  concepto  mortifero,  omnem  nobilitatem  eorumque 
uxores  et  liberos  extinguere  et  horum  demoliri  atria  et 
maneria  debachatur.  Funestus  iste  furor  Meldis  decurrit, 
cui  cives  valvas  mensis  cibo  et  potu  cumulatis  recludunt  ; 
et  furibunda  rabies  immoderato  assultu  forum  invadit,  quo 
illustrissima  Northmannorum  ducissa,  ob  Parisiam  sedi- 
cionem  profuga,  existebat.  Istum,  impetum  furiosum 
strenuus  ille  Vasco,  Fuxi  comes,  et  alia  nobiiitas  ingenti 
lodicum  strage  depulerunt.  Omitto,  Karole  rex  Navarre, 
in  te  tantum  fuisse  dolum,  an  bellum  vel  pacem  quereres» 
cunctisignotum  erat.  Tamen  semper  absconse  et  tandem 
aperte  tuis  castris  hostibus  introductis,  publico  civilique 
et  intestino  [bello],  istud  regnum  crudelissime  fedissime- 
que  vexasti.  Taceo  tua  fédéra  dalphino  Northmannorum 
duci  jurata  jugiter  rupta  fuisse;  transeo  ut  Johannes 
Maillardi  aliique  cives  egregii,  tua  conjuratione  di vinitus 
comperta,  hostes  Anglos  introductos  occiderunt  **  « 
tuosque  officiarios  deprehensos  variis  carceribus  man- 
cipavere,  et,  te  ignominiose  ab  urbe  repulso,  Karolus 
regens,  Northmannorum  dux,  sedicione  sopita  ad  suam 
urbem  reversus  est.    Tantis    enim   procellis  exagitata 


*  «  Nota  de  insurrectione  lodicum  Belvacensium.  «c 
^  <c  Nota  de  ocdsione  Anglorum  et  expulsione  régis  Navarre  et 

de  reductione  regentts  ad  urbem  Parisiensem  per  cives  ejusdem 

urbis.  » 
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Franciecorona,  perorbem  universuin  tôt  (a)  tropbeis,  tôt 
laudibus  celebrata,  jam  periditari  videbatiir.  In  summa 
Dei  providencia  in  eu  jus  dicione  et  tutella  bec  sacra- 
tissima  corona  semper  ezistit,  ejus  protectrix  assît.  Rez 
enim  Jobannes  ejusdeffensor  in  TÎnclîs  captivus  detinetur  ; 
ingentes  autem  publicorum  hostium  copie  coronam 
acerrime  oppugnant.  Civile  belium  mutua  clade  regni 
vires  lacérât  atque  intescinum  discidium  visceribus  ur- 
bium  suum  furorem  agens^  corone  ofiiciarios  carpit  (b)  et 
proprium  robur  lacère  consumit. 

89.  Ceterum  ex  divino  dono  Karolus^  Francie  primo- 
genitus  et  corone  hères,  ab  omni  lascivia  petulanti  atque 
effeminata  Gallica  curialitate  se  penitus  abstraxlt  *  et  tur* 
bine  hostium  circumventus,  prudencie  ceterisque  bonis 
artibus  mentem  studio  vebementi  appulit,  et  in  hiis 
summa  opéra,  summo  labore  suum  ingenium  et  suam 
juventutem  exercuit,  examinatusque  adversis  brevi  tem- 
poresapîentissimus  omnium  principum  (c)  evasit^licteratos 
viros  et  jurisperitos,  armisque  strenuos  milites  maximo 
amore  complexus  est,  qui  bus  et  regni  gubernacula  et  ejus 
protectionem  armis  deputavit,  immensisque  beneficiis 
eorum  labores  rei  publiée  impensos  rémunérasse  certissi- 
mum  est,  patremque  et  fratrem  captivos  a  cjirceribus 
redemit.  Sua  solercia,  non  manu,  civilia  bella  et  intestina 
ab  integro  abolevit  et  in  hostes  publicos  gloriose  trium- 
phavit.  Henricum  enim  (d)  suum  federatum,  expulso 
Petro  apostata,  Hispanorum  regem  instituit. 

90.  Ista  tempestate  dux  Lencastrie,   in  armis  justi»- 

Var.  :  (a)  B  tôt  omis;  (b)  B  C  rapit;  (c)  B  C  pr inceps;  (d)  B  C  enim 
omis. 

*  «  Nota  qiialiter  infestissima  adversitas  fectt  Kaix^um  regentem 
sapientissimum  omnium  principum.  » 
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simus,  Redonensem  urbetn  obsedit..  Tum  Bertrand  us 
de  Clasquino^  invicti  animi  adolescens,  plus  animosi- 
tate  quam  viribus,  plus  natura  pêne  diyina  quam  homi- 
num  industria,  tôt  et  preclara  et  tanta  gessit  prosuccursu 
sue  urbis,  quot  pro  obsidione  Trojana  Hector  gessisse 
videtur.  Ob  incredibilem  et  pêne  divinam  virtutem  ipsum 
Bertrandum  dux  Philippus  Aurelianensis  suum  cambel- 
lariifm  (a\,  villeque  et  castri  Ponthorsonis  capitaneum 
creavit**.  Et  ut  regens  Karolus  accepit  qua  alacritate, 
qua  strenuitate  armorum  a  terris  Philippi  et  a.finitimis 
regionibusbostes  et  predones  expulerit,  cum  omni  precum 
instancia,  a  patruo  emptum  Britonem  inclitum  tocius 
Northmannie  ducatus  marescallum  ordinavit.et  ipsi  ejus 
tuicionem  commisit,  et  nedum  Nortbmanniam,  sed 
totum  regnum  in  hostes  publicos  et  sediciosos  non  ab 
bomine  sed  a  Deo  immortali  transmîssum  singulare 
subsidium  habere  letatur  (b). 

91.  Rex  enim  Edouardus  ab  Anglia  ingentem  cxer- 
citum  adducens  ***,  Remensem  circumvalat  urbem,  nec 
obsessam  ezpugnavit,  verum  tedio  afFectus  recedens  in 
agris,  pagis  Campanicis,  Francis  (c).  Brie  et  Vastini,  rapi- 
naram,  incendiorum,  captivitatum  et  inhumane  stragis 
vastitatem  agit,  moleque  exercituum  planiciem  Belsia- 
campremens,Carnotum  tendit.  Mirum****  !  ecce  improvisa 
et  horribilis  divinitus  exorta  in  etbere  tempestas  supra 

Var,  :  (a)  B  C  camhellarium  instituit;  (b)  B  C  delectatur;  (c)  C 
Campauiay  Franeiœ^ 

M  Nota  de  strenuitate  armorum  Bertrandi  de  Clasquino.  » 
«  Nota  qualiter  Bertrandus  fuit  creatus  capitaneus  Ponthor- 
sonis et  deinceps  propter  famam  ejus  marescallus  Northmannie.  » 
***  «  Nota  de  alia  invasione  Edouardi  ttranni.  » 
**'*  «  Nota  de    miraculoaa    debellatione   ezerdtus    Edouardi   in 
Belsia.  » 
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exercitus  suos  irruit,  que  grandine  saxea  et  ingenti  plu- 
via,  fultninumque  stridore  intonans^armatos  virosetcui^ 
rus  (a.)  preciosis  reffertos  maxima  in  copia  constemit,  et 
in  Edouardum,  qui  contra  regem  Johannem  in  suis  car- 
ceribus  vinctum  pugnabat,  céleste  fulgur  divinum 
armorum  subsidium  acerrime  triumpbavit,  et  suos  sti- 
pendiarios  a  superbia  stratos  humi  dejecit.  Hoc  enim 
prodigio  deterrîtus  Edouardus,  ad  Karolum  regentem  per 
nuncios  publicos^  si  secum  super  pâtre  et  fratre  redi- 
mendis  et  bello  pace  inter  duo  régna  sedando  tractatum 
habere  vellet,  ad  istam  rem  tam  felicem*  ipsum  repperiret 
attentum.  Tum  apud  BritinîacumaCarnoti  urbeduobus 
miliâribus  distans,  Karolus  Franciam  regens  et  rex 
Edouard  us  sub  hac  forma  pacem  et  fedus  perpetuum 
conficiunt*.  Pro  patris  régis  Johannis  et  Philippi  nati 
redemptione  ter  (b)  mille  milia  scutorum,  quorum  duo 
unum  nobileAnglîe  valerent,  Karolus  Edouardo  terminis 
appositis  se  promisit  soluturum,  et  cum  hoc  Aquitanie 
ducatum  una  cum  homagio  et  superioritate  eidem 
Edouardo  suisque  successoribus,  cum  patris  régis  Jo- 
hannis assensu,  cessit  et  penitus  remisit**.  Et  ista  con- 
ventione  Edouardus  ejusque  primogenitus  filius  omne 
jus  in  regno»  ejusque  membris  et  presertim  corona 
Francie,  pretensum  a  se  suisque  heredibus  futuris  abdi- 
cavit,  et  expresse  corone  regisque  Francie  nomine  et 
Nortbmannie  ducatus  Cenomanieque  et  Andegavie  et 

Var,  :  (a)  B  C  la  place  du  mot  currus  est  restée  en  blanc;  (b)  B  C 
tria. 

*  «  Nota  de  nona  pacis  refibnnatîone  cum  Karolo  régente  ad 
Edouardi  régis  Anglie  instanciam  facta.  » 

**  «  Nota  de  expressa  corone  nominisque  régis  Frande  et  North- 
mannie  ceterorumque  dominionim  in  regno  et  homagit  Britannie 
per  Edouardum  |fâcta  renunciacione.  » 
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generaliter  omnium  allorum  regni  dominiorum  pro- 
prietati  et  superioritati^  atque  Britannie  homagio  pure 
et  absolute  renunciavit  etsollemniter  juravit  se  nunquam 
et  suos  in  contrarium  aliquîd  moUituros.  Et  hoc  acto 
inter  duo  régna  pago  Britignei  et  Carnoti  urbe  vulgo  pax 
proclamata,  minusque  fideliter  ab  Anglis  servata  fuit. 

92.  Ista  enim  in  forma  convencio.quamplurimis  prin- 
cipibus  et  proceribus  Aquitanie  noientibus  a  superioritate 
r^iemajestatisetcuriaparlamentiseparari,  uti  rei  publiée 
perniciem  et  justicie  exicium  alatura^  nec  grata  nec 
accepta  fuit.  Hec  eorum  sentencia  erat^  qûod  absque 
singulari  assensu  vassailorum  superior  dominus  potissime 
in  hostem  eos  transferre  non  poterat,  atque  a  corpore 
regni  politico  ducatum  Aquitanie  utique  membrum  curie 
parium  Francie  principalle,  firmissimamque  régie  majes- 
tatis  colonam  non  posseregemdisjungere,  publica  utilitas 
et  decus  univers!  naturali  civilique  jure  vetabant.  Nonne 
alienata  superioritas  et  perditum  bomagium  corpus  regni 
a  nervis  milicie  de&ilitatum  et  a  formositatecompositionis 
parium  curie  difformatum  reddebant.  Haud  dubium 
erat  imperii  ^obur  contrahi  et  majestatem  curie  parium 
imparem  et  emutilatam  fieri.  Nonne  superioritatis  et 
homagii  alienatio  ad  suppremum  tribunal,  neccessarium 
provocationis  subsidium^  ab  iniquitate  barbarorum  gra- 
vatis  aufTerebat?  A  pari  in  parem  jurisdica  non  procedit 
appellacio.  Actamen  Anglica  raptu  et  cruore  barbaries 
inebriata  ab  injuriis  rébus  et  subditorum  corporibus 
inferendis  nunquam  suam  nocendi  libidinem  continebit. 
Et  si  vassallus  dampnis  aSectus  sontem  Anglum  in  jus 
coram  judice  barbaro  evocet  equa  lance,  rejecto  favore  et 
odio,  querenti  leso  Franco  justicia  ministrabitur,  létale 
ferrum  pro  censore  dirimet  litem.  Ergo  superioritatis  et 
homagii  alienacio  qua  vires  regni .  énervât,  que  curie 
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parîum  corpus  difformat,  qae  lesis  saflEragium  justicie 
auflert,  que  in  corpus  politicum  femim  demergît,  nullo 
jure  consistera  potuit.  Et  tandem  suppreme  curie  decreto 
quidam  proceres  Aquitanei  bomagium  et  fidelitatem  ad 
rêgiam  Francorum  majestatem  retulemnt,  quos  ob  jurate 
pacis  per  Edouardum  ruptionem  et  parlameoti  seaten- 

• 

ciam  in  homagio  et  fidelitate  eadem  majestas  recepit  (a). 

93.  Ezinde  rex  Johannes  in  r^num  revenus,  apud 
sanctitatem  domini  nostri  pape  Avignionem  devotus 
proficiscitur,  a  quo  benedictionem  apostolicam  supplex 
recipiens,  ut  suos  obsides  liberet  in  Angliam  rediit,  et 
ibi  egrotans  lecto  incubait,  diemque  inter  barbaros 
extremum  clausit. 

CAPITULUM  XL 

De  Victoria  Bertrandi  contra  regem  Navarre  et  An- 
glicos;  de  coronacione  Karoli  sapientis  ;  decreacione 
Bertrandi  in  comitem  Longveville  ;  de  largitate 
Karoli  et  de  remuneracione  benemeritorum;  de  pro^ 
fectione  Bertrandi  in  Hispaniam  magna  agmina 
cogentis  (b)  ;  de  ruptionefederis  et  pacis  per  Robert  um 
Quanolle  (c)  exjussu  Edouardi;  de  revocacione  Ber- 
trandi ab  Hispania  in  Franciam  et  de  creacione 
Bertrandi  in  connastabularium  (d)  Francie;  de  conju- 
gio  Ysabellis,primogenite  Francie  régis,  cumRicardo 
rege  Anglie;  de  exilio  Henrici  ducis  Lancastrie;  de 
conjuracione  mortis  ejusdem  Ricardi  et  privacione 
regni  Anglie. 

94.  Bertrandusinterea,  animi  invicti  et  insignis  armis, 
contra  régis  Navarre  stipendiarios  Anglos  et  Vascones, 


Var,  :  (a)  B  C  Ce  long  alinéa  Ista  enim majestas  recepit  est  I 

omis;  (b)  B  C  regentis;  (c)  B  Canolle,  C  Canole;  (d)  B  C  conestabu-  j 

larium. 
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supra  montem  Cocherelli,  juxta  amnem  (a)  Secanam,  pr&» 
claram  victoriam  obtinuit.  Et  cum  Karolus  Sapiens  sa- 
crum diadema  regni  susciperet,  hec  nova  Inguerrandus 
Aubini  (b),  qui  ante  Vernonem  Secanamequi  robore  bis 
transvadaverat  (c),  eidem  Karolo  et  suis  princîpibusattu- 
lit.  Hoc  prcsagium  future  prosperitatis  fuitquod^nedum 
paterno  diademate,  sed  triumphis  vîrtute  partis  coronan^ 
dus  erat.  Ut  Karolus  quintus  féliciter  sacro  diademate 
redimitus  fuerit,  Rothomagum  petit,,  cui  strenuus  Ber- 
trandus  obvians  ut  triumphanti  vinctos  captivos  pré- 
sentât. Et  hiis  acceptis  letus  modeste  Karolus  sui  probita- 
tem  marescalli,  serviciumque  rei  publice  impensum 
recognoscens^  inter  regni  majores  Bertrandum  comitem 
Longueville  creatum  honorifico  gradu  aggregat*^  et  ipsi 
immensa  bénéficia,  ceterisque  egregie  pugnantibus  efTun- 
dit.  Nemo  beneficio  dignus  irremuneratus  ab  ejus  cons* 
pectu  tristis  recessit.  Liberalitas**  enim  Karoli  virtuosis 
sapienter  distribuens  publicam  pecunîam  viriliter  pro  ejus 
imperio  pugnare  militum  animos  inflammavit,  inquesuo 
et  rei  publice  servicio  perseverare  constanter  alexit.  Et  si 
a  subditistributaexegît,  hecexacta  in  utilitatem  publicam 
convertit,  solertique  studio  precavit  ne  questorum  avaricia 
erarium  depilaret.  Idcirco  quod  prompta  stipendia  semper 
habuit,dum  publica  neccessitas  ingruit,  paratissimos  mi- 
lites jugiter  invenit. 

95.  Karolus  enim  sapientia  Bertrandi  probitate  fréta, 
inter  orbis  principes  armis  clarissimiis  etfulsit.  Omitto 


Var.  :  (a)  B C  amnem  omis;  (b)  A  Aubdini;  le  d  semble  barré,  B 
Audini,  C  audivit;  (c)  C  transmeaverat, 

*  «  Nota  de  largitate  K&roli  régis  in  largicione  comitatus  Loague- 
ville,  Bertrando  facta  et  aliorum  militum  remuneracione.  » 
♦*  «  Nota  benë.  » 
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ut  pace  confecta  Bertrandus  agmina  magna  ex  omni 
génère  et  hominum  grege  collecta,  dtra  superioris  aucto- 
ritatem  rem  publicam  vastancia,  tamen  a  papa  prius  abso- 
luta  (a),  ut  (b)  ipsis  regnum  piaret^  in  Sarracenos  ducubat. 
Sed  subito  régis  jussu in  Hispaniam  contra  Petrum  repente 
iter  deflectit,  quem  a  regno  expulit  ;  sed  ipsum  Walianim 
princeps  victo  Bertrando  in  regno  restituit.  Etdenique 
Bertrandus  invicti  animi  suum  Henricum  expuisum, 
Petro  detruncato,  in  regem  sublimavit.  Et  ad  pacis  et 
federis  Edouardi  super  jure  corone  et  regni  cum  Karolo 
régente  jnitorum  (c)  ruptionem  stillum  converto. 

96.  Ecce  vêtus  et  immortalediscidiumrecrudescit.  Nam 
infidelis  Edouardus  Anglica  fraude  *  Robertum  CanoUe 
cum  maxima  equitum  et  sagitariorum  exercitu  in  Galliam 
transmisit^  barbaricamqueconsuetam  vastitatem  renovans, 
impetu  armorum  usque  in  (d)  portas  Parisias  exercitum 
furentem  transduxit,  et  conflictum  universa  diripientem 
expectaturus  non  longe  ab  urbe  castra  locat.  Et  quam- 
quam  nobilitas  in  Anglos  pugnaturum  iri  (e)  ardesceret, 
verumptamen  rex  Karolus  a  septis  urbis  neminem  exi- 
turum  vetat,  et  statim  ad  Bertrandum  in  Hyspania 
scribit  ut  propere  in  Franciam  exercitus  reducat.  Rober- 
tus  CanoUe  intérim  barbaricas  cohortes^  vastans  Ceno- 
maniam  Turoniamque,  usque  in  Andegaviam  suum 
furorem  extendit,  villas  et  castra  quamplurima  improviso 
marte  subegit,  et  patriam  rébus  et  colonis  depopulatur. 
Tum  truculentissima  guerre  pestis  ubique  tam  in  Aqui- 


Var.  :  (a)  B  C  absolut  us;  (b)  B  C  ut  ab;  (c)  A  initarum;  (d)  C  ad; 
(e)  a  pugnatura. 

*  «  Nota  de  perjurio  Edouardi  et  nona  pacis  fractione  per  ipsum 
crudelissimum  tirannum  et  decimo  bello  sive  dedma  guerra  sine  quo- 
cumque  tituli  colore  ezcitato  vel  excitata.  » 


257 

tania  quam  in  Northmannia  regnum  afflixit  (a)  et  rem 
publicam  gravissîmis  dampnis  infestât.  Ut  Bertrandus 
régis  mandatum  accepit,  eztimplo  dispersas  aci es  coegit, 
et  Galliam  repetens,  quamplurima  castra  ab  Anglis  occu- 
pata  itinerando  sub  régis  obediendam  reduxit.  Et  cum 
apud  regiam  majestatem  lete  receptus  venerit,  rex  (b) 
Karolustunc  huncmagistrum  miiitum  etFrancieconnas- 
tabularium  instituit  ;  et,  suscepto  ense,  iidelitatem  cum  sa- 
cramento  prestîtit.  Preclaros  enim  triumphos  non  insero, 
quibus  fusis  fugatisque  hostibus,  pêne  divina  etincredi- 
bilis  Karoli  sapiencia  et  singularis  Benrandi  probitas 
simul  federate,  laudibus  amplissimis  Franciam  decora- 
vere  et  rébus  cumulatam  et  a  barbaris  securam  dimise- 
runt.  Nec  inscribo'ut  Karolus  sextus  nomine,  ejus  filius, 
rex  strenuissîmu^  in  armis^  adhuc  imberbis  in  Flandria 
forcia  bella  gessit.  Nam  iilo  féliciter  triumphante,  ad 
quinquaginta  milia  in  triplici  conflictu  cesi  Flandrenses 
corruerunt  et  ad  pessimum  et  extremum  omnium  flagi- 
cium  decurro.  . 

97.  Karolus  enim  rex,  afSictis  rébus  finem  imponere 
desideranst  Ysabellem  primogenitam  cum  Ricardo  An- 
glorum  rege  pacem  «manti  in  matrimonio  coIlocat%  et 
fédère  conjugii  perpetuo  in  evum  duraturo.  Principes 
ambo  régna  sedatis  odiis  ligari  summe  affectant,  et,  ut 
tempbre  ydoneo  pacem  tractare  insimul  valegnt,  longas 
tceugas  duobusregnis  communi  assensu  concedunt.  Hinc 
inde  regnicole,  potissime  mercatores,  maxime  letantur. 
Ricardus  enim,  bone  fidei  princeps,  Cesarisburgum  per 
regem  Navarre,  et  Brest  per  ducem  Britannie  in  pignore 

Var.  :  (a)  B  C  affligit;  (•)  C  rejromis. 

*  «  Nota  de  conjugio  Ysabellis  cam  Ricardo,  A.ngtorum  rege,  ec 
treugis  longis  utrique  regno  datis«  n 
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dfttfty  «imi  aolalD,  at  postulat  oontractits,  itsdtuit.  Ob 
banc  ima  jusiisstJiiftm  iafidelitts  Aogtica*»  que  nun-> 
qaaiQ  juri  parère  vult,  io  îpsam  regem  Ricaîdiim  mique 
murmurare  et  occulûs  dolîs  In  efus  qaortem  machinari 
cepit;  et  quia  ejus  Ricardî  imperium  justum,  mansuetum 
et  pacia  amicum  erat,  quod  iajuaticie  at  Anglorum  cru* 
dditati  r^ugoat,  ingenti  odk>  (a)  suum  principem  habe- 
bat, 

98.  Hcnricu9  Tero  Lancastrie,  ob  œnjuracioiiem  rite 
conspîrate  (b)  Ricardi  preparatam  relegatus»  ad  regem 
Francorum  Ricardi  socerom  Pariai  us  accessit,  a  quo  iegali 
anioio  (c)  honorifice  receptus  est.  Henrtcus  interea  fraude 
iatenû  exequende  in  sut  prindpis  martem  coDspiradonb 
auctores  fuoestos  in  Aaglta  sibi  comparai»  et  captata 
oppoctunitate  ad  insulam  reversus,  soom  regem  Ricar- 
diun  prodttorie  captum  incarcérât.  At  eumdem  Ricardnm 
Ut  iodigaum  imperio,  a  corona  vulgo  degradari  et  cadem 
ceptroque  Angtie  ae  procuravtt  regem  insigniri.  Paacis 
post  dîebus,  degradatos  Ricardus  a  satellitibus  Hen- 
ricî  ipsins  cnidellxssimis  injusto.  carœre  (d)  ocdsus  est. 
Ipso  enim  Ricardo  proditorie  occîso  per  con)iiracioais 
scelus,  ^t  paricidii  nephas,  iQ£indus  Heoricas  et  sua 
posteritas  Aoglorum  regnum  iovîsa  tirannide  occupant. 
Haud  scio  quid  summus  jadex  in  archano  dtvinitatis 
judîcio  decreYerit,  sed  non^ignoro»  si  publica  jura,  si 
sacratissime  leges  vabrent,  nednm  in  Francie  et  AngUe 
regnia,  sed  in  quocutnque  paterno  feudo^  licet  mioinio« 
ob  immaaitalem  facinoris  infandi,  perfkhiç  iste  tirannus 

Var.  :  (a)  B  C  répugnai  angîica  barbaries  ingenti;  (b)  B  conspi- 
rare,  C  omis;  (c)  C  domino;  (o)  A  caretrê  Ricanfus. 

*  «  NotA  quod  ob  âdem   Ricardi  tervabun   AsgCca  pecfidia 
in  ejus  mortem  machinari  cepit.  » 
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et  sua  proies  nullum  titulam,  nullum  jus  pretendere 
possent*.  Profecto  t«5e  majestatis  et  paricidii  crimen 
nedum  principatum,  sed  flagicioso  vitam  auffert,  et  pro- 
geniem  e  corrupto  «anguîne  editam  indignatn  efficit  (a) 
ornai  imporio  at  majestate.  Tota  emm  ipsula  bcious 
istud  approbaos^  «e  paricidam  scelestam  çt  lèse  mejestatis 
criminis  ream  inficit  ;  et  nedum  rex  Francie  socer,  aéduxn 
consanguine!,  nedum  affines  et  confederati,  verum  qui- 
libet  egrcgius  miles  **  julticie  zelator,  qui  publicorum 
criminum  potisaime  in  m^iestatem  regum  commisaorum 
ulcionem  diligit,  ad  Ricardi  mitis  et  innocentissimi  r^is 
mortis  conjurate  viodictam  contra  suqs  conspiratores  et 
insulam  paricidii  iabe  infectam,  justissimuœ  belli  titulum 
habet.  Eruntne  semper  deliciis  immersi  et  poteotea  prin- 
cipes remissi  animi  et  quietis  inerciam  sequentes,  qui 
reçipublicam  p^rireet  criminatnultadimictum?  Nequa- 
quam.  Surget  pi^ticqxi  exqelsi  et  invicti  animi  et  ob  rem 
publicam  laboris  pacien?»  quem  egregia  virtus  ardua 
petens  inflammabit  arma  capescere,  et  rébus  gestts  precla-* 
rissixoam  famam  extendere.  Et,  ut  firme  opipor,  hic  sua 
prestantissima  virtute  a  barbaris  Gallîca  spolia  repetet,  et 
proavorum  nobiliiimque  et  Ricardi  régis  cruorem  injuste 
efifusum  vindicabtt,  et,  ut  Affricanus  Scipip  Cartagioem, 
hic  ob  immanitatem  acellerum,  ni  falkor,  insulam  glorie 
Gallorum  emulam  delebit. 


Var.  :  (a)  A  ejf^cit. 

*  «  Nota  quod  Henricus,  dux  Lancastrie,  nec  ejus  posteritas  in 
regno  Anglid  iiac  in  quocutaqtie  minimo  feudo  ob  immanitatem 
pariddii  pus  pretendere  potest.  » 

**  «  Nota  quod  quilibet  egregiue.  miles,  x\o  iuttide  duçius,  jure 
armorum,  mortem  Ricasdi  ukisceado,  Ai^liam  poeset  acquirece,  » 
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CAPITULUM  XLI 

f 

De  uliima  Henrici  invasione  in  Northmarmiam  ;  de 
bello  in  Picardia  conftcto;  de  ejusdem  Henrici 
reditu  et  Nortkmannie  amissiane  et  fere  Franeîe 
corome  per  ipsum  usurpacione. 

99.  Ex  ista  pariddii  tabe  infecta  radice  viiiga  Dei 
furoris  progressa  est,  Henricus,  acertûssimus  hostis,  qui 
Franciam  viciîs  et  opibus  cumnlatam  inter  se  discidîo 
furentem  "invasit.  Henriçus  improbus,  propositique 
tenax%  Northmannicolittore  finetus,  Haroflutum  castrum 
inunitissimum  drcumvenît  annis,  inauditaque  tonnenta 
oportune  locat/  quorum  fiilmen  fetificum  tonitnis  ictu 
horreotius  nedum  quatit  meoia,  venim  fnlgur  inelutabile 
inclusorum  animos  labefactat.  Tamdem  obsidiooîs  ini* 
quitate  oppressi  (a),  quibus  nnllus  tulît  auxilium,  sese 
oppressos  ab  Henrico  victos  reddere  coguntur;  capti* 
vatque  viros,  pueros  et  sexum  muliebrem  expulit,  fortu- 
nasque  rapit  et  surreptam  predam  regnum  déliât  in 
Anglum.  Henricus  ubî  Haroflutum  dediciône  captum 
sibi  subjecît**,  ut  in  Angliam  jam  hyeme  rigescenti 
remearety  Calesium  tendit.  Quem  convocata  omni  regnî 
parte  agmina  ducum  et  Gallorum  procerum  maxîma 
sequntur,  et  tum  (b)  hue  flumina»  hue  urbes,  illuc  aeies 
Galle  ipsum  assequtesibi  recessumprepedîunt  (c).  Et  cum 

m 

Var.  :  (a)  B  C  compretsi;  (b)  C  amt;  (c)  C  prœpediremt. 

*  «  Nota  de  undectmo  l>eno  seu  undedma  guerra  treugis  fnictîs 
per  Henricum  in  regno  Anglie  intrusum,  et  captione  Haroflucti.  » 

**  «  Nota  de  ablacione  Haroflucti  ceteranimque  rerum  ablatanim 
per  Henricum  ante  conflictum  facta.  * 
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circumseptus  locus  hune  ad  certamen  raiturum  artaret, 
Henricus'  Haroflatum  subacmm,  et  omnem  predam 
dampnaque  regno  illata  se  restiturum  pollicetur,  ut  libe- 
rior  transitus  sibi  apperiatur.  Hec  ab  hoste  caucius  oblata 
et  a  nostris  superbe  negata,  temere  viribus  confidens  Gal- 
lorum  nobilitas  respuisse  fertur.  Hec  enim  inepte  digesta 
sentencia  fuit,  quod  non  pacto  sed  ferro  rapta  répétèrent 
ab  hoste^  quo  perdomîto,  ingenti  potirentur  fionore,  nec 
uUus  ex  plèbe,  sed  nobilitate^  cujus  infinita  copia  erat, 
procreatus  concurreret  in  hostem.  Responsum  enim 
Anglorum  non  modicum  turbavit  animas  quos  succinta 
oratione  Henricus  in  spem  triumphr  promissam  firmans 
adducit,  et  ex  omnibus  turmis  unum  consertissimum  (a) 
bellum  înstruxit.  J^.nglica  verorusticitassagitis  mortifera> 
quam  nobilitati  prius  dederat,  principes  et  proceres  anteit 
ut  hfc  primos  inférât  et  sustineat  ictus  et  Velut  unum 
corpus  una  mens  movet  (b),  non  aliter  Anglorum  impetus, 
quod  jubet  Henricus,  debachantur  in  hostes,  atque 
sagite  necis  instrumenta  nobilium  viscera  transfigunt, 
strata  lilia  ruunt  et  omnes  sine  nomine  passim  ordine 
confiiso,  marte  cruento  ceduntur.  Vç^m  aspectus  hujus 
pugne  fedus  et  incertus  atque  miserabilis,  absque  consilio 
et  imperio  ductus*,  regno  maximum  lutum  attulit. 
NuUus  sequitur  signa,  nullus  bellorum  ordines  servat. 
Dtspersi  a  suis  catervatim  occiduntur;  captivos  vincula 
constringunt,  ceterosque  (c]  fuge  a  periculis  feditas  (d) 
exemit. 


Var,  :  (a)  C  confertissimum;  (b)  B  monet  omis;  (c)  A  ceterique; 
(d)  c  céUritas. 

*  «  Nbta.de  amisstone  belli  in  Picardia  propter  inordinatiosem 
ezerdtus  Francorum.  » 
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loo.  Pmlh  doknr  (a)  !  supeite  nobîlhas  aggrestina 
i«culis  tfiHMfiiui  smxul  et  obroia ,  resapiiia  jaccs  *  !  Tu 
sola  cupis  palmam,  m  aola  t«^  ooaftxlem  Mgitîs.  Cor 
popnlare  presidiom  lobuitum  spemis,  cajas  armis  pre- 
manita  poteras  a  ccde  tueri  et  hostes  riaatG,  vkdsqae 
referre  triampbum.  Nerfod  enim  ftunoli  non  arma  se- 
quncur  uc  dumtaxat  domiais  corporis  obsequioni,  aed  vite 
tutelam  prment  (a). 

Sic  (yriscos  memini  docuisse  per  occia  servos 
fai  bello  muras  nt  inexfmgmbilis  essent. 
FeUx  Tiacebat  liae  saaguiae  docca  vetntiK. 

Et  rébus  eoim  secundis  et  pace  ionga,  vkîis  temolenta, 
commutiis  Gollorum  morbus  **  animi  iosolencia  et  pre- 
ceptonun  divijiorLun  contemptus  atque  bonarom  arcium 
et  potissiBXum  rei  militari»  oblivio  prooessit  et  onanhim 
malarum  rerum  inolevit  usus.  Audi,  qui  leœera,  non 
domino  exercîtuum  potentissimo,  sed  mortalium  yiribus 
et  infinito  milliura  numeio  gloriam  triumpharum  ascri- 
bis«  Profecto  mortales  rerum  cupiditateasperrima  mutuo 
bolla  gerunt  ;  verum  .non  ex  îngenti  beUantum  potencia 
et  ancipitibus  fortune  casibus,  «ed  a  suouno  Deo  fortitu- 
dinis  auctgre  yiaoria  confertur.  gloriosa***.  Qua  de  ra  iia 
videmus  agi  bella  et  ex  bellia  fèlices  victorias  consequi,  of 
qui  presumptiooe.in  suis  Tiribus  confidentes****,  exigui** 


Var.  :  (a)  A  dolor  omis  ;  (b)  A  prestant, 

*  «  Nota  contra  nobilitas  presumptionem  invectîvam.  > 
**  «  Nota  communcm  Galloniin  morbum  ex  rébus  prosperis  et 
longua  pace"  pfocedefitent .  » 

«  Nota  quod  Victoria  a  Deo  solo  confertur.  » 
«  Nota  contra  presumeotes  hottion  eugnitaieet  divino  auxilio 
contemptis.  » 
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tate  inîmicorum  spreta,  in  hontes  belligérant,  justo 
Déi  judicîo  cesi  fùgatique,  parti  adverse  turpiter  sac*- 
OQmfoiinty  et  vice  versa  inferior  bellatortim  namerus,  in 
firmata  Dei  confidencia,  a  quo  sumtna  fortitudo  et  stabi* 
litas  animiînconcussaprinciptbushifnnditur,  innumeram 
Gopianim  moltîtudinem  virtate  sua  elatam  strenae  debel- 
lat,  et  Del  fretusauxilio  magnifiais  triumpbator  efficitur. 
Nec  bclli  infortunîum  principî  maltum'adversari  potcst, 
qui  pocius  in  Dei  ckmencia,  quam  robore  proprio,  et 
casu  sortis  ambigno,  ratam  victorie  spem  projecit.  Nam 
quanto  mintis  de  Immana  virttite  sperat,  eo  ferventius 
divifiutn  implorât  amcilîum.  Tum  nichîl,  qnod  ad  salutem 
spectat,  remissiuspretermittit,  et,  idquod  bello  nocitnrnm 
est,  nedum  previdet»  sed  faturout(A)  presenti  salnbre  appo- 
nîtremediam,  etventura  ex  preteritîs  conferens,  adversus 
omnia  que  casu  altquo  evenire  possunt,  quasi  presencia 
consilîo  jam  instractus  copioscens  provider  (b),  et  vix  sa-» 
ptentiduci  aliquid  impremeditatum  acddit.  Non  ita  hostis 
artari  débet  ut  non  fnge  locus  el  relinquatur  npertus  *. 
Qui  prohîbet  hostem  fugere,  eum  facit  vîctorem. 

loi .  f^ostquam  Henricus  aries  GalHcas  elatas  plus  justo 
de  se  presumentes,  absque  militis  usu  incompositas  Pi- 
cardie campisconfregerit  (c),.postero annô  tam  numerosa, 
tam  instructa  dasse  Henricus  (d)  Nonhtnannte  terram  at- 
tigit**.  Incole  ad  littora  deffendenda  non  accurrunt,  sed 
omnes  stupore  et  metu  urgente  confeai,  cerere  agris 
déserta,  plenisquepeccorum  stabuUs  et[h]orreis  omni'(E) 


Var,  :  (a)B  C  et;  (b)  B  C  prMdet;  (t)  C  cùnfregitf  (d)  C  Benri- 
eus  omis;  (e)  C  amiilMfi* 

*  «  Nota  bene  quod  msnquam  hostis  ît«  «rtari  débet  quod  non 
possit  ra^efe.  v  * 
**  «  Nota  de  secunda  invasione  Northtnannie  per  Henricutn.  ^ 
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annona  cumula tis,  in  varias  regîoneset  maxima  pars  extra 
regnum  diffugiunt.  Tarn  calamitosa  et  ingens  omnium 
fortunarum,  domonimque  lapsarum  ethominam  vastitas 
antea  omatîssimam  patrie  faciem  deserpit  quod  defor- 
mitas  evo  nullo,  arte  nulla,  nullis  opibus  in  pristînum 
decus  reforma^itur.  Henricus  obsidione  ferocissimaomni 
sollicitudine  et  ingenio  finnata,  gazis  oppulentam  sed  fide 
oppulentiorem  villam  Cadomi  circumvalat  *.  Toraien- 
torum  enim  intolerabili  fulmine  assiduo  nocta  diuque 
subjectos  conquatit  muros  ;  terribilis  assultus  omnibus 
viribus  tecoUectis  in  unam  Cadomi  partem,  ut  videbatur, 
irnunpit  pre  multitudine  tella  et  glandes  jactancium  **, 
neque  muros  deffendi  nec  in  mûris  consisti  potest.  Ad 
locum  invasum,  ut  neccessitati  ferantopem  (a)  ,  cum  maxi- 
moclamoredecurrimr.Burgensesvero^BJevolvunt  lapides, 
erertunt  scalas,  aquam  caUidam  et  pinguedinemcum  sul- 
phure  mixtam  effundunt  Hinc  inde  acerbissima  pugna 
committitur.  Proth  dolor  !  ubi  irrupcio  hostium  non  du- 
bitamr,  ex  altéra  parte  tenue  deffensa  villa  capitur.  Rétro 
et  ante  repellentes  assultum  opidani  maxima  in  copia 
trucidati  ruunt.  Henricus  capta  villa  burgensium  corpora, 
ceteraque  omnia,  militum  predam  esse  jubet.  Deinde 
subactis  quam  plurimis  aliis  urbibus,  villis  et  castris» 
urgentissima  famis  anxietas,  non  hostium  potencia,  sed 
artante  (c)  plusquam  triginta  milia  victualium  penuria 
expiraverant.  Famosissimam  urbem  Rothomagum  Hen- 
ricus longua  obsidione  subjugavit  ***,  cetereque  urbes 


Var,  :  (a)  Cferatur  opis;  (b)  B  C  vero  omis  ;  (c)  A  amte, 

*  «  Nota  de  obsidione  et  subversione  Cadomi.  » 
^  m  Nota  de  gravissimo  assuitu  Cadomi.  » 
***  «  Nota  de  captione  Rothomagiet  amîssione  totius  Northmannie 
prêter  Montero  Sancti  Michaelis.  » 


opidaque  Northmannie  non  spontanea,  sed  invita  (a) 
dedicione  juga  subeunt  tirannî. 

I02.  Hac  clade  tam  metu  ingenti  et  dolore  anxio  tor- 
pemes  Gallorum  animos  Henricus  concussit,  quod  fere 
ultimum  vulnus  regno  inflixit.  Tum  nemo  armis  patrie 
invase  auxilium  ferre  préparât,  omnesque  tremore  majori 
periculo  perculsi  non  ferro,  sed  fuga  se  fieri  salvos  arbi- 
trantur.  Tum  villas,  tum  urbes  désertas,  tum  iodefensa 
munitissima  castra  partim  sponte  dedita  nuUo  resistente 
inirat,  et  nedum  labefactam,  nedum  cassatam  Francie  co- 
ronam  Henricus  ejus  antiquissimus  hostis,  sed  pêne 
captam  surripuit,  quam  ab  Ipso  herede  funesta  conjura - 
tione  Henrico  instituto  fortitudo  divina  substraxit  et  ip- 
sam  substractam  ministerio  (b)  virginisabalto  transmisse  * 
Karolo  ficta  fraude  et  stmultate  exheredato  prêter  spem 
hominum  miraculose  imposuit.  Verum  post  Karoli  sa- 
pientis  et  invicti  Bertrandi  triumphos,  triginta  quinque 
annorum  longissima  quies  antea  ubique  victores  occio 
inherti  et  armorum  dissuetudine  eSeminavit  nostros  ut 
Henrico  in  vasori  armis  pares  esse  non  potuerint  (c)  **.  Sed 
ubivis  maie  et  ignave  pugnatum  est,  donec  tôt  (d)  princi- 
pîbus,  tôt  militibus,  tôt  viris  egregtis  cesis  et  fere  majori 


Var.  :  (a)  A  inpicta;JiB)  Bmisterio;  (c)  kpotuerunt;  (d)  B/of  omis. 

*  «  Nota  quod  fere  ab  Henrico  rapta  fuit  corona  Francie,  sed 
divinitufl  ab  ipso  fuit  erepta  et  m  inisteriopuelle  Karolo  restituta.  ista 
enim  puella  vestimento  virili  induta  gerebat  arma  et  gallicas  acies 
in  Ânglos  dirigebat.  Urbem  Aurelianensem  ab  obsidione  Anglica 
liberavit  ;  Dalpfainum  Karolum  annorum  strennitate  Remis  coronari 
Uàt  et  ante  Parisius  eum  conduxit,  necnon  insuper  multa  mirabilia 
dècithum  quintum  annum  agens,  non  absque  divino  miraculo,  féliciter 
peregit.  it 

**  «  Nota  quare  ab  exordio  belli  istius  a  Gallis  contra  Anglos 
maie  pugnatum  fuit.  » 


« 
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in  parte  nobilitâte  totius  regni  amissa,  per  longissimutn 
usum  et  continuum  armorum  esetticium  aaiffli  viftuteiti 
Galli  in  adverais  etpugnandi  industriatn  assampserunt, 
îta  quod  Angliy  qui  in  guerre  inicio  armorum  atrenuhate 
videbantur  Galiis  prevalere»  nunc  eisdem  (a)  fadlius  suc- 
cumbunt,  et  ob  hoc  audaciam  Gallorum  prebiti  Angli 
verentes^  fraude  exquitita  sub  future  pacis  eimulacro 
ipsis  treagas  petiere,  necnon  illas  ia  Fulgeris  direptione 
more  suo  fregerunt  *.  Igttur  ob  defifectom  mîlicîe  fere 
regni  amtssio  in  exemplum  posteriscedat^  ut  occioetpace 
nobilium  liberi  et  robusti  juvenes  **  armis  erudiantur, 
ne  émergente  belli  neccesiitàte  alienos»  ut  hac  tempestate 
Scotos  Karolum  reg^m  nostrum  et  nunc  ducem  Britannie, 
nostros  mercede  conducere  oporteat.  Nam  niai  Galli  mi- 
lites exercitati  Anglomm  invasiones  retunderent,  licet 
robustissimi  viri  et  apti  bêtlo  essent  {à)  incole,  Britannia 
rapinis,  incendio  et  ferro  dtriperetur  et  forsan  antiquo 
subderetur  hosti. 

CAPITULUM  XLII 

Ex  fractione  fsderutn  et  treugarum  predecessorum 
regum  Anglie  infertur  cum  rege  Anglie  modemo 
fédéra  et  treugas  non  iterare, 

io3.  Si  fédéra  et  fédéra  perreges  et  i«ges  Anglie  ab  ortu 
belli  usquequo  (c)  in  fcî  ptiblîce  dîrepdoncm  rupta  vide- 

Var.:  (a)BC  wmc  noc^û;  (b)B  CMlo^ermU  (Cesteittjéxpmti 
Britannia;  (c)  C  usquemodo» 

*  c  Nota  de  fractione  treugarum  per  Anglot  in  direptione  Pul- 
gens,  que  quidem  fractio  icidum  fuit  duodecime  guerre,  i» 

**  «  Nota  quod  juvenes  et  nobilium  liberi  in  pads  ocdo  armis 
sunt  instruendi.  • 


2^7 

mus,  quis  arbitrabitur  posterttatem  tafldelium  tiranno- 
rum  esse  in  pactis  firaior^n  quadn  eoriMo  patres  ?  N  olius. 
Nempe  ex'criidis  paremibus  îpsis  cr udeltor  et  infidelior 
proies  nasci  solet.  Quis  ergo  de  cetero  coasulere  audebit 
cuxû  Angtis  infidelibus  treugas  et  fedus  iterare  ?  Nullus, 
nisi  iteratis  Anglica  fraude  treugaruin  et  faderum  rupcio- 
nîbtts  rempoblicam  perditufla  iri  velit.  Ignoti  enim  boni 
nuUa,  seu  modica»sed  noti  maxiotacupiditasest.  Idcirco 
quonto  tempore  prolixîori  Aûglka  domiDandi  libido  ré- 
bus noltris  et  exUis  (a)  delicitsque  regni  potietur,  eo  ver- 
suciori  dolo  iama  molîetur  nostra  rapta  retinere  et 
ardeatius  infiammabitur  residuum  regni  deglutire. 


GAPITULUM  XUH 

JBxortacio  nd  regem  utfroavorum  strenuitatêm  imit^ 
tur;  de  con/utaciûne  communis  (b)  erroris;  de  -confir* 
macione  tituli  régis  potissime  in  Northmannia,  et  de 
infimutcione  tHuli  régis  Angliç  et  exheredacionis 
Karoli. 

104.  Ut  tuorum  avorun]  gestis  clare  persuasum  habes^ 
Karole  illustrissime,  quod  ex  actissima  diligencia  Augusti 
Philippi  alacritas  contra  versipelles  Anglos  ferocesque^ 
tirannos  strenue  triumphavit^  et  admodum  corone  patri* 
monium  valde  locupletiusauxit»  et  quod  çadem  armorum 
solercia  sanctus  Ludovicus  justo  titulo  partum  in  eumdem 
furorem  valida  imnu  dsSsndit,  quod  haud  dubiutn,  si  tui 
proavi  desides  et  igaavi  fuissent,  corone  patrÀmoaium 
augœentare,  et  auctum  conservare  non  potuisse  certum 

Var,  :  (a)  B  C  exsuis;  (b)  B  C  communis  vulgL 
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est.  Proavorum  igitur  alacrîtatem  in  eosdem  hostes  pro- 
pensius  assume,  vel  eadem  ferocia  teapertisarmisetdolo 
invadens  pigritantem,  tuamque  majestatetn  obruet^  nisi 
celerius  obviam  eas.  Vide  :  ardua  viriliter  audemibus  bel- 
lorum  fortuna  faveteteffeminatis  adversatur.  Si  pulcher- 
rimum  mis  parentibus  fuit  tibi  tanti  imperii  gloriam  re- 
linquere,  turpissimum  et  quodatnmodo  ignotniniosum 
tibi  esset  id  quod  a  proavis  accepisti  omatissimum  tueri 
et  conservare  propter  ignaviam  non  posse.  -Labor  igitur 
improbus  et  belli  asperitas  apud  te  pocior  ignominia,  et 
salus  unirersi  quam  tua  quies  prestantior  habeatur. 

io5.  Hec  ex  scriptis  Vincencii  et  Ricardi  de  Sancto 
Victore  [et]  ex  summonim  pontificum  Francieque  cronicis 
fideliter  decerpsi  (a)  *,  illustrissimi  condam  Valesii  et  nunc 
sacratissime  domus  Francie  principes,  ut  communem  vul- 
garem  errorem  vestri  juris,  potissime  Northmannie, . 
dubium  racione  confutarem  ;  itaque  irulgus  drguit  :  Rcx 
eniip  Anglie  Guillermus  dux  Northmannie  erat;  er^o 
ejusdem  Guillermi  posteritas  eidem  ducatui  légitime  suc- 
cedit;  ex  quo  concludit  isdem  error  te,  Karole,  in  North- 
mannia  nullum  titulum  habere.  Hac  de  causa  sibi  falso 
persuadet,  quod  scrupulo  consciencie  tactus  Northman- 
niam  invadere  non  audes,  ne  tibi  jus  non  habenti  belli 
infortunium  adversetur.  O  fatue  error  !  ne  in  tuum-supe- 
riorem  profana  loquarîs,  osclaude  et  hec  (b)  intellige.  Rex 
enim  (c)  jure  corone  directus  et  dominus  Northmannie 
superior  est**  et  semper  fuit  a  cujus  suppremo  dominio 

Var,  :  (a)  C  âescripsi;  (b)  B  C  hec  enim;  (c)  B  C  enim  omis. 

*  «  Nota  quod  predicta  gesta  in  hoc  libello  contenta  ex  summo- 
rum  pontificum,  Vincentii,  Ricardi  de  Sancto  Victore  et  Frande 
cronicis  fiierunt  eztracta.  » 

**  «   Nota   quod    ducatus    Northmannie   est    feudum   corone 
Francie.  » 
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primaducatus  institucio  processit,  ut  sit  deppendens  mem- 
brum  etproprium  coronefeudum  a  fidelitate  trahensori- 
ginem,  quaindevotoauimo  negata  vel  fracta,  iajustis  armis 
sumptis,  aut  aliquo  j are  scripta^  feudum  a  vassallo  decidit, 
et  equissima  feudi  natura  jubet  vassallum  contumacem  et 
iofidelem,  causa  per  curiam  parium  cognita,  eodem  pri- 
vari  et  ad  superiorem  suum  beneficium  reverti,  ut  habeat 
justam  sue  injurie  dominus  ulcionem.  Et  cum  successor 
ducis  (a)  Guillermi  in  Northmannia  et  aliis  principatibus^ 
vassallus  cc^one  Francie  et  bomo  régis  legius  erat»  ergo 
propter  inhumanum  nepotis  Arturi  paricidiutn  et  infide- 
litatem  sceleratissimam,  non  semel,  ymo  cencies  in  mâ« 
jestatemsuisuperiorisperpetratam,  Johànnesrez  Ânglie, 
ducatu  Northmannie  et  aliis  dominiis  rectissimo  parium 
curie  judicio  privatus  fuit*^  et  bec  justissima  privatio,  pace 
intér  reges  papa  Innocencio  tercio  confirmata,  in  decreti 
perpetui  firmitatem  ivit.  Hec  enini  legalis  Northmannie 
ducatus  aquisicio  Augusto  Pbilippo  certiorem  titulum 
quam  si  nummîs  fuisset  comparata  et  régie  majestati  con- 
fert.  O  error  a  jure  devians  t  boc  negare  non  potes  quin 
emptionis  contractum  violencia,  fraude,  dolo  initum,  et  in 
ipsa  re  deceptione  reddi  (b)  certi  juris  est  inutile,  sed  in 
l^ali  aquisicione  nicbildoli,  nichil  simultatis,  sed  solum 
purissima  justicie  rectitudo  firmissimum  titulum  attri- 
buit. 

106.  Igitur»  Karole  illustrissime,  magis  tua  quam  auro 
empta,  ymo  plus  tue  majestati  propria  quam  si  succès* 
sione.paterna  esset  profecta,  Northmannia  esse  probatur. 

Var.  :  (a)  B  ducis  omis  ;  (b)  B  reddidi,  C  redditum, 

*  «  Nota  quomodo  Johannes  fex  Anglie  propter  pariddium  ducis 
Britannie,  sui  nepotis,  et  infidelitatem  suam  judicio  curie  parium  a 
ducatu  Northmannie  privatus  fiiit.  » 
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Profectoiiec  legissentencia  est  :  armomm  probîtate  justo 
titulo  acquisita  magis  sunt  nostra  quam  pateroa.  Igitur 
Northmatiiiiaiii,  quam  ingentisanimi  Pbilippî  virtns  tue 
majestatî  aqaîsiTÎt,  habe  cariorem  quam  cetera  non  pro-^ 
bitate  aquisita  ;  ejuadem  animi  strenuiiateet  virtutis  studio 
ipsam  oppressam  *  a  ttrannis  corone  patrtmonio  armis 
restaura,  ut  juramento  alienata  revocare  et  poAsesaa  non 
distrabere  teneris.  Et  quamquam  jure  armonim  légitima 
Philippi  aquisicio  in  ducatus  dominii  utilis  proprietate 
Fran(K>rnm  regibus  equissimum  conférât  tituhnn,  acta- 
men  nonne  spontanea  sancti  Ludovic!  cum  Henrico 
Anglie  principe  (a)  mature  consulto,  nonne  Phiiippî 
Pulchri  cum  vetere  Edouardo,  necnon  cum  minori  ge- 
nero  pro  Northmannîa  precipue  renovata,  nonne  sapientis 
Karoli  cum  Edouardo,  Ysabellts  filio,  in  qualibet  pectione 
sutnma  îngenti  auri  soluta,  conventio  septus  lepetita, 
omnem  tolHt  ambiguitatem  ?  Naturalis  entm  equitas, 
quam  maxime  humane^fidei  congruit  servare,  fure  pacto* 
rum  tîtulumsolidatindubitatum.  Et  (b)**  cum  igitur  reges 
Anglie  sine  vi,  sine  dolo,  sed  mero  arbitrio  ductî,  totîes 
ièderibus  iteratis  juri  Nortbmannie  pretenso,  et  Edouar- 
dus  corone  nominîque  régis  Francorum  juramcmo  renun- 
ciaverunty  numquid  omnis  (c)  legum  sanctio  ad  îpsa  ab- 
dicata  regressum  negat  habere?  Itaque  linquitur  eiigo 
ubicumque  Anglie  reges  ferro  invadere  regnum  attemp- 
tayerint  (d),  impiissimt  tiranni  fracta  fide,  absque  titulo, 

Var,  :  (a)  A  priucipibuâi  (4)C£/  omis;  (c)  B  C  omnino;  (o)  B  C 
attemptaverunt. 

*  «  Nota  quod  Ricardus  juramento  tenetur  Northmanniam  patri- 
monio  corone  restaurare.  »    ' 

**  «  Nota  bene  :  hicdare  ostendttuv  Aagtie  r^es  nutlum  jus,  nul- 
liim  titulam  in  Francie  regno  et  potistimumin  N<M;|hmttiaie  docatu 
habere.  » 
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ncdum  juaio,  sed  coiorato^  infusûssimum  beUism  exilant. 
1D7.  Igitur»  Karole  illastrissime,  injustis  beilisablata 
et  omnîa  incommoda  regno  iliata  a  prûnordio  bellorum 
ab  (a)  Aoglica  rapedtate  que  juri  et  relîgioms  sacramento 
nuiK|uiuû  8tetit,  lege  armorum  veodicare  potes  *.  Illa 
eoiia  depredatrix  vidnoram  inaula,  non  injoriislacessita^ 
ceierum  repeme  fractafide,  rapiendittrdoreconcita,  tuum 
r^n^m  ia  calAmitosam  nulio  tempore  reparaadam  direp- 
cioaem  attttlit,  iosontem  ccmsanguinecMiim  oeterorumqae 
tuorum  fideliym  (b)  cruorem  efiFudxt,  et  fortunis  exbaostis 
tuoepauperrimos  reliquît,  et  ex  spolias  raptis  aliefnis  sead- 
mo4um  diiavit.  Ergo  pro  rébus  a  tirannide  repetendis  (c), 
publicas  injurias  ulciscendo  in  Angliam  tuoram  cruen- 
tatam  (d)  et  regni  exuis  (b)  injuste  reffertam,  lidtum  belli 
titulum  tibigendum  et  jura  légitima  prehabitaauctoritate 
apostolica  (f)  concedunt.  Quot  annis  istii  rapax  barbaries 
per  vim  Northmanniam  oocupavit,  totmille  miDia  a  coione 
patrimonio  per  tirannidem  extorsit.  Tui  enim  predeces« 
sores»  auno  ter  soluio,  et  fédère  undecies  repetito,  pacem 
regno  comparaverunt,  nec  pacem  opibus.et  publids  fade- 
ribus  emptam  perfida  regno  Angiia  tradidit,  sed  perjura 
et  jurate  pads  et  publici  federis  Tîolatrix  undedes  crade- 
lissimum  bellum  regno  intulit.  Nonne  contra  pads  et  fe- 
derum  (o)  vioIatricem[et]  perjuramlicitamprelium  agitur? 
Causa  non  subsequta,  aurum  datum,  et  dominia  antea 
juri  fisci  corone  aquisita,  ab  hoste  perjuro  repetire  volant 
justide  instituta.  O  Angiia  pacis  et  federum  (h)  fractrix**, 

Var,  :  (a)  BCab  omis;  (b)  B  Qfldelium  omis  ;  (c)  B  C  fepetîtis  ; 
(d)  BC  cruentam;  (b)  B  C  exuviis;  (f)  B  Cprehabita  auctoritate  apos' 
toîica  omis;  (g)  B  C  federis;  (h)  Cfideris. 

*  «  Nota  bene  a  supradicto  sequentem  illationem.  » 
••  ^  Nota  b«ne,  » 
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nonae  tua  infidelitas,  qua  tociens  pablicas  et  juratas  pacis 
refformafiones  violasti,  ore  putrido  inveteratam  heresim 
sapit?  Tua  enim  obstinata  perjuria  per  seclum  et  seclum 
contînuata,  summo  veritatis  pâtre  contempto,  et  sacro- 
sanctis  euvangeliis  violatis,  te  a  fide  Christi  alienam  et 
societatis  humane  inimicam  publiée  testantur.  Qua  de  re 
te  tanquam  membnim  fidei  et  pacis  turbatiyum  ab  omni 
corpore  politico,  que  non  vis  regetn  nisi  tirannnm  et  ob 
hoc  Ricardum  pacis  amantem  et  jurate  fidei  executorem 
occidisti,  indigna  es  omni  regia  majestate  decorari  *,  nec 
posteritas  Anglonim  r^um  perjurii  crimine  irretita  fegOBL 
et  principatus  gubemare  non  (a)  meretur.  Nam  veiut  partes 
corporis  ad  totius  salvationem  natura  procreavit,  sic  cuncta 
r^na  ad  universe  Christianitatis  et  humane  societatis 
utilitatem  jus  gencium  divinitus  instituât  ;  et  si  membrum 
totius  corporis  corrumpat  incolumitatem,  saluberrimum 
est  a  toto  gladio  medico  abscindere  nodyum.  Et  si  regnum 
ut  membrum  fidei  et  societatis  humane  potencia  majestatis 
abutens  fidei  Christi  et  communitatis  civilis  paci  distra- 
bat,  sanctissimum  est  pro  transquilate  universi  a  regno 
majestatem  regiam  que  divina  et  humana  turbat,  bellî 
ceieritate  amputari,  ut  membnrcorrupto  absciso,  vexato 
corpori  pacis  sanitas  afferatur. 

108.  Verum  etiàm  Anglicus  dominandi.  ardor  non 
solum  in  principatibus  predictis  (b),  sed  in  corona  (c), 
occasione  Ysabeliis  Francie  filie,  cum  rege Anglie  condam 
matrimonio  juncte,  jus  habere  prétendit  et  inverecunde 
régis  Francie  nomen  sibi  ascribit.  Vide,  ut  superius  per- 
suasum  est  :  certissimi  juris  est**  in  feudumet  (d)  minus  in 

Var.  :  (a)  C  non  omis;  (b)  B  C  istis;  (c)  A  corone;  (d)  B  ut. 

**  «  Nota  in  sequentibus  Angliam  régis  majestate  esse  indi- 
gnam.  » 

*  «  Nota  evidentissimas  rationes  quibus  reges  Anglorum  nulhim 
possunt  titulum  pretendere  in  regno  et  corona  Francie.  » 


regnum  nisi  sit  femineum,  velpacto  mulierem^velejuspro- 
lem  succedere  non  debere,et  lege  regia  cautum  est  propter 
régie  iiiajestatis  regum  Francie  exellenciam,  que  virum 
fortissimum  nedum  regni,  sed  tocius  christianitatis  protec- 
toreni  exigit,  filiam  et  (a)  quoscumque  ab  ea  liberos  des- 
cendentes,  corone  non  fore  capaces.  Concluditur  ergo, 
jure  publico  et  constitutione  regia  prescripta,  régis  Francie 
Edouard um^Ysabellisfilium,  corone  non  debuisse  quoquo 
jure  successisse.  Propterea  Henrici  régis  Anglie  ultimi 
conjuraia  factio,  a  Karoio  rege  captivo  corpore  et  animo 
te  suum  unicum  successorem  exhèredari  *,  eumdemque 
Henricum  adoptari,  hostemque  corone  heredem  institui, 
conflavit,  bac  condicione  inserta  ut  Ka^olus  vita  fungens 
rex  semper  haberetur;  et  proinde,  mutato  régis  nomine, 
Henricus  **  non  se  regem  Francie,  sed  regnum  (b)  re- 
gentem  vulgo  se  fecit  appellari. 

109.  Hec  intellige^  qui  juris  corone  dpbiuses.  Si  filius 
ergo  jur€;divino  et  humano  hères,  id  est  rerum  paterna- 
rum  dominus,  quarum  dominio  filius  nisi  a  pâtre  sane 
mentis,  liberi  arbitrii,  sano  consilio  justa  causa  exhere* 
dari  non  potest,  an  a  Karoio  pâtre  mentis  inope,  apud 
hostem  corpore  captivo  et  ab  inimicorum  capitalium 
furoreinducto,  Dalphinus  Karolus  corone  hères,  ethabitu 
dominus,  jurevaluit  privari?]Nequaquam.  An  filius  adver- 
sus  Henricum,  antiquum  corone  hostem,  et  perfidiam 
conjuratorum,  regnum  et  ceptrum  Francie  deffendens  in 
patrem  causam  ingratitudinis  commiserit  ?  Ille  enim  flos 

Var,  :  (a)  B  et  omis;  (b)  C  regni. 

*  «  Nota  qualiter  Henricus  nisufe  est  Karolum  a  pâtre  exhèredari 
et  seipsum  heredem  institui.  » 

**  «  Nota  qualiter  rex  Henricus,  mutato  nomine  régis'  Francie,  se 
regentem  dixit  et  quitus  racionibus  exheredacio  Karoli  filii  régis 
Francie  non  valuit.  » 

18 
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juvenum,  tenerrimus  adolescéns,  contra  crudelissimum 
regnîihostem  etconjuratossolus  bellorum  onera  sustinens, 
viriliter  pro  j^ure  corone  dimicabat,  ad  quod  pater  Karolus 
religionis  sacramento,  si  captivas  non  foret,  in  monem 
pugnare  oblîgabatùr.  Si  igitur  filins  patris  vires  supicns 
justum  bellnm  agebat,  qaid  scelestius  sacrileginm  quam 
in  Deum  et  naturam  mentiri  dalphinum  jura  corone,  ita* 
que  (a)  deffendentem  filium  in  patrem  Karolnm  confiigerc  > 
Hoc  enim  facinus  inandStum,  légitima  non  fuit  exhere- 
dacio,  sed  ab  hoste  et  a  perfidis  conflata  in  coronam  et 
rem  publicam  factio  sceleratissima,  que  in  auctorem  re- 
torquetur  Henricum.  Nonne  exheredacio  jus  corone  in 
actu,  in  persona  patris  Karôli  exheredantis,  et  in  habitu, 
in  persona  Karoli  filii  faiso  exberedati  presupponit  ?  quo 
juris  habitu  scripta  et  probata  ingfaXitudîne,  si  exhere- 
datio  valuisset,  ipsum  Karoium  filium  privasset.  Etnom- 
quîd  nororium  juris  est,  quod  Henricus.factione  hères 
corone  institutus,  exheredàtionem  approbans  *,  et  sponte 
regenciam  Frâncie  acceptans,  Karoium  patrem  esse  regem 
Francoram  et  Karoium  ejus  liberum  regni  heredem  sua 
factione  confessus  est,  et  se  in  actu  aliéna  négocia  et  in 
habitu  sua,  si  valuisset  exheredacio,  regencie  natura 
manifeste  ostendit  ?  et  ex  conséquent!  suo  pretenso  anti- 
quo  titulo  renunciasse  certum  est.ConcIuditur  ei^o,  quod, 
nec  tituio  veteri  nec  novo  exquisito,  in  toto  nec  in  aliqua 
regni  parte,  jus  aiiquod  etiam  coloratum  habere  pro- 
batur. 


Var,  :  (a)  B  C  justum  defirsdeniem. 

*  «  Nota  qualiter  Henricus,  approbaildo  falsam  exheredatîonem, 
confessus  est  Karoium  esse  verum  regem  Francîe,  et  ex  conséquent! 
ejus  filium  Dalphinum  corone  heredem  fore,  et  itasuo  pretenso  tituk) 
antiquo  renunciavit.  » 
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.  1 1 o.  Ceterum,  omisaa  tua  (a)  in justa  et  flagiciosa  exhere* 
.datîone,  miraculosa,  Rex  illustrLssime,  tua  coronacio 
omne  arguxnentuxn  et  dubium  recte  sapientibus  auffert. 
An  regum  potencia,  an  auxillum  principum  in  tua  sacra- 
tissima  unctioae  tibi  in  extremo  posito  neccessaria  arma 
miniatravit  ?  Simples  enim  et  innocens  puella*,  humili 
sorte procreata>  in  tam  excllenti  (b)  sacramento,  ad  te,  ut  pie 
credendum  est^  divinitus  ti'ansmiasa,  supra  vires  homi* 
num  tibi  undique  invaso  lapsuxn  e  celopresidiumattulit, 
et  per  craentorum  médium  corone  ho^tium  quo  spes 
.  monalium  viribus  transitum  penitus  negabat^  in  crude«- 
Jissfmos  tirannos  (c)  triumphansgloriose  in  urbem  Remis 
transvezit,  ubi  ampula  celesti  oleo  redundame,  antea 
sicca,  unctus,  insignia  regalta  miraculose  aisumpsisti. 

1 1 K  Per  igitur  viscera  Jhesu  Cfaristi^  çujus  jure  hère* 
ditario  singularis  vassallus  existis  **,  Karole  rex  christia- 
nissime,  siucero  caritatis  afiectu  et  summo  zelo  Christ! 
fidei  multiplicande,  tuam  pie^tem  quam  âd  tuum  regnum 
misère  aiilictum,  et  ad  Christi  patrimonium  ab  ioâdelibus 
fedatrtm,  relevanda  habes,  acuratissîme  exortor  ut  dignis- 
sîmum  tue  corooacionîs  misterium  et  pronlissam  i.n  eadem 
tuo  populo  libertatem  sepius  ad  mentem  revoca»  et  quod 
corone  et  r^gno  sacramentaliter  vovisti  efifectu  salutari 
promptius  exequere  [d],  vel  vereor  ne  summus  ille  impe* 
rator  in  cujus  manu  sunt  omnes  principatus,  potissime 
tuum  ut  suum  peculiare  regnum,  immensorum  benefi- 


Var,  :(a)  B  C  tua  amis  ;  (b)  B  C  excellentissimo  ;  (c)  B  reg^s  ;  (d) 
C  exequaris. 

*  «  Nota  de  pueUa  Fiande  arma  gerenti  opemque  Karolo  ferenti, 
et  miraculosa  ipsius  Karoli  septimi  nomlne  ooronatione.  >• 

**  «  Nota  qaod  rex  Francie  jure  heredîtario  est  singularis  vassal- 
lus Christi.  » 
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ciorum  oblito  tibi  severius  irascatur  et  properata  ulcione. 
Nonne  vides*,  quod  in  opprobrium  Chrîsti,  tui  suppremi 
domini,  terra  sancta,  in  qua  ex  virgine  natus,  in  qua  a 
génitrice  Maria  nutritus,  in  qua  a  beato  Johanne  baptiza- 
tus,  in  qua  proredemptionehumanigenerîspassusest,  in 
qua  a  militibus  circumseptus  surrexit,  a  qua  ad  infema 
descendit,  a  qua  gloriose  triumpbans  celos  penetravit,  ad 
quam  ut  judex  suppremus  omnes  judicans  est  venturus, 
a  spurcissimis  Christi  hostibus  conculcata,  immundicia 
ydolatriefedaturPCur  igiturimihoreris  (a),  Karole  singula- 
rissime  tidei  atbleta,  ab  ipsis  inhumanis  tirannis  tuum  re- 
gnum  hue  iliud  turbatum  redclere  securum,  qui  te  impe- 
diunt**  ne  consanguineis  in  Sicilia  (b)  et  Longobardia,  et 
ne  federatis  in  Scocia  nec  sacro  Cbristipatrimoniomiserius 
afRicto,  auxilium  urgens  prestes,  et  ubique  materiam  YÎr- 
tutis  exerceas?  Non  enim  solum  tuo  labori  feiici  pro  pre- 
mio  ista  fugax  et  caduca  gloria,  sed  (c)  mélior  et  immor- 
talis  a  Christo  promittitur,  cujus  regnum  christianis- 
simum  et  terram  sanctam  deffendere  et  a  tirannis  liberare 
teneris. 

f  12.  Igitur  beliopervîgil  incumbe,  e  cujus  palma  taxn 
saluberrima,  scilicet  (d)  tuo  regno  leta  securitas  beataque 
terre  sancte  liberacioet  tibi  in  terris  preclarissima  fama^et 
in  celis  etérna  -gloria  proficiscentur.  Et  hoc  firmiter  arbi- 
tror,  prinçipem  nunquam  tam  audacem  fuisse  qui  a  Deo 
immortali  tantam  victoriam  secum  tacitus  auderet  desi- 
derare,  quantum  liligera  vexilla  hic  et  ubique  terrarum 

Var.  :  (a)  B  C  immemor  eris;  (b)  A  Cicilia;  (c)  B  C  quœdam  me- 
lior;  (d)  C  Saluberrima  et. 

*  «  Nota  piam  exortacionem  ad  succurrendum  terre  sancte.  » 
**  «  Nota  quod  guerra  Anglorum  impedivit  et  impedit  regea 
Francie  ne  materiam  virtutis  exerceant,  maxime  in  succursu  terre 

sancte.  » 
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devictis  hostibus  triumphum  reportabunt,  si  forti  animo 
caoescas  arma  et  corporis  opéra  in  expedicione  tui  regni, 
tuorum  consanguineorum  principatuum  et  terre  sancte 
sectaturus  permaneas.  Cum  notissimi  divini  et  humani 
juris  est,  nec  in  capite,  nec  in  parte  tuos  hostes  aliquod 
jushabere,'  car  tolleras  antiquum  corone  hostem  régis 
Francie  nomen  et  insignia  usurpare  ?  Visne  per  pusilla- 
nimem  tolleranciam  scelleratissimam  in  tuum  divinum 
)us  et  humanyoi  exheredacionem  approbare.et  te  corone 
sacratissime  extorrem  fierî,  et  bosti  novum  jus  conferre  ? 
Hocabsit!  istud  nephas  et  pablicam  injuriam  esset  in 
tuam  majestatem  committere.  Surge  ergo,  Karoie  illus- 

m 

trissime,  non  contra  nepotem,  sed  contra  inveteratum 
hostem  corone  et  tue  majestatis  nominis  usurpatôrem  jus- 
tissimum  âge  beiium,  et  régis  Francie  nomen  et  tue  ma- 
jestatis insignia  in  tue  dignitatis  prejudicium  usurpata  ab 
ipso  intruso  hoste  eripias. 


CAPITULUM  XLIV 

Conformacio  Philippi  Augusti  exortans  Galliarum 
principes  et  potissimum  regem  ad  ejus  probitatem 
imitandum. 

II 3.  Si  Philippus  Augustus  revivisceret,  numquid^  o 
Principes  domus  Francie,  sui  carissimi  pronepotes,  ita 
vos  alloqueretur  ? 

«  Ego  imberbisy  etatis  adolescenda  abeunte,  pro  liber- 
c  tate  ecclesie  et  finibus  regni  ampliandis  forcia  bella 
«  gessij  et  tira  n  nos  sceleratissimos  ecclesie  lèse  satisfacere 
«  coegi  et  expulsis  hostibus  libertatem  meo  populo 
c  attuli  ;  et  vos  annis  provecti  puUos  labores  pro  terre 
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sancte  liberacione»  pro  rei  publke  amplitudine  reçu- 
peranda  îngredimini.  CUnim,  populum,  quos  a 
captivitate  potenter  exemi,  misera  servitute  captivos 
opprimi,  alîenaque  drannos  occupare  pusillaaî- 
miter  toiieratis.  Ego  ardends  animi  Noithmanniam 
fertilissimam  omnium,  dum  in  me  omnis  nobilitas  et 
populus  coqx>re  et  animo  însurgebat,  armis  vobis  pos* 
sidendam  et  deffendendam  rdiqui  ;  et  vos  a  milicia  re- 
missi  partum  (A)servare  non  valeds;  et  cum<»nnes  no* 
biles  pro  vobis  gérant  arma,  et  omnis  populus  subactus 
urbîum  vellent  apperire  claustra,  vobiscumque  in  hostes 
dimicare  et  se  in  libertatem  vendicare  *,  meum  patri- 
monium  recuperare  contempnitis.  Proth  dolori  corone 
hereditatem  nedum  Northmannte  et  Aquitanie  duca- 
tibus,  verum  etiam  Viromandensi,  Claromontensi, 
Beliomontensi ,  Pontivensi,  Alanconiensi,  Cenoma- 
nensi,  Vindocinensi,  Turonensi^And^avensi,  necnon 
Pictavensi  comitatibus,  summo  labore,  summa  dili- 
gencia  ampliavi  **.  Fiandrîam  quampluresque  princi- 
pabus  alacriter  perdomuî,  quam  mea  probitate  amplia- 
tam  vcstra  incuria  diebus  hodiernis  meis  (b)  hostibus 
«  inrists  occupatam  toiieratis  ignare  contrahi  et  a  corona 
«  separari.  Et,cum maxtma  pars  regni princrpum in necem 
«  meam  et  majestatem  conjurata  michi  hostiliter inimica- 
«t  retur  (c),  nedum  cum  Anglis^  sed  cum  di verso  hostium 
«  génère  eodem  mense  duplex  certamen  înivi.  Nam  ejo 
«  pater  Othonem,  Romanorum  regem  potentissimum,  et 
«  Ferrandum  Flandrie  et  Reginaldum  Bononie  comités, 


Var,  :  (a)  B  partent  ;  (b)  C  a  meis;  (c)  C  mthi  hostHiter  inniteretur. 

*  «  Nota  fidelitatem  Northmannorum  erga  regem  Francie.  » 
**  <  Nota  ampliationem    patrimonii  corone  atrenuitate   Phitippi 
adeptam.  » 


u  ceterosque  conjuratos  maxima  clade  fudi  (a),  et  a  regni 
<  fioibu$  Othpnem  Teutonicumque  fiirorem  fugavi»  et 
«  suo»  confederatos  partim  stratos,  partim  capios,  etprtn* 
<(  cipes  captives  ia  carceribus  detrusi.' Meus  enim  caris- 
«  simos  Ludovicus  primogenitus,  etate  qua  tuus  stre- 
«  nuissimus  Ludovicus  nuacfloret,  iUomenseJohanncm 
c  Aaglie  r^em  strenue  debellavit»  ipsoque  fugato  totam 
«  Andegaviam  cofone  subegit.  Una  tempestate  clarissl- 
K  rais  bitiis  triumphis  totam  Franciam  decoravimus  et 
«  per  universum  orbeoi  uoinen  e|us  gloriosuoi  extu- 
«  limus. 

1 14.  a  Et  tu,  Karole,  mei  conquestus  universi  succès^ 
tt  sor,  uaitam  totius  r^ui  potenciam  et  nullo^  in  te  cou- 
a  juratos,  et  tuum  Ludovicum  in  armis^  summique  bo- 
•  noris  (b)  cupiduui,  et  unicum  hostem  nicbilbominetn  (c) 
«  et  inerinem  habçs.  Et  vossimul  ambo  cum  tanta  egregia 
«  milicia,  qua  nuila  est  prestancior,  cum  faoste  unico 
«  dimicare  non  audetis,  quod  meorum  triumphociim  et 
«  Francorum  glorie  non  mediocriter  dedecori  cedit.  Et 
«  cum  infidelitas  Anglica  meos  vassallos  ruptis  federibus 
«  repente  invaserît,  ego  impîger  armis  acceptis,  ejus 
c  principatus  potenter  invasî,  etcastrissubactis  insignem 
«  corum  prodîcîonem  severius  (d)  afBîxi,  meorumque  in- 
«  juriam  acerrime  vindicavt,  eademque  perfidia  ab  evo 
«  doits  imbuta  meum  et  tuum  hominem  legium  Brlto- 
«  nem  ducem,  prodîtorie  treugis  violatis,  nunc  tirannide 
c  aggressa  est.  Et  tu  Northmanniam,  ut  tuum  récupères 
«  patrimonium,  invadere  negligis  !  Visne  tui  vassalH  ne- 
«  glectam  injuriam  dimittere  inultam  ?  Quod  erat  hos- 
c  tium^  tali  crîmine  perpetrato  armorum'strenuitate  juste 

.  Var,  :  (a)  KJusi;  (b)  BC  beîliquecupidmn;  (c)  A  nichilominemfCni' 
hilominus;  (c)sep€riuâi»ttà$* 
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«  fecimeum.et,  quodest  tuumatquetuorutn,beIliptgritia 
«  facis  hostium.  Propter  treugarum  vîolacionem  timesné 
€  aggredi  hostem.?  Nonne  villam  Tuaditus  sub  securitate 
a  treugarum  depredari  et  ejus  corpora  crudeliter  capti- 
c  vare^  est  treugas  frangere,  vel  insidiose  sub  treugis  sub- 
«  ditos  manibus  hostium  tradere?  Nolî  consciencia  (a)  fa* 
a  cere  ubi  legum  sanctio  concedit  arma.  Treugarumenim 
«  fraciio  jure  conceditur  *  in  earum  violatores,  et  £is  est 
«  gencium  jure  ferrum  in  armatos  sumere.  Visne  treuga- 
«  rum  violatoribus  iterum  treugas  concedere»  ut  te  et 
«  tuos  dolose  iterum  captum  veniant  ?  Vide  ne  tua  credu- 
c  lîtate  decipiaris.  Michi  crede  experto  :  dum  Anglica 
c  versucia  et  malignitas  **  hilari  vultu  tibi  rtdebit,  tum 
«  maxime  cave.  Ilie  barbarus  prodicionis  risus,  ut  mee 
«  semper  insidiatus  est,  tue  vite  insidîatur;  dum  ore 
«  tecum  pacem  reformabit>  ut  michi,  latenti  corde  et 
«  fraude  absconsa  tibi  sanguinolentam  guerram  mol- 
«  litur.  » 


CAPITULUM  XLV 

Dissuasio  ut  non  treuge  déntur  et  persuasio  ad  bellùm 

prosequendum. 

1 1 5.  Hec  in  bellorum  exequtione  (b)  rei militaris  docto- 
rum  sentencia  est,  quod  nunquam  princepsbelli,  nisi  in 
extremo  positus,  ut  casus  adversos  evitet,  aut  pro  bono 
pacis  parum  duraturas,  ut   tempore    hyemali,  ne  per 

Var.  :  (a)  B  C  conscientiam;  (b)  B  C  prx)  exsecutione. 

*  M  Nota  quod  fractio  treugarum  copceditur 'în  earum  viola  tores*  » 
**  «c  Nota  de  malignitate  et  versucia  Anglorum.  » 
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bellum  querenda  Victoria  retardetar^  precipue  ad  preces 
bostium  treugas  concédât;  tutn  vigilant!  studio  eniti 
decety  ad  sedandum  bellum  non  inducias  iterandum. 
Profecto  liberiores  aditus^  Princeps  illustrissime,  ad  hos- 
tes  comprimendos  undique  tibî  nunc  longe  lateque  pa- 
tent, et  maxima  egregiorum  bellatorum/longe  numéro  et 
probitate  hostium  prestancior,  tibi  facultas  suppetit,  et 
populus  Nortbmannus  subactus  (a)  ad  tuam  raajestatem 
reduci  summe  desiderat  *,  et  summo  odio  inimicos  habet. 
Et  ex  adverso  in  vario  neccessitatis  articulo  irretiti  hostes 
implicantur  adeo  quod,  si  insultu  acri  nunc  peterentur, 
invadenti  resistere  non  valerent,  quia  tuarum  collacione 
eorum  nulle  sunt  copie.  Qjuero  an  tue  majestati  et  rei 
publice  nunc  novas  treugas  conflare,  vei  confia  tas  tenere 
utile  vel(B)  nocivum  hostibus  habeatur.  Nempe  annuatim 
treugis  existentibus  plusquam  a  ducatu  Northmannie 
patrimonio  corone  mille  millia**  etab  hereditatibus  pro- 
fugorum  plusquam  (c)  trecenta  milia  inimici  extorquent. 
Nonne  tanto  auro  a  tue  majestatis  et  tuorum  fidelium 
spoliis  extorto,  suas  vires  in  necem  rei  publice  fere 
extinctas  reparabunt,  ut  se  nunc  compeditos  a  laqueis 
tuorum  eripiant?  Nemini  dubium.  Semper  tirannus  in 
coppia  habens  stipendia,  quotquot  satellites  voluerit  prede 
etcedis  avarissimos  conducendos  repperit.  Tum  alacriores 
sua  astucia,  tuis  a  compedibus  erepti  hostes  insurgent  et 
quos  diebus  hodiernis  fiacile  consternere  potes,  vix  eorum 
impetus  sustinebis.  Tdm  velut  lupi  fapidi,  famé  depre- 
dandi  excitati,  irruent  in  castra,  diripient  urbes,  vasta- 

Vtfr.  ;  (a)  B  C facultas.,.  subactus  omis;  (b)  BCet;  (c)  B  Cjplus. 

*  «  Nota   îterum  fidelitatem  Northmannorum  erga  suum  domi- 
num.  » 
**  «  Nota  valorem  ducatus  Northmannie.  » 
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bunt  agros»  armenta  ahigent,  fortunas  raralium  exbau- 
rieat,  edificia  rustica  treugis  non  absque  auri  evacuacio- 
nem  urbium  reparata  demolientu^  et  q3lonos  a  diversis 
partibus  regni  in  oonfiniis  bostium  reversos,  varie  tor- 
mentis  excruciabunt.  Sequitur  ergo  quod  tue  inajestatia 
utilitati  et  rei  publiée  saluti  simui  et  treugis  favere  non 
potes.  ' 

ii6.  Supplex  oro,  Princeps  illustrissime^  te  corone 
jura  solerti  studio  deffensurum  et  tuum  populum  (a)  se- 
cundiim  saccatissimas  tui  proavi  sancti  Ludovici  leges  et 
approbatas  consuetudines  tuum  populum  jurasse  gober- 
naturum  recordare.  Tum  îgitur  publica  corone  et  populi 
tui  commoda  curare  opportet.  Ergo  novas  treugas  non 
dare^  etiam  juratas  rei  publice  nocivas  frangere  convenit. 
Nam  ubicumque  priocipegi  juramentum  prestare  con* 
tingit(Bl,  quod  rei  publice  expedicioni  et  populi  libertati 
adversatur,  illud  contempni  fas  est  *,  quia  absque  pu- 
blici  sacramenti  religionis  fractionecustodiri  non  posset. 
N une  îgitur  non  treugis,  non  consilio,  sed  maturius  mi-* 
litari  facto  opus  est.  Noli  (c)  dlfierre  paratis,  ne  (d)  bosies, 
que  nanc  nulle  suât,  résumant  vires.  Dum  prospéra 
fortuna  bellorum  tuum  serenat  iter^  tanta  celeritas  illius 
Philippi  proavi  tui  addenda  est^  ut  aliqui  venti,  sau  vis 
remigum  concita  velocior  ipsa  non  vîdeatur,  et  banc  pes- 
tiferam  Anglorum  contagionem  ab  omni  Âquitatiîecauda 
et  parte  (e)  Northmannie  necnon  Picardie  latere  extirpa,  ut 
amplitudine  patrimonii  tui  juxta  leges  sancti  Ludovici 
non  ex  raptu  beluarum  sed  hominum  agatur  vita. 

Var,  :  (a)  B  C  populum  sanctum;  (b)  B  contigU  in,  G  contigitài; 
(c)  C  Nocuit;  (d)  C  Nam;  (e)  B  C  contagionem,.,  parte  omis. 

*  «  Nota  quod  fas  «st  contempnere  juramentum  quod  adversatur 
ezpedicioni  rei  pubUce  et  libertati  populU  » 
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CAPITULUM  XLVI 

A  lia  conformacio  sancti  Luiovici  ad  regem  ostendens 
quitus  virtutibus  regnum  faraude  constituatur. 

117.  Si  sanctus  Ludovicus  vha  humana  fungeretur, 
numquîd  tecum  hune  ramillarem  sermonem  haberet  : 

«  Mei  condam  et  diebus  hodiernis^  carissime  oepos, 
«  tui  regni  cujus  vice  fupgeris,  attentius  adverte  digni- 
«  tatem  *.  Francie  enim  regnum  est  unum  corpus  inter 
«  omnes  pollicias  exellentissimum,  quod  Christiane  reli- 
«  gionis  slngulari  beneficîo  animatur,  dirino  nutu  agitur 
c  et  summeJA]  equitalis  moderamine  regitur,  quod  in- 
«  gentis  animi  virtute  et  alacri  arniorum  exercicio  a  re- 
«  gentibus  tueri  neccesse  est.  Et  sicut  in  corpore  anima, 
»  ita  in  regno(B)  vera  religio  **  et  Cbrîstî  fides  summum 
«  obtînet  princîpatum.  Et  cognosce,  nepos  carissime, 
«  qui  (c)  nunc  tam  nobili,  tam  exellenti  prees  corpori,  non 
«  inertî  occio,  non  deliciis,  non  tîbi,  sed  tqi  regni  catho- 
«  liceque  fideiprotectioni  et  saluti  te  féliciter  fore  natum. 
«  Hinc  igitur  te  privatam  personam  decçtexuere  et 
«  publicam  induereut  unîversalîs  vir  effectus,  tanta  carî- 
«  tate  inflammatus,  tui  regni  et  Christianitatis  utilitatem 
«  amplectaris  ;  si  casus  neccessitatis  urgeat,  pro  communi 
«  et  divîno  bono  constanti  animo  vîtam  propriam  peri- 
«  culo  mortis  exponere  non  verearis.  Mente  repositum 
«  teneas,  îstud  inter  cetera  nobilissimum  regnum  divino 
a  nutu  et  non  humano  agi,  et^  dum  Deus  vult,  de  uno 
«  minus  ydoneo  ad  alterum  utiliorem  latenti  causa  trans- 

Var.  T  (a)  B  summo;  (b)  B  C  in  regno  omis  ;  (c)  A  cuî. 

*  «  Nota  beae  dignîtatexn  regni  Francie  et  qutd  sit  corpus  poli- 
ticum  ipaiuB  regoi.  •» 

**  «  Nota  quod  vera  religio  est  anima  regni  Francie.  » 


ferri  *.  Qna  de  re  mafestads  divine  timor  offense  con- 
cutit  reges,  si  velint  ut  saa  posteritas  incontinuata 
ceptri  Franconun  suscepdone  prospère  maneat  suppre- 
miprincipis  l^bos  et  justîcie  insrinitis  confbnnari 
oportet.  Sin  autem  propter  injasdciam  Deique  con- 
temptam  et  n^Iectam  publici  officii  exequcionem, 
summe  verendum  est  ne  Deus  de  [a)  una  generatione 
in  alteram  istius  legni  monarchiam  transférât,  que  vir- 
tutum  opéra  et  relîgionis  coltu  rei  publiée  christiani- 
tatique  uberrimos  fhictus  sit  'b)  alatura,  et,  licet  aspiret, 
dîvina  tamen  proWdencia**  oleo  celesti  tirannum  ungi 
sacramque  coronam  per  vim  intrusum  nunquam  pacie- 
tur  occupare. 

r  i8.  c  Si  igituTy  carissime  nepos,  cupis,  ut  rex  chris- 
tianîssûnus,  r^ni  vita[m]relîgionedivioitusanimariet 
arbitrio  celesti  agi,  summo  honore  divine  majestatî 
Tamuleris  et  maxima  reverencia  Dei  cultum  ***  ejusque 
ministros  babeas,  necnon  singulari  studio  ecclesie  liber- 
tatem  custodi,  si  vis,  ut  imitator  equitatis  proavorum, 
sancte  tuum  regnum  gubemare;  ardenti  zdo  coie  justi- 
ciam  etab  iniquitate  calumpnancium  et  dura  exactione 
tributorum  tuum  populum  oppressum  relevaetantique 
libertati  condona.  Si  desideraS,  ut  successor  probitatis 
paterne,  in  hostes  gloriose  triumphare,  ferventi  rei  pu- 
bliée et  dei  eeelesie  amore  indue  magnitudinem,  et  in- 
gentis/mîmi  virtute  et  alaeri  corporis  eeleritate  te  totum 

Var.  :  (a)  C  ex  ;  (b)  B  C  oHatura. 

*  «  Nota  quod  dum,  Deus  Tult,  transfertur  regnum  Francie  de 
uno  rege  minus  ydoneo  ad  alterum  ydoneum.  » 

**  «  Nota  quod  istud  regnum  est  tante  dignîtatis  quod  nunquam 
dîvina  proyidenda  permittit  videre  in  manus  tiranni.  » 

***  «  Note  regem  Francie  opportare  Dei  cultum  cum  maxima  reve- 
rencia habere  et  libertatem  ecclesîe  custodire.  » 
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«  confer  in  regni  et  Christianitatishostes,  et,  hoste  trium- 
«  phato,  populo  letaliter  affecto  perpetuam  da  securi- 
«  tatem. 

119.  «  Nec  opineris  qùod  sexus  et  etas  genusque  * 
c  solum  faciant  quem,  sed  egregia  animi  virtus  dignum 
«t  imperio.  Meusenimavusstrenuis&imus  Philippus,  Dei 
c  caritate  accensus,  virtute  animi  decimi  quarti  anni  in 
«  tirannos  ecclesiam  opprimentes  victor  triumphavit, 
c  Etiammulierincrudelissimoshostes  (a)  triumpbaret^  si 
«  virilem  animum  assumeret.  Numquid  Semiramis  **, 
«  Assiriorum  regina,  virilem  sexum  mentita,  post  deffunc- 
«  tum  maritum,  tam  ingentis  animi  fuit,  quod  Asyani, 
c  quam  vir  ejus  subegit,  ferro  protegendam  accepit? 
«  Et  deinceps  hac  regione  non  contenta,  armorum  stre- 
»  nuitate(B)Ethiopiamet  Indiam  superatas  sibi  adjunxit, 
c  et  vetustissimum  Nembrot  opus  mûris  altis  ex  cocto 
c  latere  Babilonem  clausit,  et  tamdem  non  est  verita 
«  cunctis  propatulo  detexisse  se  esse  feminam,  ostendens 
«  non  sexum  sed  animum  imperio  fore  oportunum.  Et 
«  cum  regina  inter  pedisecas  semel  crines  in  trincas  (c)  or- 
c  naret  et  nedum  prêter  medios  in  nodum  reduxisset, 
«  nuncius  attulit  rebellem  Babilonem  à  sua  dicione  re- 
«  cessisse  ;  quod  ita  egre  tulit  ut  illico  pectine  projecto 
c  crinesimpexoshumerisâuentesdimiserit  (D),qui  inordi- 
<  natiusquequo  remanseruntdonec  potentissimamurbem 
c  obsidione  longissima  in  obedienciam  reduxit.  Ergo, 
«  carissime  nepos,  si  quid  virilitatis  in  te  est,  omnium 

•Var.  ;  (a)  B  c  mulier  et  Hostes  omis  ;  (b)  B  CprobUate;  (c)  C  inter» 
nectens;  (d)  A  dimisit, 

*  «  Nota  quod  non  solum  sexus  vcl  etas  sive  genus  facit  ali*' 
quem  dignum  regno  sed  virtus  animi.  n 
**  «  Nota  de  strenuitate  et  alacritate  armoruip  Semiramis.  n 
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ceteraram  rcrum  abicecunini,-(luin  in  taam  dicionem, 

I 

nedum  Northmandîam,  sed  Vasconiam  et  totum  re- 
gnum  ab  integro  armorum  strenuitate  revocaveris. 
I20.  «c  Innata  virtus  animi   propria  est  Gallorum* 
propter  quam  eorum  celeberrimum  nomeo  genti  Ro- 
mane uaiversi  orbis  debeUatrici  semper  ingenti  fait 
terrori.  Justinos  ait  quod  reges  OrieDtis  aine  Gallo- 
rum  exerdtu  nulla  bella  gertbant,  neque  pubi  ad  alios 
quam  ad  Gallos  fugiebant,  et  tantua  terror  Galid  no- 
miois  et  armorum  félicitas  erat  ut  aliter  oeque  soam 
majeatatem  deffendere  neque  amissam  recuperare  aba- 
que Gallica  (a)  virtute  arbitrabantur.  Nempe  Galii  in 
auzitium  Euœenidis  Bithiaie  (b)  reg^s  Tocatii  cum  eo 
parta  Victoria  diviserunt,  eamqùe  regtonem  Gallogre- 
ciam  vocaverunt.  Quodens  in  Romanos  Galii  ezarse- 
runt  totis  opibus,  milicia  Romana  oontricta  est«  Julius 
Celsius  ait  :  Galii  apertî  sunt  minime  insidiosi  qui  per 
virtutem  non  per  dolum  dimicare  consueverunt.  Hanc 
animi  virtutem  nostri  majores  nobis;  et  nos  vobis  nos- 
tris  nepotibus  in  ultima  voluntate  tanquam  paternam 
hereditatem  opulentissimam  reliquimus.  Hanc  rétine, 
queso,  hac  virtute  immanes  (c)  tirannos  regni  et  fidei 
inimicos  perdomuimus.  Certnm  est  :  quamdûi  altissi- 
mis  radicibus  Galliarum  principibus  defixa  erit,  regnum 
Francie  nunquam  labefocturum,  sed  triumphis  glo- 
riosis  semper  illustrabituf.  Sed  si  ab  eotum  menûbus 
animi  virtus  evanescat,variis  locupletatum  victoriisper 
secordiam  labetur  imperium.  Ytalici  autem  Gallis  im- 
properant**  gentem  Gallicam  terribilem  pocius  quam 


Var,  :  (a)  B  C  Gallorum;  (b)  A  Bethimie  ;  (c)  A  immanos,  peut-être 
pour  inkuman09, 

*  «  Nota  quod  Gallis  înnata  est  virtus  aniiri.  » 
**  M  Nota  de  improperacione  YtalHcorum  ooatra  Gallot*  ■ 
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fortem,  et  tmpetaosam  quant  laboris  padentem;  id- 
drcoque  (a)  turbalento  impetu  bella  incîpiunt;  verum 
modica  armôrum  molle,  gfavati  ceptamuliebriter  imper- 
fecta  dimittunt.  Igitur,  nepos  carissime,  banc  tuq>em 
improperationem  évita,  et,  quamyiriliterincepisti,alacri 
€t  co&6tamis5imo  animo  patrie  ab  hostibus  sabacte  re- 
ductîonem  felidter  perage^  atque  cum  JuUio  Cesare  nil 
actum  credas,  si  aliquid  supersit  ad  agendum  *.  A  sce- 
leratissitnis  tîranftis  ab  integro  taum  regnum,  uti  régis 
publid  offidi  est,  radidtus  emunda  ;  et^si  quedam  ad  ruâm 
dictioaem  retrahas  opida,  ceteraque  dimittas  barbaris 
tonfërta,  velut  de  absconditis  feme  exitati  leones  tiranni 
fiiribundi  ruent  in  predam  omnes  hominum  fortunas 
rapientes,  ruent  in  flammam  villas,  pagos  et  templa 
flagrantem,  ruent  in  ferrum  abhorrenda  virorum  strage 
lotam  terram  cruentans,  et  hostium  confinio  sita  patria 
nuiK  ab  istis,  nonc  ab  aliis  assiduis  concursionibus 
agressa  diripietur  e^r  in  vastam  sollitudinem  adducetur. 
Si  enim  vastitas  agrorum,  si  direptiones  urbium  et 
casirofujn,  si  scallor  populique  procellosa  guerre  istius 
tempestas  in  rempublicam  ediderit,  a  tua  memoria  non 
deciderint  (b)  ,  cognosces  quantam  dadem  tirannis  Angii- 
ca,  si  non  penitusexpellatur,regnoestalatura.Ergocum 
impetu  bella  inchôare  mâgne  virtutis  non  est  **,  cete- 
rum  iilchôata  constanti  animo  perficere,  et  cum  prin- 
<:ipio  pacefinem  féliciter  jungereconsummate  fortitu- 
dinis  est.  Universos  igitur  fines,  ut  sit  unicus  princeps, 


Var.  :  (a)  C  idcirco  quod;  (b)  C  deciderunt. 

*  «  Nota  quod  nil  actum  est  dum  aliquid  superest  ad  agendum.  » 
**  «  Nota  quod  inchôare  bella  cum  impetu  non  est  magne  vir- 
tuliSy  sed  inchoata  constanti  animo  perficere. 
Et  nota  bene  de  perseverancie  in  armis  efficacia  usque  in  finem.  n 
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a  et  una  monarchia,  quibus  hostes  per  tiraanidem 
<c  intruduntur,  ceteram  Northmannie  partem,  Burdegal- 
«  liam  (a)  et  Calesium,  ac  omnia  castra  marina  conre* 
«  ducta,  et  patrimonio  corone  tua  virtus  prestantissima 
tt  diurno  la  bore  continua  to  jungat.  Incassum  bellum 
«  celeriter  agitur  si  ante  rei  publiée  expeditionem  et  hos- 
«  tium  expulsionem  infectum  deseratur.  Permanencior 
c  enim  in  toUerandis  bellis  quam  in  adeundis  strenuus 
tt  débet  esse  princeps.  Perseverancia  postes  pertinaces 
«  domat  et  duci  bellorum  constanter  militant!  preclarum 
«  confert  triumphum.  Ea  enim  perseverancie  efficacia 
oc  est  :  si  permaneat,  cetere  virtùtes  permanent,  et  illese 
tt  custodiuntur  ;  si  labatur,  relique  omnes  enim  decidunt, 
tt  omnemque  vim  omnemque  nitorem  (b)  perdunt. 

121.  «  Igitur  constàntissime  nunc  est  armis  incom- 
(c  bendum,  nepos  carissime,  dum  tue  fortune  proxima 
«  se  Victoria  féliciter  offert,  velut,  cum  prosperi  venti  velis 
tt  obsequntur,  forci  us  remis  utendum  est;  at)  sioautator- 
tt  pescat^  e  (c)  portu  salutis  furentibus  undis  navis  agitata 
c  jactatur  in  altum  et  advèrsa  prôcella  naufragari  solet. 
tt  Nec  aliter  ad  rem  (d)  :  si  princeps  belli,  cui  fortunaarridet, 
«  summa  diligencia  et  exacto  studio  suam  non  prose- 
tt  quatur  victbriam,  sors  que  sibi  prius  amicissima  fuerat, 
«  Jndignatur  adversa,  et  e  confinio  palme  remissa  pusil- 
«  lanimitas  in  procellosam  jactatur  tempestatem,  et  qui 
tt  strenue  hostes  victurus  erat  turpiter  ab  hostibus  videtur 
tt  superari.  Ergo  (e)  pro  justicia,  pro  tui  populi  libertate, 
tt  pro  jure  corone  sanctissimum  géras  bellum;  quod  viri- 
tt  lius  incepisti,  favore  hostium  persuasus,  pusillanimiter 
«  intercipere  noii,  ceterum  in  celerem  salutaremque  per- 


Var.  :  (a)  B  C  Burdegalem;  (b)  C  vigorom;  (c)  BCc  omis;  (d)  A 
ac  tant;  (e)  B  C  Cum  ergô. 
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«  ducas  (a)  efifectum.  Si  pacem  regno  peregrinam,  si  leges, 
«  exules,  si  jura  muta  restauraveris,  si  mores  honestatis 
c  institueris,  m  non  absimilis  Deo  esses  quem  suscipe- 
c  rent(B),quemmortalesamplecterenmr,  quem  regnicole 
«  cariorem  haberent,  quem  summo  honore,  velut  quod- 
«  dam  immortale  numen,  venerarentur  homines.  » 


CAPITULUM  XLVII 

Exortacio  ad  principes   illustrissimarum   domorunt 

Aurelianis  et  Andegavie  (c),. 

122.  Ad  vos,  illustrissimi  Principes  domorum  Aure- 
lianis et  Andegavie  inclitarum,  convertitur  oratio.  Vestra 
enim  maxime  interest  treugas  non  renovari  que  impedi- 
mento  sunt  ne  Gallia  ab  bostibus  ingressa,  strentiis  militi- 
bus  nuncreferta,  pro  amicis,  pro  re  publica  et  fide  Christi 
virtutis  actus  éxerceat,  et  potissime  ne  vobis,  suppremis 
regni  principibus,  petita  ferat  arma.  Andegavie  enim  re- 
gnum  Sicilie,  Aurelianisque  opulentissimus  ducatus  Me' 
diolani  tirannide  occupati  jure  hereditario  domibuscom- 
petunt.  Hec amplissima  dominia,  opibus,  arnlisque  poten- 
cia  ab  evo  Gallis  inimica  non  particulari  subsidio,  sed 
cunctis  Francie  viribus  collectis  et  acri  bello  domita  vestre 
dicioni  subicientur.  Profecto  si  omnis  Gallorum  exercitus 
preruptissimos  transvehat  Alpes,  et  vobis,  ut  juris  est, 
auxiliatumiret,  Anglicusdominandiardornedum  treugas, 
sed  fedus  initum,  ut  semper  consuevit,  illico  frangeret, 
et  in  Franciam  militibus  dcstitutam  opprimens  maligno 
spiritu  tota  debacharetur.  Tum  illos  opporteret  infecto 

Var.  :  (a)  ceterum  si  celerem  salutaremque  producas;  (b)  B  C 
susciperet;  (c)  B  C  n'ont  point  ce  chapitre. 
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auxilii  negocio  protinus  ad  partes  reverti,  Vel  Galliam 
indeffensam  misera  clade  conteri.  Ut  supra  historlis 
persuasum  habetur  nunquam  Anglos  Gallis  tenuisse 
fidem,  nec  promissa  in  posterum  servabunt.  Nam  tam 
inveteratum  et  tam  clima  Gallis  adversum  implacabilege^ 
nerat  odium,  qiiod  nullum  fedus,  nulla  pax  inimicissima 
corda  nostrorum  parentum  fratnimque  cède  cruentata 
nobis  reconsiiiabunt.  Igitur  aut  infidelitatem  suspectam 
semper  timeri,  si  treugis  et  fédère  hostes  infidi  retinean- 
tur,  et  nunquam  Francie  milites  facta  memoria  digna 
gerere,  istam  turbulentissimam  pestem  omnino  a  finibus 
regni  elpelli  oportet.  Inimicos  autem  vereri  indecens 
est  pro  amicis,  pro  rei  publiée  salute,  pro  fide  catholica 
sanctissimos  milicie  actus  exerceri  convenit.  Lioquitur 
ergo  ab  urbibus  Gallisque  confiniis  ne  aliquis  tirannidi 
pateat  aditus.  Anglicam  barbariem  penitus  eradicare  nec- 
cesse  est;  tum,  depulso  hoste^  Francia,  securo  fortissimo 
militum  cornu,  nedum  vestra  dominia  sed  totas  Ytalias 
facile  domabit. 


CAPITULUM  XLVIII 

Ad  regemexortacio  ut,  hostibus  expulsis,  tamquam  sin- 
guiaris  vassallus  etChrîsti  vexiliarius,  terre  sancte(ji) 
sub  teterrimo  Sarracenorum  servitutis  jugo  ducentis 
LXIl"^  annis  bellorum  Anglorum  occasione  crude^ 
lius  atrtcte  suceur  rat. 

123.  Hostibus  exactis,  Karole  christianissime  prin- 
ceps,  armorum  persererancia,  te  zelo  Christi  accensum  et 
tuam  egregiam  miliciam  in  sanctam  urbem  Iherusalem 

Var.  :  (a)  B  C  terre  sancte  omis. 
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transvehat  ut  crucem  purissimo  Christi  cniore  sacratam 
et  Domini  sepulcnim  nostre  (a)  redemptionis  insignia  ac 
promissionîs  terram  a  spursissimis  Christi'  inimicis  en7 
pias,  que,  proth  dolor,  et  omni  vero  Chrîstiano  summe 
dolendum!  illo  anno  capte  a  Salhadino,  acerbissimo 
hoste,  Assiriorum  rege,  et  depost  sub  miserrima  Sarrace- 
norum  servituteoppressefuerunt,quo  inter  Augustum  Phî- 
lippum,  proavum  tuum,  et  Henricum,  Anglorum  regem, 
atque  Ricardum,  ejus  (b)  filium,  vassallos  infidèles,  pro 
Pictavie  comiiatus  homagio  et  dote  Marguarete  repetenda 
primum  bellum  fuit  exortum  et  jam  diebus  hodiernis 
ducenti  et  sexaginta  duo  fluunt  anni.  Hoc  verius  opînor 
quod  antiqus  generis  humani  hostis,  zizanie  seminator, 
contra  strenuissimum  Philippum  primum  et  injustissi- 
mum  exitare  bellum  et  infida  sumere  arma,  et  deînceps 
in  Francorum  reges  fidei  et  terre  sancte  protectores  fiiriis 
înfemalibus  exitatum  continuare  Henricum,  Anglorum 
regem,  et  Ricardum,  ex  corruptissima  matre  Alienorde 
apostasi  lapsa  satum,  atque  suam  posteritatem  tartareis 
ignibus  inflammaverit,  ut  non  Philippus  christiannissi- 
mus,  velut  ardenti  animo  gerebat,  in  Salhadinum,  a  quo 
predicta  Alienordis,  ut  fertur,  debachata  fuit,  pro  Christi 
fîde  belligeraret,  et  ne  posteri  reges  Francorum  christia- 
nissimi  pro  terre  sancte  liberacione  virilius  dimicarent. 

124.  Audi,  Rex  christianissime,  prior  hospitalis  et  ma- 
gister  templi,  in  extremo  positi,  ceterique  nuncii  trans- 
marini  ad  Philippum  regem,  sui  evi  omnium  strenuissi- 
ttium,  urbis  sancte  et  dominicisepulcri  claves  ut  protectio- 
nem  assumeret,  déportantes  accesserunt,  ad  quem  devotis- 
simam  orationem  habuerunt,  utcelerem  terre  sancte  ferret 
succursum.  Nam  prcfatus  Salhadinus,  omnium  Sarrace- 

Var,  •  (a)  B  C preclarissima  nostre;  (b)  C  ejus  omis. 
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nonim  annis  acerbissimus,  ingenti  cum  potencia  ingres- 
sus,  promissionis  terram  clade  inaudita  vastabat,  et  jam- 
que  innumeros  Christianos  trucidaverat,  et  quamplu- 
rimos  captivostormentis  inhumaaîs  crucîabat,  et  (a)  tante 
immanitatis  erat,  quod  suo  furori  nemo  belli  princeps 
transmarinus  resistere  valebat,  et^  nisi  acceleratam  por- 
taret  opem,  quod  urbs  sancta  in  propinquo  subversionis 
periculo  laborans  versabatur.  Et  ipsis  nuncîis  ad  obscu- 
lum  pacis  honorifice  receptis,  omnibus  aliis  negociis  pre- 
termissis,  legacionis  causam  nuncionim  transmarinorum 
per  universum  regnum  predicare,  et  ad  cnicem  sumen- 
dam  et  terre  sancte  succurrendum  suos  nobiles  ceterosque 
egregios  viros  accuraciusexonari  fecit^et  ex  consilio  prin- 
cipum  strenuos  milites  (b)  et  copiosam  peditum  multitudi- 
nem  ad  sanctam  urbem  ex  propriis  redibitus  stipendiâtes 
transmisit.  Sed  illo  tune  Philippus,  quamquam  ardesce- 
ret,  transfretare  non  potuit,  quia  contra  infidelem  Flan- 
drensium  comitem  pro  Viromandie  comitatus  repeti- 
cione,  quem  isdem  cornes  injuste  occupabat,  armis  irreti- 
tus  erat.  Hoc  bello  confecto,  contra  Henricum  Anglie  et 
Ricardum  cjus  natum,  pro  Pictavie  fidelitateet  dote  Mar- 
garete,  sibi  aliud  insurrexit  bellum. 

125.  Et  dum  hoc  ageretur,  nuncii  transmarini  Salhadi- 
num  crucem  sanctam,  Domini  sepulcrum,  urbem  (c)  Ihe- 
nisalemque  regem  cepisse  anxio  cum  dolore  gementes 
attulerunt.  Postremo,  discidio  pace  sepulto,  ambo  reges, 
Philippus  et  Henricus,  simul  et  Ricardus,  crucem  ut 
Christi  milites  assumserunt,  uti  federata  duorum  regno- 
rum  potencia,  terre  promissionis  auxiliaria  gérèrent  arma. 
Proth  dolor  !  verum  illo  anno  Ricardus  secundum  bellum 
fracta  fide  in  crucem  (d)  et  terre  sancte  perniciem  exitavit. 

Var,  :  (a)  BCet  quod;  (b)  B  C  militum; (c)  C  urbemque;  (d)  Bcrucis. 
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Quo  post  patris  obitum  sedato^  isdem  Ricardus  se  cum 
Phiiippo  trans  mare  iturum  juramento  vovit;  et,  cum  in 
actu  expugnandi  Achon  obsessam  Philippus  desudaret, 
Ricardus  vassallus  infidelis  contra  inimicos  juratum  auxi- 
lium  Phiiippo  sustraxit,  et,  quod'  scelestius  iiiit,  cum 
Salhadino  teterrimo  Christi  hoste  muneribus  acceptis  in- 
fandam  et  maximam  familiaritatem  habuit,  quo  indicio 
persuasus ^Philippus  cognovit  Ricardum  se  velle  inimico 
Christi  prodere.  Hinc  acerbissimo  inter  eos  exitato  disci- 
diOy  prius  (a)  urbe  Achon  perPhilippum  expugnata,  infec- 
tam  terre  sancte  liberationem  isdem  Philippus  recedens 
tristi  animo  dimisit.  Et  ab  illo  tempore  usque  nunc,  pre- 
fatus  Philippus  et  sua  regum  (b)  posteritas  Christi  vexilaria, 
dum  unum  discidium  fore  placatum  arbitraretur,  alio  cru- 
delissimo  recrudescente^  federibus  et  federibus  Anglica 
fraude  ruptis,  tirannidis  (c)  invasioni  Anglorum  resistere 
pro  regni  tuitione  compulsi  sunt,  adeoquod,  absque  corone 
subversionis  periculo,  per  bina  hominum  secula  et  duo- 
dena  lustra  gemino  anno  sequto,  pro  fide,  pro  religione, 
pro  crucis  sancte,  pro  dominici  sepulcri  libertate,  Christi 
pugnam  agere  non  potuerunt. 

126.  Igitur,  Rex  christianissime,  vides  quod  injustis- 
sima  belia  Anglica  ad  inimicorum  fidei  votum  et  Christi 
opprobrium  gesta,  regum  Anglorum  infidelitate  compe- 
ditum  terre  sancte  succursum  tôt  annis  detinuerunt.  O 
Anglicam  ferocissimam  crudelitatem  !  vide  qilod  injus- 
tissima  tua  bella  tibi  profuerunt  ob  feloniam  totiens  scel- 
leratissime  in  superiorem  repetitam  !  Teperjuram  natura- 
lia  beneficiorum  et  feudorum  instituta  a  tuis  amplissimis 
uti  principatibus  indignam  sanctissime  privaverunt.  An- 

Var,  :  (a)  C  hello;  (b)  B  C  regum  Francorum;  (c)  B  tiranni,  C  ti- 
rannicœ. 


294 

glicam  iDiiiciam  et  opes  peraidoso  labore  dbi  consump- 
sisti.  An  bellum  naturalis  domini  necem^  raptumque 
colonis,  eorumque  fortoais  non  infftrens,  nec  patriam 
diripiens^  egisti  ?  Profecto  tua  crudelitas  inhumanissima 
vironim  inennium  carcere,  strage  inauditis,  et  villarum, 
castrorum,  urbium,  templorumquedireptione  et  omnium 
opum  raptu,  istud  regnum  potentissîmum,  qua  te  domi- 
nium  habere  mentiris  habere,  inconsummatam  attulit 
vastitatem,  et  per  ducentos  et  sexaginta  duosTaîmos,  tua 
guerra  sceleratissima,  occupate  Francie,  et  tocius  christia- 
nitatis  milicie,  ne  promissionis  terre  debitum  subsidium 
latura  sanctissimis  armis  iret,  impedimento  fuisti.  Lin- 
quitur  ergo,  quod  solum  ad  fidei  catholice  inimicorum 
usum-et  favorem  contra  terram  sanctam  et  Christi  patri- 
monium  arma  nefanda  animis  induratis  exercuisti. 

127.  Postremo  somma  Christi  et  rei  publice  totius 
christianitatis  pietate  (a)  quam  ad  Dei  ecclesiam  divina  tui 
regnî  institutione  babere  Teneris(B),Karole,  rex  christianis- 
sime,  te  sincero  (c)  mentis  affectu  exortor,  ut  ista  bella  fidei 
inimica  Francie  beata  armorum  strenuitate  consummas, 
et,  quam  tu  us  proavus  Philippus  singularissimus  fidei 
athleta  ob  Ricardi  perfidiam  iiquit  (dj  imperfectam,  terre 
sancte  liberacionem  perfice,  et  cnicem,  signum  trium- 
phale,  et  sepulcrum  Domini  omnium  virtutum  celestium 
odoresuavissimorefertum,aBabilonicacaptivitateeripias, 
et  Christicolis  ad  terram  promissionis  peregrinantibus 
optatum  iter  apperi,  ut  ab  humanisad  supernam  civitatem 
Jherusalem,  variis  decoratus  triumphis,  et  a  tuis  offensis 
preciocissimi  sanguine  agni  rcdemptus,  eterne  glorie  co- 
rona  laureandus^  felici  gressu  proficiscaris  (e). 

EXPLicrr  (f). 

Var.  :  (a)  B  C  pietate  omis;  (b)  B  C  teneris  omis;  (c)  B  C  sinceriS' 
simo;  (d)  a  linquit;  (e)  B  Amen;  (f)  B  Deo  gratias. 


DES  DROIZ 


DE  LA 


COURONNE  DE  FRANCE 


Au  nom  du  père  et  du  fil\  et  du  saint  esperit.  Amen. 

S* ensuit  ung  petit  livre  intitulé  des  droi\  de  la  couronne 
de  France,  qui  premièrement  a  esté  fait  en  latin 
par  ung  notable  clerc,  et  depuis  a  esté  par  ung  autre 
clerc  translaté  en  francois  pour  l'instruction  des 
François  presens  et  avenir,  et  mesmement  de  ceulx 
qui  point  n'entendent  latin  et  qui  ne  sçavent  pas  au- 
-^cunes  gestes  passées,  dont  en  ce  dit  livre  est  faicte 
m%ncion  d^entre  les  François  et  les  AngloiSy  dépara- 
vant  l'an  que  on  disoit  mil  quatre  cens  quarante  neuf, 
affin  qu*il\  congnoissent  par  les  fai:{  passe:^,  et  Va^ 
preignent  a  leurs  enffans  et  autres  François  avenir 
que  jamais  il^  ne  se  doibvent  fier  en  quelconques 
traicte:{y  seremens  ne  promesses  d'Anglois,  se  il:{ 
n'en  veullent  estre  trompe^  et  deceu:[,  comme  leurs 
bons  prédécesseurs  l'ont  esté  en  leur  temps. 

Et  premièrement  s'ensuit  le  prologue  de  cellui  qui  en 
a  mis  Veffect  en  francois. 

A  Tonneur  et  gloire  de  Dieu  et  de  la  benoiste  vierge  Marie 
et  de  toute  la  court  celestielle  de  paradis,  et  a  la  louenge  de 
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vous,  très  noble  Roy,  Charles  de  France  septitsme  de  ce  tiom, 
et  afin  de  informer  véritablement  vous  et  les  autres  vraiz 

# 

François  presens  et  avenir  des  choses  contenues  et  declairées 
en  ung  petit  livre  escript  en  beau  latin,  dont  Ten  dit  l'original 
estre  devers  vous,  fait  et  composé  dès  Tan  que  on  disoit  mil 
quatre  cens  quarante  neuf  (i),  par  ung  notable  clerc  nommé 
maistre  Robert  Blondel,  par  vous  ordonné  a  instruire  en 
science  de  lettres  mon  tresredoubté  seigneur  Charles,  vostre 
second filz  (2),  je,  l'um  et  le  moindrede  voz  treshumbles clercs 
subgetz  et  serviteurs,  indigne  de  moy  nommer  devant  TeKel- 
lence  de  vostre  souveraine  principaulté  et  seigneurie,  natif 
de  vostre  pays  de  Normendie,  et,  dès  «ni^  jeunesse,  fuitif  (3) 

(i)  Il  est  possible  de  fixer  très  approximativement  la  date  de  la  com- 
position par  Robert  Blondel  de  VOratio  historialis,  A  ce  moment, 
la  ville  de  Lisieux  avait  été  reprise  par  les  Français,  mais  les  Anglais 
possédaient  encore  la  ville  de  Rouen.  Or,  Tévêque  de  Lisieux,  Basîif, 
ouvrit,  le  16  août  1449,  aux  troupes  de  Charles  VII,  les  portes  de  la 
ville  assiégée  depuis  le  14,  et  Rouen  ne  fut  repris  que  le  19  octobre 
de  la  même  année, 

(z)  Charlet,  ducdeBerry,  qui  fut  aussi  duc  de  Normandie  en  1465 
et  enfin  duc  de  Guyenne  en  1469,  né  le  28  décembre  1446  et  mon 
le  12  mai  1472,  était  en  réalité  le  quatrième  fils  de  Charles  V{I  et 
de  Marie  d'Anjou.  Avant  lui  étaient  nés  :  Louis,  3  juillet  1423,  qui 
succéda  à  son  père  et  fut  Louis  XI  ;  Philippe,  4  février  1436,  mort 
en  juin,  même  année;  Jacques,  1432,  mort  2  mars  1437.  Mais  à 
l'époque  du  règne  de  Charles  VII  où  Blondel  écrit,  le  duc  de  Berry 
était  devenu,  par  la  mort  de  ses  deux  aînés,  Philippe  et  Jacques,  le 
second  fils  du  roi.  Remarquons  que  la  lettre  de  Henri  Anquetil,  qui 
précède  le  texte  latin  de  Robert  Blondel,  dit  que  cet  auteur  était 
alors  chargé  de  l'instruction  du  comte  d'Etampes,  François,  qui  naquit 
le  23  juin  1435  de  Richard  de  Bretagne  et  de  Marguente  d'Orléans, 
devant  duc  de  Bretagne  sous  le  nom  de  François  II,  26  décembre 
1458,  après  son  oncle  Arthur  de  Richemont,  et  mourut  le  9  sep- 
tembre 1488.  En  1460,  date  de^  cette  traduction,  Blondel  était  chargé 
de  l'éducation  de  Charles  de  Berry. 

(3)  Ainsi  le*  traducteur  de  VOratio  historialis,  qui  n'a  pas  fiiît 
connaître  son  nom,  est,  comme  Robert  Blondel  et  Robinet,  un  Nor- 
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d'icellui  par  les  Anglois  qui  assiégèrent  la  cité  de  Rouen  au 
mois  de  juillet  de  Tan  qu'on  dîsoit  mil  quatre  cens  dix  huit  (i); 
considérant  qae,  depuis  la  fasson  dudit  petit  livre  en  latin, 
les  pays  de  Normendie  et  de  Guienneavoi[en]t  esté  recouvrez 
et  conquis  sur  les  Anglois  vaillamment  et  victorieusement 
par  vous  et  vos  loiaulx  vassaulx  et  subgetz,  en  Tan  que  '  on 
disoit  mil  quatre  cens  cinquante;  pensant  aussi  que  se  ledit 
livre  en  latin  estoit  bien  translaté  qu  converti  en  bon  fran- 
çois,  ce  pourroit  redonder  au  grant  honneur  de  vous  etocca* 
sion  a  moult  de  gens  de  prier  pour  vous  mesmes  durant  voz 
jours  et  après  vostre  décès,  avecques  exemple  a  voz  tresnobles 
enfBeins  et  loiaulx  successeurs  presens  et  avenir  d'ensuyr  les  , 
louables  vertus  et  vaillances  de  vos  tresnobles  prédécesseurs  ' 
et  progeniteurs  roys  de  France,  que  Dieu  absole,  et  de  vous 
après  vostre  mort^  et  que  d'abondant  leur  pourroit  bien 
donner  bonne  instruction  et  sage  cautcUe  de  bien  eulx  gueter 
et  garder  doresenavant  songneusement  et  perpétuellement  du 
barat  et  de  la  malice  des  Anglois  qui  tousjours  ont  fraudeu- 
sement  machiné  et  désire  de  tromper  et  décevoir  noz  pères 
et  gasté  le  royaume  François,  me  suis  mis  de  bon  vouloir,  en 
l'an  que  on  disoit  mil  quatre  cens  soixante,  a  translater  ou  au 
moins  convertir  ledit  petit  livre  de  latin  en  françois  le  moins 
mal  que  j'ay  sceu  et  peu,  en  et  soubz  la  tresnoble  correction 
et  henivolence  tant  de  vous  comme  de  mes  tresredoubtez 
princes  et  seigneurs  messeigneurs  voz  deulx  beaulx  et  légi- 
times filz  Loys  et  Charles  et  de  tous  qui  mieulx  le  saroient 
faire  si  leur  plaisoit.  Si  supplie  tant  et  si  treshumblement, 
comme  plus  puis,  a  la  tresgrant  bénignité,  clémence  et  pru- 
dence de  vous  mesmes  qui,  au  temps  que  ceste  présente 
translacionfutfaicte,  estiés  en  Tan  xxxvnj«  (2)  de  vostre  règne, 

mand  qui  a  fui  le  pays  où  il  est  né  pour  ne  pas  vivre  sous  la  domi- 
nation anglaise. 

(i)  Le  siège  de  Rouen  dura  du  29  juillet  1418  au  19   janvier 

1419. 
(a)  Charles  VI  mourut  le  ai  octobre  14a a;  la  37«  année  du  règne 
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que  icellui  petit  ouvrage  il  vous  plaise  beaîgaement  en  bon 
gré  recevoir,  Êivorablement  inter)>reter,  et  mon  ignorance  on 
petitesse  d'entendement  pardonner;  car  ie  ne  pense  pas  y 
mectre  gueres  du  mien  qui  soit  oultre  ne  hors  la  sentence 
des  paroiles  latines  dudit  principal  acteur,  lequel,  en  tant  que 
besoing  est,  i*en  appelle  a  garant  soubs  la  correction  et  bon 
jugement  des  plus  savans. 

• 

de  Charles  Vil  commença  donc  le  2 1  octobre  de  l'année  1459,  qui  ne  se 
termina,  suivant  l'anden  style,  qu'au  |our  de  Piques»  3 1  mars  1460. 
C'est  par  conséquent  entre  le  3i  mars  1460  et  le  21  octobre  de  la 
même  année  que  cette  ttaduction  fut  fidte. 


AUTRE  PROLOGUE 


TRANSLATÉ  (l) 


DUDIT  PRINCIPAL  ACTEUR  aUl  FIST  LEDIT  PETIT  LIVRE  EN  LATIN 


I.  A  Charles,  tresnoble  et  trescrestien  roy  de 
France,  septiesme  de  cedit  nom  Charles,  et  aux  autres 
princes  et  gentil^  hommes  françois  principalement^ 
s'^adresse  ce  présent  livret  en  figure  d! oraison,  fait  et 
composé  en  latin^  en  Van  que  on  disoit  mil  quatre  cens 
qi^arente  neuf,  par  vostre  treshumble  clerc  et  serviteur 
Robert  Blondel,  natif  de  vostre  pays  de  Normendie^ 
auquel  an  les  Anglois  avoient  tiranniquement  occupé 
par  l'espace  de  trante  trois  ans  et  plus  (2),  et  encore  oc- 
cuppoient  alors  tout  vostredit  pays  et  duchié  de  Nor- 
mendie,  excepté  seulement  le  Mont  Saint  Michel  ou 
péril  de  la  mer  qui  grâces  a  Dieu  ne  fut  oncques  en 


(i)  Cet  «  autre  prologue  »  est  moins  la  traduction  que  la  para- 
phrase de  celui  que  Blondel  a  placé  au  commencement  de  son  ou- 
vrage. Celui-ci  ne  pouvait  par4er  en  effet  ni  de  la  prise  de  Cherbourg 
qui  acheva  la  conquête  de  la  Normandie,  ni  du  recouvrement  de  la 
Guyenne  et  de  la  bataille  de  Castillon. 

(2}  Robert  Blonde!  date  donc  Toccupation  de  la  Normandie  par  les 
Anglais  de  la  prise  d'Harfleur  qui  eut  lieu  en  141 5, 
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leur  main,  quelque  paine  qu'il\y  missent  (i\,  excepté 
aussi  la  place  de  Grantville  que  lesdits  Anglais  avaient, 
pendc:nt  ledit  temps  de  trente  trais  ans,  emparée  a  leurs 
chiers  despens,  et,  depuis  ledit  emparement,  avait  esté 
prinseet  gaingnéesureulxpar  lesFrançais(2),etauquel 
an  mil  quatre  cens  quarente  neuf,  par  vaus  tresnable 
roy  fut  cammencé  le  recouvrement  dudit  duchié  de 
Normendie,  et  par  farce  d'armes  tresvaillamment  et 
victorieusement  le  achevastes  maiennant  Paide  de  Dieu 
et  le  ban  drait  que  vaus  y  avie\,  etslant  Vacamplisse^ 


(i)  Aussi  longtemps  que  dura  Toccupation  de  la  Normandie  par 
les  Anglais,  la  forteresse  du  Mont-Saint-Michel  résista  à  tous  leurs 
efforts.  Dès  1423,  ils  avaient  élevé  un  fort  sur  le  roc  deTombelaine 
où  était  établi  un  prieuré,  au  milieu  des  sables,  à  3  kilomètres  en- 
viron au  nord  du  Mont-Saint-Michel.  Ce  fort  et  les  bastilles  cons- 
truites sur  la  terre  ferme,  à  Ardevon  et  aux  Pas^  aux  enviroos  de 
Pontorson,  avaient  pour  but,  soit  d'attaquer  le  Mont^  soit  de  Tisoler 
et  de  lui  couper  les  communications  avec  la  France.  Ni  le  blocus  de 
1424-1425,  ni  le  siège  de  1434  et  Tassaut  donné  le  17  juin  de  cette 
année  par  les  Anglais,  sous  les  ordres  de  Thomas,  sire  de  Scales, 
n'eurent  de  résultat.  L'honneur  d'avoir  conservé  le  Mont-Saint-Michel 
revient  à  Louis  d'Estouteville,  qui  fut  nommé  capitaine  du  Mont  le 
a  septembre  1425  et  garda  cette  charge  jusqu'à  sa  mort,  21  août 
1464. 

(2)  Au  mois  de  mai  1436,  Jean  de  la  Roche,  André  de  Lohéac  et 
Jean  de  Beuil  avaient  occupé  Gr  an  ville  et  s'y  étaient  fortifiés.  En 
1437,  l'anglais  Thomas  de  Scales  s'en  empara  sur  Jean  de  la  Roche, 
et  s'établit  surtout  sur  la  partie  qu'on  appelle  le  roc,  où  il  n'existait 
encore  qu'une  église  placée  sous  l'invocation  de  Notre-Dame.  Le  sire 
de  Scales  y  fonda  une  nouvelle  ville  en  contraignant  à  s'y  établir 
les  habitants  du  gros  village  bftti  au  pied  du  roc,  à  l'embouchure  de 
la  rivière  duBosq.  Il  entoura  la  ville  qu'il  créait  ainsi  d'une  enceinte 
de  murailles  et  construisit  au  centre  une  forteresse  flanquée  de  tours. 
Les  Français  s'en  emparèrent  en  1440  et  la  conservèrent  définiti- 
vement. 
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ment  fut  fait  a  Chierebours  (i),  le  dou\iesme  jour  du 
mois  d'aoust,  en  Vanprouchain  après  subsequant  que  Pen 
disoit  mil  quatre  cens  et  cinquante.  Et  depuis^  c^est 
assavoir  en  Fan  mil  quatre  cens  cinquante  et  ung,  fut 
semblablement par  vous  recouvré  la  cité  <fe  Bordeaulx 
ettout  lepaysde  Guienne  (2)  quelesdits Anglois avoient 
alors  contre  droit  et  raison  occuppé  par  les  temps  de 
trois  cens  ans  et  plus.  Et  de  rechief  en  Vautre  année 
subséquente  que  Ven  disoit  mil  quatre  cens  cinquante 
trois,  fitt  par  vous  mesme  et  par  vo\  vaiUans  et  loiaulx 
vassaulx  et  subget:^  recouvrée  ladite  cité  de  Bordeaulx 
et  plusieurs  autres  places  d'environ^  que  les  habitons 
d*icelles  avoient  secrètement  et  contre  les  seremens 
qu*il:{  vous  avoient  fai:{,  remises  es  mains  et  obéissance 
desdits  Anglois,  dont  ung  chevalier  d'Angleterre  sur- 
nommé Talebot  estoit  lors  le  chief,  lequel  avecques  ung 

(i)  Voir  dans  la  Reductio  Normannie,  au  t.  Il  de  cette  publication, 
les  détails  intéressants  que  donne  Robert  Blondel  sur  Tattaque  et  la 
prise  de  Cherbourg,  qui  se  rendit  en  e£fet  le  12  août  1430. 

(a)  La  Guyenne  était  devenue  possession  anglaise  par  le  mariage 
d'Aliénor  ou  Eléonore,  fille  de  Guillaume,  duc  d'Aquitaine  et  comte 
du  Poitou,  19  mai  iiSa,  avec  Henri  Plantagenêt,  qui  n'était  alors 
que  comte  d'Anjou,  mais  devint  roi  d'Angleterre  en  1454.  Bordeaux, 
capitale  de  cette  province,  assiégé  par  l'armée  de  Charles  Vil  et  non 
secouru  par  les  Anglais,  avait  capitulé  le  a  3  juin  145 1,  et  Dunois  y 
avait  fait  son  entrée  solennelle  le  ag  juin.  Mécontents  d'être  taxés 
sans  le  consentement  des  états  provinciaux  et  de  voir  leur  commerce 
de  vins  suspendu  avec  l'Angleterre,  les  Bordelais  formèrent  un  com- 
plot et  ouvrirent  leurs  portes  à  Talbot  le  22  octobre  1452.  Une 
armée  française .  commandée  ptfr  les  maréchaux  Jean  Bureau  et 
Joachim  Rouault  dut  faire  une  seconde  conquête  de  la  Guyenne. 
Elle  vint  assiéger  Castillon  le  i3  juillet  1453.  Talbot  accourut  au 
*  secourt  de  la  place,  livra  bataille  le  17  et  fut  tué  avec  son  fils  5ean. 
La  victoire  des  Français  à  Castillon  amena  la  réduction  complète  et 
définitive  de  la  Guyenne. 
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sienfil:^  et  moult  d* autres  Anglais  furent  tuet(  en  une 
saillie  qu'il^  firent  sur  voij  gens  devant  Castillan^  et 
pour  les  assaillir  laissèrent  la  messe  desja  commencée 
a  estre  dicte  devant  eulx.  Lequel  présent  livret  est 
exhortatif  a  ce  que  vousfeissie^  guerre  ausdits  Anglais 
affin  de  les  chasser  hors  desdits  duchie:^  de  Normendie 
et  de  Guienne.  En  remonstrant  que^  depuis  la  première 
guerre  d* entre  les  deux  royaumes  de  Franceet  d'Angle- 
terre,  qui  commença  du  temps  du  vieil  roy  Edouart  (i)j 
jusques  au  temps  cy  devant  déclaré  que  cedit  livret  Jut 
faity  ont  esté/ai^,  par  plusieurs  foi:{  et  en  divers  temps^ 
jusques  a  dou\e  traicte^  que  lesdits  Anglais  avaient  et 
ont  tous  fraudeusement  et  faulcement  rompus  contre 
les  seremensdesfeaulte:{  qu'il:(avaientsallempnellement 
fai\  etjure\  tenir  et  faire  a  la  couronne  de  France,  et 
denyé  les  devoirs  qu'il\  y  dehvoient  a  cause  et  par 
raison  des  terres  et  seigneuries  qu'ils^  en  tenaient.  Et 
comment  pour  icelle  cause,  futjapieça  sentence  donnée 
par  les  pers  de  France  contre  Jehan,  lors  ray  d^ Angle- 
terre,  comme  desloial  vassal  et  patricide,  par  laquelle 
sentence  fut  declairé  tout  cequHl  tenait  en  France  estre 
confisqué  a  ladite  couronne,  et  dont  le  ray  Philippe  de 
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France,  comme  vaillant  excecuteur  d^icelle  sentence, 
recouvra  par  armes  ledit  duchié  de  Normendie  et 
presque  toute  la  Guienne;  par  quoy,  veu\  les  moiens  et 
les  raisons  contenues  et  declairées  en  cedit  livret^  l'en 
pourra  cangnoistre  clerement  que  lesdits  Anglais  n'ont 


(i)  Le  traducteur  a  sans  doute  en  vue  Edouard-le-Confesaeur,  qui 
mourut  en  1066,  date  à  laquelle  GutUaume-le-Conquérant  8*einpara 
de  rAngleterre.  C*eat  à  partir  du  moment  où  les  ducs  de  Normandie 
devinrent  rois  de  ce  pays  que  l'hostilité  commença  pour  ne  plus  finir 
entre  les  deux  nations. 
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aucun  droit  ou  filtre  vallable  ne  coulouré  en  tout  ne  en 
aucune  partie  de  ce  royaume  de  France,  et  que  Jamais 
les  François  ne  doibvent  contracter  ou  faire  traictié 
avecques  eulx  ne  y  avoir  fiance. 


PREMIER  CHAPPITRE  DUDIT  LIVRET 


Contenant  la  matière,  les  causes  et  la  conclusion  de 
toute  r oraison  par  lesquelles  ledit  acteur  principal  a 
entendu  exhorter  le  roy  et  les  autres  princes  de 
France  a  guerroier  les  Anglois. 


2.  G>mbien  que  les  courages  des  vaillans  batailleurs 
niaient  besoing  ou  neccessité  que  je  les  exite  a  combatre 
pour  leur  terre,  neantmoins  la  desolacion  increable  de 
mon  pays  et  le  péril  universel  de  tout  le  royaume  fran- 
çois  pour  lesquieulx  ung  chascun  courage  d^omme  piteux 
se  doit  exiter  a  vertu,  me  contraingnent  a  exhorter  par 
escript  la  grant  vertu  et  roial  magnificence  de  vous, 
Charles  tresnoble  prince,  et  des  vostrçs,  affin  que  o  le 
tranchant  de  vostreespée  vous  couppez  les  empeschemens 
qui  vostre  pays  oppriment  par  guerre,  et  délivrez  vostre 
peuple  de  sa  tresmiserable  servitute  présente  et  avenir,  et 
que  vostre  royaume  soit  remis  en  seureté.  Et  ne  croy  pas 
que  sans  grant  diligence  de  guerre  vous  le  puissiez  rele* 
ver,  ne  aussi  qu'il  se  puisse  perdre,  se  nom  par  la  paresse 
efféminée  des  princes.  La  grant  puissance  des  ennemis 
des  Romains  *  ne  ravala  pas  leur  empire  si  bas  comme  il 
est,  tant  comme  fist  paresse  et  lascheté  voluptueuse  d'i- 


*  «  Nota  qiie  les  Romains  perdirent  par  paresse   leur  empire 
qu'ilz  avoient  acquis  par  vertueux  excercice  d'armes,  » 
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ceulx  Romains  qui  par  avant  avoîent  leur  petite  sei- 
gneurie augmentée  par  armes,  et  par  diligence  et  Teitn 
avoi[en]t  rendu  tout  le  monde  a  eulx  subget.  Doncques, 
tresnoble  Prince,  pour  recouvrer  les  parties  de  vostre 
royaume  qui  sont  usurpées  de  vcaennemis,  sembiesoubz 
correction  que  vous  devez  a  présent  volumtairement 
prendre  par  vous  et  les  vostres  telles  dilligences  et  labeurs, 
comme  il  appartient,  a  oster  vostre  prc^ire  héritage  de  la 
tirannie  de  voz  adversaires,  et  reddaire  la  calamité  et 
misère  de  voz  pcmvres  subgtta  a  francbe  liberté  sooba  la 
doulceur  de  vostre  seigneurie. 


LE  SECOND  GHAPPÏTRE 

Contenant  exhortacion  au  Roy  de  faire  guerre  aux 
Anglois,  laquelle  est  commiserative  du  long  exil  de 
ses  pauvres  subgit\fuygitifs  et  opprime^, 

3.  Quant  au  femors  de  nos  pensées  se  représentent, 
d*une  part,  la  multitude  de  nous,  pouvres  François 
fuygitifs  en  douloreox  exil,  et,  de  Tautre  partie,  nous 
souvient  de  la  tresdure  et  envieillte  captivité  de  noz 
pouvres  freros  et  seurs,  parquoy  nous  sommes  comme 
esclaves  et  matière  de  moquerie  aux  autres  gens  qui 
d^icelk  malheureté  n^ont  pas  senty  les  aguillons,  ce  n'est 
de  merveille  se  nous  gémissons  piteusement  et  se  la  dure 
langueur  qui  nous  tormente  contrainct  no2  bouches  a 
crier  et  requérir  Tayde  de  ceulx  a  qui  nos  pères  ont 
aucufiefToîz  donné  secours,  et  mesmement  de  ceulx  pour 
Tamour  desqui^ulx  loiaulté  nous  a  £iit  eslire  oeste  mi- 
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sere.  ô  noz  bons  perès  (  i  ),  o  noz  prouchains,  o  noz  affins 
trespa88ez  qai,  pour  la  deffence  de  la  chose  publicque, 
avez  jusques  cy  vaillamment  ^posé  vos  vies  a  la'  mort,  et, 
en  ce  faisant,  avez  acquicté  voz  loiaultez*  et  desservy 
louyeret  honneurs  pardu râbles,  vostre  final  enterrement 
peult  estrè  dit  et  réputé  pour  plus  beneuré  que  la  vie  qui 
tan^  nous  dure  en  captivité  misérable,  car  en  mourant 
avez  beneureement  eschappé  les  angoisses  qui  si  griefve- 
ment  nous  esperonnent;  et  pleust  à  Dieu  que  nous  eus* 
sîons  esté  si  heureux  d'avoir  acquis  par  mort  en  comba- 
tant*  avecques  vous  Tonneur  et  salaire  qui  vous  en  sont 
deuz!  Mais  encores  de  présent,  après  tant  de  meschiefz, 
sommes  nous  eheuz  en  cest  opprobre  que,  pendant  la 
trêve  d'entre  les  deux  royaumes,  nous  demourons  tous*- 
jours  degectez  et  mendians  en  autruy  maisons,  en  dange- 
reux dangier  de  chascun  et  en^  çonfusible  vergoigne  de 
nostre  pouvreté.  Et  si  voions  noz  ennemis  cÀpitaulx 
possider  en  joie  nos  propres  héritages  si  longuement. 

4.  Et  ja  soit  que,  entre  les  biens  de  vertu,  soit  chose 
moult  charitable  de  soy  exhiber  libéral  a  ses  pouvres 
parens,  et,  se.  c'est  délectable  chose  que  povoir  demourer 
en  paix  sur  le  lieu  de  sa  nativité  avecques  ses  frères  et 
amis,  toutesvoies  ne  aou6  rent  pas  ladjte  trêve  ce  bien  de 
nous  oser  transporter  a  visiter  nos  prouchains  parens  et 
amis  qui  soubz  lesdits  Ânglois  sont  demourans.  Ne  a 
eulx  aussi  n'est  pas   demouré  le  hardiement  de  nous 

*.  «  Nota  que  raieulx  vault  mourir  pour  son  pays  et  pour  la 
chose  publicque  que  par  deshonneste  fuite  vivre  en  exil.  » 

(i)  Il  y  à  Ici  une  imitation  de  Salluste  dont  les  œuvres  paraissent 
avoir  été  ffunilières  à  Robert  Blondel.  Cf.  le  texte  latio  de  notre  au^ 
teur  :  k  Vos  patres,  vos  propinqui...  »  etc.,  avec  ce  passage  du 
discours  que  SaHuste  fait  adresser  par  Adherbal  au  Sénat  romain  : 
«  Jamjam,  frater  animo  meo  cansstme. .  :  »  (Jugurthâ,  c.  XIV). 
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repartir  de  leurs  substances  et  non  pas  seulement  de  nous 
chérir;  ainçois,  se  l'um  frère  le  faisoit  a  Tautre,  il  en 
seroit  non  pas  sans  plus  emprinsonné^  mais  en  mortel 
péril  de  sa  personne.  Hélas  !  doncques  est  il  plus  misé- 
rable chose  que  ceste  cy  qui  pendans  les  trêves  ne  nous 
veult  souffrir  visiter  Tum  Tautre  ne  remonstrer  semblant 
d^amour,  maiz  en  ce  point  nous  fault  arrester  le  faiz  au . 
col?  Est  il  chose  plus  indigne  a  hommes  courageux  que 
de  veoir  estranges  gens,  soilliez  du  sangc  de  nos  parens^ 
occuper  par  tirannie  nostre  pays  et  soy  moquer  en  grant 
orgueil  de  nostre  perte  si  meschante  que,  obstant  la  trêve, 
ne  nous  est  plus  permis  d^en  avoir  par  guerre  ne  par 
jugement  aucun  retour?  Que  diray  ge  plus,  Charles 
tresnoble  prince  ?  Certes,  crime  de  votre  majesté  lèse  ne 
nous  a  pas  mis  en  ce  point,  mais  la  foy  que  vous  ayons 
gardée  et  pour  qui  sommes  persécutez  si  durement  nous 
contraint  de  vous  remonstrer  les  dures  afflictions  que 
soustenons. 

TIERS  CHAPPITRE 

Remonstrant  que  si  le  Roy  ne  subvenait  a  ses  subget\ 
fuygitif\  de  leur  pays,  on  pourrait  sur  ce  faire  con- 
clusion de  mauvais  exemple,  attendu  mesmement  et 
demonstrée  leur  calamité  digne  de  si  grant  pitié  que 
si  Jedit  seigneur  rCy  avoit  ores  aucun  domage  tem" 
porel,  si  devroit  il,  lui  et  les  autres  princes  de  son 
royaume,  eulx  esmouvoir  par  charité  pour  lesdits 
exilliei  restituer  a  leurs  propriété^, 

5.  Et  se  ainsi  esioit,  tresnoble  Roy,  que  pour  impe- 
trer  (  i  )  ayde  des  princes  estrangiers  n^eust  en  nostre  misère 

(i)  'Il  y  a  encore  ici  une  imitation  du  discours  de'  Salluste  dté  pré- 
cédemment :  «  Si  ad  impetrandum  nihil  causas  haberem...  » 
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aucune  pitié,  fors  seulement  que  par  nostre  exil  sont  plu- 
sieurs de  vostre  roial  sang  et  moult  d^autres  nobles  extraiz. 
de  ducz^  contes,  barons,  avecques  nombre  comme  infini 
degens  de  noble  ligne,  fuytifz,  qui,  par  avant  leur  fuite, 
vivoient  magnifiequement  selon  .leur  estât,  et  nous  autres 
qui  sur  nostre  propre  pays  estions  richement  vivans  et 
maintenant  sommes  par  povreté  comme  mendians  et 
davantage*  par  la  langueur  des  trêves  suspenduz  au 
crocq  de  longue  actente,  et  monstrez  o  le  doy  de  moquerie 
des  autres  gens  qui  vivent  a  leur  aise  sur  leurs  tisons, 
dont  les  plusieprs  de  nous,  nobles  et  autres,  ainsi  désolez 
se  sont  par  neccessité  convertiz  a  excercer  offices  viles, 
comme  les  ungs  a  estre  cousturiers,  les  autres  hostelliers 
ou  a  d^autres  ars  mécaniques^  et  d'autre  part  voions 
devant  nos  yeulx  les  bouvyers  et  autres  hurons  d^Angle- 
terre  eslevez  es  haultes  seigneuries  comme  de  duchiez, 
contez,  baronnies  et  autres  tiltres  de  noz  pays,  si  avons 
nous  suffisant  cause  et  matière  de  crier  a  Dieu  et  requérir 
àyde  de  luy  et  de  tout  le  monde,  et  mesmem'ent  de  vous, 
Roy  tresdebonnaire,  qui  pas  n'estes  princes  estrangier, 
mais  estes  nostre  chief,  et  nous,  voz  subgitz  qui  pour 
nostre  loiaulté**  vous  garder  sommes  cheuz  de  si  haultsi 
bas.  Et  ne  croions  pas  que  la  grant  vaillance  de  vos 
tresnobles  progeniteurs,  que  Dieu  absole,  soit  extainte  en 
vous,  ne  leur  pitié  tournée  en  cruaulté.  Souffrerez  vous 
dôncques  tousjours  lesdits  Anglois,  nos  adversaires  et  les 
vostres  aussi,  eulx  nourrir  et  engresser  de  k  propre 
substance  de  vous  et  de  nous,  et,  sans  remède  y  quérir. 


*  «  Nota  que  l'infortune  de  gens  [fuygijtifz  leur  est  plus  grieve 
[aultant  comme  leur  estât  de  par  avant  estoit  plus  grant.  » 

*•  «  Nota  que  les  Normans  fuitifz  souffrirent  voluntairement  leur 
long  exil  pour  leurs  loiaultez  acquiter  et  garder  au  Roy.  » 
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noas  laisser  en  cest  estât  languir  jasques  a  la  mort  ?  La 
prouesse  des  aocieas  rojs  de  France,  dont  Dieu  veiuUe 
avoir  les  âmes,  ne  secourut  die  pas  en  leurs  temps  a  plu* 
sieurs  estrangiers  degectez  de  leurs  pays  et  par  force 
d^armes  les  restitua  en  leurs  seigneuries  sans  souffrir  que 
aucuns  de  leurs  aliez  ou  amis  fussent  longuement 
affligez,? 

6.  Helas!  tiesooble  Prince,  nous  ne  sommes  pas  seule- 

» 

ment  vos  alliez,  maiz  voz  propres  subgitz,  et  si  avons 
desja  tiré  et  halle  a  ceste  longue  corde  de  desolacion  par 
trente  quatre  ans  ou  environ  (i)  devant  voz  perilz,  et  se 
nous  nous  sommes  kûaument  acquictez  envers  vous,  ac* 
quictezsemblablementdevostre  part  la  fby  et  ledevoîrdu 
secours  que  nous  devez  mesmement  puis  que  Dieu  vous 
en  a  donné  le  povoir,  oti  autrement  la  force  de  vosdits 
ennemis  et  les  nostres  s^enforcerott  a  voz  despens  mesmes 
pour  essaier  a  ravir  d'entre  voz  mains  le  surplus  de  vostre 
seigneurie,  dont  en  celui  cas  moult  des  vostres  se  pour- 
roient  joindre  avecques  eulx  et  vous  persécuter,  qui  de 
présent  sont  prestz  et  désireux  de  vous  servir^  tant  comme 
espérance  leur  dure  de  vostre  secours  avoir. 


QUART  CHAPPITRE 

Faisant  exhortacion  au  Roy  de  faire  guerre,  et  invec- 
tive contre  la  trêve, 

7.  L^espoventemcnt  que  nous  soûlions  avoir  des  en- 
trep[r]inses  des  Anglois  est  maintenant  tourné  encourages 


(i)  Bk>ndel  dit   :   «   Jam  tricesimus  et  prope  quintus  anous 
labitur,  » 
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furieux  des  François  contre  eulic,  car  nos  pages  et  gros 
varlets  nourriz  en  guerre  sont  devenuz  gens  d'armes,  et 
la  vilté  qu'ils  ont  congnue  estre  esdits  Anglois  les  leur 
fait  avoir  en  mesprisement  hayneulx  avecques  désir  de 
leur  oster  d^entreies  mains  la  praie  des  richesses  quMlz 
ont  sur  nous  ravies.  Et  pour  ce^  tresnoble  Roy,  désire  la 
malice*  d'iceulx  Anglois  vous  endormir  sur  la  couche  des 
trêves,  affin  que  cependant  soit  extainte  Tardeur  du  bon 
courage  quHlz  congnoissent  estre  en  vous  et  es  vostres  de 
les  combatre,  et  que  de  leur  parti  ilz  se  puissent  tousjours 
fortiffier  et  garnir  voz  places  qu'ilz  occupent  des  biens  tt 
des  fruiz  mesmes  qui  y  croissent,  dont  ilz  entendent  par 
après  vous  faire  barbe  de  resistence,  et  des  deniers  qu*ilz 
en  lèveront  et  espargrieront,  feire  soulde  contre  voue  à 
voz  despens,  et,  moiennans  ses  garnisons,  vous  laissier 
morfondre  dehors  et  y  laisser  et  diminuer  vostre  ost,  ce 
que  fairene  porroient  sans  ladite  trêve;  mais  en  Testât 
quMlz  sont  maintenant,  seroîent  aisiez  a  affamer  en  leurs 
forteresses,  et  si  n^ont  pas  suffisant  espergnc  de  la  pecune 
qui  leur  est  nécessaire  pour  souldoier  gens.  Et,  .pour  le 
monstrer  par  exemple  de  nostre  temps,  regardons  bien  qui 
a  fkit  rendre  en  leurs  mains  vostre  placede  Chierebourg  (  i  ) 
et  moult  d^autres  et  vostre  bonne  ville  de  Rouen,  si  non 

• 

*  «  Nota  contre  Tastucie  des  Anglois.  » 

(i)  Cherbourg  avait,  pendant  la  première  partie  de  la  guerre, 
résisté  aux  attaques  àes  Anglais.  Lors  de  sa  grande  expédition  de 
1346,  Edouard  III,  débarqué  à  Barfleur,  n'avait  pu  s'en  emparer. 
Charles  le  Mauvais,'  qui  avait  reçu  du  roi  Jean  le  Bon  cette  ville  en 
apanage,  y  introduisît  les  Anglais  en  1378.  Du  Guesclin  Tassiégea 
pendant  plus  de  six  mois  et  ne  put  la  reprendre.  Richard  tl  d^Ang*e- 
terre  la  rendit  à  Charles  VI,  lorsqu'il  épousa  sa  fitle.  Assiégé  de 
noureau  en  1418,  Cherbourg  fut  livré  aux  Anglais  par  son  com^ 
mandant.    * 
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famine*  et  faulte  de  vivres,  qui  plus  est  adversaire  eaae- 
tnys  que  n^est  le  glaive. 

QUINT  CHAPPITRE 

Faisant  exhortacion  au  Roy  qu'il  se  garde  bien  de 
estre  deceu  par  la  fraulde  d^ Angleterre,  et  que  leur 
astucie  n"* entent  pas  a  quérir  paix  avecques  lui^  mais 
par  longues  trêves  rendre  Vost  des  François  en  dî^ci- 
pacion  par  desacoustumance  d^ armes  (i). 

8.  Des  paroUes  escriptes  ou  prouchain  précèdent 
chappitre  avecques  celles  qui  s'ensuivent,  peult  on  In- 
férer, tresnoble  Prince,  que  vous  vous  devez  désormais 
tressoigneusement  garder  que  la  malice  des  Anglois  ne 
vous  déçoive  plus,  car  je  vous  dy  certainement  que  la 
fiction  **  traîtresse  dçs ennemis  porte  communément  plus 
de  nuysance  a  ceulx  qui  nicement  les  croient  que  ne  font 
leu^  armes.  Et  quelque  chose  que  deissent  les  dits  An- 
glois en  composant  la  trêve,  ce  n'est  pas  leur  enteçcion 
finale  de  y  nourrir  paix,  maiz  ainçois  d^  fere  couver  le 
feu  de  vostre  embrasement,  et  brasser  le  venimeux  breu- 
vrage  de  vostre  mon  et  du  perpétuel  nauffrage  de  vostre 
nef  et  deserciotï  totale  de  vostre   roial   majesté  et  de 

*  «  Nota  que  famine  est  plus  aigre  adversaire  que  n*est  le 
glaive.  » 

**  «  Nota  que  la  iralice  des  ennemis  qui  mordent  en  riant  est 
plus  nuysant  a  icculx  qui  follement  les  croient  que  ne  sont  leurs 
armeures.  » 

(i)  La  comparaison  de  ce  chapitre  de  la  traduction  avec  le  texte 
latin  de  Robert  Blonde!,  montrera  que  le  translateur  se  pique  p:u 
d*être  exact;  il  prend  les  idées  et  les  expose  à  peu  près  à  sa  guise* 
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voz  loiaulx  subgetz;  que  ja  Dieu  np  vueille  souffrir! 
Et  certes»  les  Anglois,  comme  dit  a  esté  cy  devant,  con- 
gnoissent  bien  qu^ilz  se  sont  fort  apetitez  de  gens  et  d'ar- 
gent, et  que,  la  Dieu  grâce,  vous  estes  creu  et  cressez  de 
jour  en  jour;  et  pour  ce  tendent  ils  parle  moiendes  trêves 
a  rendre  vous  et  voz  gens  ce  pendant,  c'est  assavoir,  les 
ungs  effeminez*  par  oysiveté  ou  par  famés,  les  autres 
envieilliz  et  débilitez,  les  atitres  desacoustumez  des  armes 
et  les  autres  mors,  ainsi  que  moult  de  foiz  est  advenu.  Et 
par  semblable  fasson  fut  Hannibal,  jadis  duc  de  Cartaige, 
après  ses  grans  et  orguilleuses  victoires,  vaincu,  que  les 
glaives  de  ses  adversaires  n^avoient  pas  avant  peu  sur- 
monter. Aussi  a  propos  les  aucuns  des  vostres  pendant  la 
trêve  vieilliront,  les  autres  se  marieront,  les  autres  s  en- 
nuyeront  et  a  autres  négoces  se  convertiront,  et  les  autres 
se  mourront,  dont  la  desacoustumance  du  fer  seroit  moult 
périlleuse.  Car  la  noble  nourriture  des  corps  humains 
rent  de  legier  les  François  efFeminez  et  moins  habilles  a 
debeller  lesdits  Anglois  qui  de  leur  propre  nature  sont 
rustiques,  durement  couchez  et  nourriz  de  grosses 
viandes.  Et  par  le  contraire  n'est  eh  ce  monde  armées 
tant  a  redoubter  comme  sont  celles  des  François  quant  ilz 
y  sont  acoustumez  et  adurez  **.  L^orgueilleux  courage  du 
roy  Henry,  ne  la  vaillance  de  ses  Anglois,  ne  subjuga 
pas  tant  nos  pères  a  la  journée  d'Agincourt  (i),  en  Pi- 

*  «  Nota  que  longue  desacoustumance  de  guerroîer  fait  les 
combatans  eflfeminez  et  la  continuance  d*excercer  les  armes  acroist 
et  donne  hardement.  « 

**  «  Nota  quUl  n'est  riens  plus  contraire  a  la  vaillance  des  Fran- 
çois que  quant  ilz  sont  nourriz  en  délices  et  en  long  repos,  et  par  con- 
traire n*est  rien  qui  tant  les  fasse  vaillans  en  armes  comme  labour 
et  travail  en  guerre.  » 

(i)  Agincourt  est  la  forme  donnée  pendant  le  moyen  âge  au  village 
que  nous  appelons  maintenant  Azincourt  (Pas-de-Calais,  arr.  de 
Saint-Pol).  La  bataille  eut  lieu  le  25  octobre  141 5. 
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cardie,  qui  fut  en  octobre  Tan  mil  quatre  cens  et  quinze, 
comme  fist  leur  inexpérience  des  armes,  doht  nos  pères 
n*estoient  alors  qiie  nouveaux  apprentifz. 

CHAPITRE  Vie 

Par  lequel  est  faicte  conclusion,  que,  tant  comme  le 
Roy  de  France  a  son  armée  preste  et  gens  acoustu- 
me\  aux  armes,  il  doit  guerroier  les  Anglois^  ou 
que  autrement  son  royaume  demourroit  en  péril  de 
subversion;  en  r-amenant  a  propos  la  capcton  et 
occupacion  fraudeuse  faicte  de  la  ville  et  chasteau 
de  Fougier^els par  lesdits  Anglois,  pendant  et  non 
obstant  la  trêve  qui  par  eulx^mesmes  avoit  esté  pour- 
chassée et  jurée  estre  tenue  et  gardée  sans  fraulde 
entre  les  deux  partie  de  France  et  d'Angleterre, 

9.  Se  il  advenoit  pendant  ta  dampnable  demoure  des 
trêves  que  la  belle  compagnie  que  vous  avez  a  présent  de 
gens  expers  et  excercitez  en  armes,  fust  consuniée  ou 
tournée  en  dissipacion,  par  laquelle  vous  povez  a  présent 
subjuguer  Anglois  et  autres  adversaires,  la  cruaulté  bar- 
baresque  desdits  Anglois,  sans  avoir  regard  a  quelxques 
trêves  par  eulx  jurées,  ne  seroit  pas  oublietise  de  vous 
rassaillir.  Et  samble  que,  dès  maintenant  comme  pour, 
lors,  devriez  bien  penser  en  quelle  neccessité  vous  pour- 
rez cheoir  au  cas  dessus  dit,  et  sur  ce  devriez  assez  cle- 
rement  vous  mirer  ou  desarroy  qui  fut  en  Parmée  de 
France  non  experte  en  armes,  Tan  dessusdit  mil  quatre 
cens  et  quinze,  a  la  journée  d^Agincourt,  en  Picardie,  qui 
par  moins  de  gens  lors  excercitez  et  adùrez  a  la  guerre 
soubz  le  roy  Henri  d^Xngleterre  fut  piteusement  demen- 
brée.  Et  se  vous  couvriez  quela  vaillaiKedes  combataos, 
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dont  grâces  a  Dieu  estes  a  présent  bien  garay,  se  tour- 
nast  en  couardie  par  foulte  de  bien  les  çxploicter,  .et  que 
leur  expérience  se  convertist  en  desacoustumance  d'araies, 
vous  pourries  en  icelui  cas  legierement  trébucher  en  la 
fosse  de  ravalement  douloureux.  Exploictez  les  doncques, 
tresnoUe  Prince,  en  Normendie  et  ailleurs,  tant  com* 
ment  Hz  sont  preste  et  expers  et  désireux  de  besoigner  a. 
vostre  proufiit  pour  en-  faire  vuider  la  fraudeuse  orine 
d^Anglet^rre  et  y.  faire  tenir  et  remectre  vo^  vrais  subgitz 
en  seureté. 

lo.  Car  certes,  tant  comme. dedens  vostre  royaume  ara 
des  reliques  d^Anglois  qui  ayent  puissance,  jamais  n^ 
ara  cité  ne  principaulté  qui  puitsedire  :  «c  G^y  suis  asseur  »^ 
pource  que  leur  fraudeuse  malice  machine  tousjours 
quelque  trayson  encontre  nous  et  de  tout  son  engin  nous 
prepace  nuysance,  dont  plusieurs  foiz'  avons  esté  sour-^ 
prins,  decQuz  et  endommagiez  énormément.  Et  combien 
que  la  preuve  en  soit  toute  notoire  par  les  croniques, 
encores  sans  cefa  ne  pourroit  elle  estre  plus  manifeste  que 
la  traystresse  prinse  qu'ilz  ont  nouvellement  faîcte  du- 
rant les  trêves  *  et  de  nuyt  des  vile  et  chasteau  de  Fou- 
gieres  (i)  la  nous  fait,  en  laquelle  ont  esté  les  habitàns 

*  «  Nota  que  la  ronpture  des  trêves  que  les  Angloisont  liUcte  en 
prenant  Fougieres  est  la  zi^  ronpture  de  paix  qu'ilz  ont  en  trayson 
faictes  depuis  que  premièrement  y  ot  guerre  entre  les  François  et 
eulx.  » 

(i)  La  prise  de  Fougères,  24  mars  1449}  par  Taragonais  François 
de  Surriennes,  capitaine  d'aventure  au  service  de  l'Angleterre,  sept 
jours  avant  Texpiratton  des  trêves,  amena  le  renouvellement  de  la 
guerre,  qui  eut  pour  cons^uence  Texpulsion  des  Anglais  de  toutes 
leurs  possessions  de  France,  à  l'exceptioa  de  Calais  qu'ils  conser- 
vèrent jusquen  i558.  Robert  Blondel  raconte  la  suite  de  ces  faits 
dans  ta  Rtductio  Normûnnie(\m  forme  le  second  volume  de  cette 
pubtication. 
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d'illecquescaptîvez  etdesers  de  tous  biens  mondains  cruel- 
lement, voire  et  aussi  par  sacrilège  les  reliques  des  saints 
et  les  calices  et  autres  biens  des  églises  raviz  et  emportez 
sans  riens  en  espargner.  O  cruaulté  inhumaine  enracinée 
es  courages  anglois  !  se  tu  as  st  poy  prisé  ta  foy  jurée  que, 
en  la  rompant,  tu  as  par  violence  captivé  les  hommes  de 
Fougieres  et  ravy  leurs  biens,  et,  quant  tu  leur  as  tout 
osté,  encores  en  tiens  tu  les  corps  en  prinsons  horribles 
pour  en  extorquer  Foret  l'argent  dont  ilz  n^ont  plus.  Et 
se,  par  ta  felonnie  desmesurée  et  par  ta  foy  fraudeusement 
rompue,  tu  n'as  pas  craint  a  destruire  les  hommes, 
pourquoy  au  moins  n'as  tu  craint  a  offendre  par  sacrilège 
la  majesté  divine?  Actendu  mesmement  que  son  povoir 
infini  ne  laissé  jamais  sacrilège  perpétré  contre  lui  et  son 
église  sans  punicion,  si  dois  penser  que  Toultrage  que  tu 
as  en  trayson  et  par  tirannie  préparé  sur  les  Bretons  sera 
quelque  foiz  rétorqué  contre  toy  mesmes  en  ton  vitupère 
perpétuel. 

CHAPPITRE  Vile 

Exhortant  les  princes  et  cite:^  de  France  pour  ayder  le 
duc  de  Bretaigne  a  venger  diligentement  par  armes 
r injure  qui  par  les  Anglois  rompans  les  trêves  lui 
avait  esté  faicte  en  la  prinse  de  Fougieres,  ou  que 
autrement  il\  pourraient  souffrir  pareille  douleur 
avenir. 

1 1 .  Vous  donques,  tresnobles  princes  et  puissantes 
citez  de  France^  mirez  vous  bien  maintenant  au  mirouer 
d^um  prince  (  i  )  traytessemeiit  assailli  et  en  la  ruyne  d'une 

(i)  Ce  prince  est/e  duc  de  Bretagne  qui  était,  depuis  le  29  août 
1442,  François  I^'.  Né  le  1 1  jnai  141 4  de  Jean  VI  le  Bon  et  le  Sage 
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bonne  ville  destruicte  par  tirannie,  et  ilecques  regardez  la 
ruyne  qui  prouchainement  en  pourroit  trébucher  sur 
vous.  Et  me  croiez  se  vous  voulez,  car  je  vous  dy  que,  se 
si  horrible  injure  et  si  griefve  offence  demeurent  impu- 
gnies,  dommages  irréparables  s^en  pourroient  ensuir  sur 
tous  vous  avecques  diffame  reprouchable  a  tousjours 
maiz.  Puis  doncques  qu'il  n^est  loy  réputée  plus  juste  que 
celle  mesmes  parquoy  ung  inventeur  de  trayson  est 
puny,  rompez  pareillement  maintenant*  les  trêves -dont 
voz  adversaires  ont  brisié  la  porte,  et  courez  tost  a  Tayde 
et  au  secours  de  vostre  frère  et  vassal  de  la  couronne  de 
France  qui  tant  est  navré  a  tort;  et^  en  ce  faisant»  ven- 
gerez Dieu  et  vous  mesmes  d*un  tel  oultrage,  et  si  recou- 
vrerez la  perte  passée  et  remectrez  vous  et  voz  seigneuries 
'  en  seureté  avenir*. 

CHAPITRE  VHI« 

Pour  induirç  les  princes  et  cite{  de  France  a  penser 
que  riens  ne  leur  est  plus  seur  que  de  trenchier  la 
teste  du  tirant  qui  a  fait  si  griefve  plaie  sur  le  duc 
des  Bretons  et  de  diligemment  estaindre  le  feu  qu'ail 
a  alumé  ad  ce  qu'il  ne  puisse  embraser  les  cite\  voi^ 
sines. 

12.  Je  parle  ycy  a  vous  tous,  tresnobles  princes  et  citez 
de  France,  et  vous  dy  que,  quant  aucum  est  mors  d'un 

*  «  Nota  que  cellui  qui  secourt  a  son  voisin  quant  son  adver- 
saire Tassault  pourvoit  a  soy  mesmes  contre  son  péril  avenir.  » 

et  de  Jeanne  de  France,  fille  de  Charles  VI,  il  était  le  neveu  du 
roi  Charles  VII;  û  devint  son  beau-frère  en  épousant,  au  mois  d*août 
1431,  Yolande  d'Anjou,  sobur  de  Marie  d'Anjou,  femme  du  roi  de 
France.  Il  mourut  le  17  juillet  1450. 
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▼enimeux  serpe&t,  le  comptignoa  du  blecté  ne  peolt 
mîeax  eschÎTer  qu^îl  a^en  ait  semblable  morsure,  que 
tantost  coopper  la  teste  du  mordant.  Et,  quant  le  feu 
est  esprins  en  une  maison^  le  souverain  remède  de  son 
voisin  proudiain  si  est  de  Testaindre  tantost^  affia  quUl 
ne  faille  dedans  la  sietme.  Et  n^est  riens  que  plus  on  doie 
eachiver  et  preveoir  et  pourveoir  que  les  périls  erainans 
n'en  aviengnent  a  vostre  seigneurie  et  chose  publicque  *. 
Vous  voyez  maintenant  la  plaie  £siiae  par  ^ng  mortel 
serpent  sur  le  pays  et  sur  le  peupple  de  Breta^e.  Si  est 
temps  et  besoing  que  vous  aydez  a  la  guerre,  affin  que  le 
surplus  de  la  seigneurie  de  Bretaigne  et  des  vostres  ne 
soit  infea  par  la  pestilence  de  son  venim  ;  ou  airtremeot 
le  feu  de  ce  souffre  puant  ponrroit  brpler  voa  autres 
plaies.  Estai  ngnez  doncques,  François^  estaiagnes  ce  feu 
ardant  sans  plus  le  souffrir  couver  sous  le  fumier  des 
trêves,  ne  nourrir  infection  plus  venymeuse  encontre 
vous. 

CHAPITRE  ÏX« 

Demonstrant  causes  et  raisons  parquoy  jamais  homme 
sage  ne  doibt  adjouster  foy  aux  Anglais,  quoy  qu'il\ 
jurent  ne  quil\promectent^  et  que  par  traictié  quel- 
conque  ne  leur  doit  l'en  laisser  ne  bailler  le  duchié 
de  Nor mendie  ;  et  conclut  ou  qu^ilfault  les  en  bouter 
dehors  ou  muer  leur  nature  en  autre  que  celle  qu'il{ 
ont, 

1 3.  Se  la  dampnable  tricherie  de  aoz  ennemis  est  assez 
notoirement  prouvée  par  la  misérable  capcion  et  praie 

*  «  Nota  que  les  perilz  qui  peuvent  avenir  en  la  chose  publicque 
doibvent  escre  preveuz  des  princes  et  diligente  provision  y  estre 
mise,  n 
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d^une  vJUe  emblée,  comment  se  pourroit  il  faire  que  nous 
François  eussions  famais  fiance  en  leurs  promesses  pre- 
machinées,  comme  il  soit  ainsi  q[ujune  foiz  se  souffrir 
décevoir  puisse  estre  dicte  foie  simplesse,  mais  soj  y  fier 
pour  la  seconçl^  f^^  chose  honteuse ,  et  aussi  comme  une 
desverie  *,-  car  cela  monstre  bien  que  celui  qui- en  eulx  se 
fie  est  comme  une  beste.despourveue  de  sens  et  dVnten- 
dément?  Et,  quoy  q^ilz  nous  promectent,  se  seroit  a  nous 
grant  besterie  de  cuider,  que  jamais  par  appointements 
ilz  nous  rendent  Noxmçndie  ne  autrement  qu6  par  la 
pointe  de  Tespée,  actendu  mesmement  le  revenu  et  les 
tribus  qu'ilz  en  exigent  en  plus  grant. val u«  que  le 
royaume  d^ Angleterre  ne  leur  rent,  actenduz  aussi  les 
dons  que  leur  a  faiz  le  feu  roy  Henry  des  patrimoines 
d^entre  nbus  fuitifz  dont  ilz  vivenf  si  richement  comme 
chascun  voit.  Car  tel  y  a  J'entre  eulx  qui  en  Angleterre 
n^estoitq^  ung^ couvre  bouvyer^lequel  maintenant  tient 
et  occuppe  une*  noble  baronnie.  Tel  il  y  a  aussi  qui  en 
Angleterre  n'estoit  que  ung  meschant  truant,  et  mainte- 
nant est  gras  et  refait  comme  ung  pourceau,  vivant  deli- 
cieu^erpem  et  en  oysiveté  de  nos'  propres  biens  ;  et  pour 
oe^tes  causes  n^est  pas  a  croire  que  jàmaiz  ilz  vouisissent 
delaissier  pays  si  fertille  comme  est  Normendie.  Aussi  est 
en   Angleterre  la  coustume  teie  entre  les   nobles  que 
l'ainsné  y  est  seigneur  de  toutes  leurs  principaùltés  et 
seigneuries  nobles  et  n^  ont  les  autres  jouvegneurs  au- 
cune  noble  seigneurie  se  ilz  ne  la  vont  quérir  ou  pour- 
chasser hors  de  leur  pays,  lesquieulx  communément, 
quant  ils  sont  nobles,  eslisent  plus  a  suivre  les  armes 

*  «  Npta  que  c'est  simplease  de  soy  souffirir  une  ibiz  tromper  par 
son  ennemi,  mais  c*e&t  chose  treshonteuse  de  le  «ouffrir  U  seconde 
foiz.  « 
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qu*ilz  ne  font  autre  art  mechanicque.  Et  de  ce  s^ensait 
que  plus  îlz  appectent  a  avoir  avecques  nous  guerre  que 
paix. 

14.  Et  pour  ce,  tresnoble  R07,  se  vous  voulez  jamais 
possider  vostre  royaume  en  seureté,  faire  vous  feutt  nec- 
cessairement  Tune  de  deux  choses  :  c'est  assavoir,  ou  que 
vous  muez  contre  nature  la  cruaulté  inhumaine  des  An- 
glois  en  bénignité,  lesquieulx  de  tous  temps  ayment  plus 
vivre  de  praie  que  de  loial  labeur,  ou  que  vous  empoignez 
le  glayve  pour  retrencher  leur  tirannie  et  les  chasser  hors 
de  voz  patrimoines  de  Normendie  et  de  Gascoigne  et  des 
autres  pors  de  mer,  tellement  que  désormais  ne  leur  y  soit 
laissié  ou  souffert  avoir  aucun  passage  pour  y  rentrer. 

CHAPPITRE  X* 

Remonstrant  au  Roy  que,  quant  le  latin  de  ce  dit 
livre  fut  composé,  il  avoit  opportunité  convenable  de 
recouvrer  legierement  sont  pays  de  Normendie. 

i5.  Pour,  recouvrer  doncqnes  maintenant  vostre  sei- 
gneurie,  tresnoble  Roy,  et  délivrer  vostre  peuple  de  la 
cruaulté  des  Anglois,  vous  donnent  grant  entrée  les  redu- 
cions  nouvellement  foiçtes  par  les  gens  d^armes  et  en  voz 
mains  des  places  du  Pont  de  l'Arche  et  de  Lisieux*  (1), 
dont  la  fourme  du  faire  vous  a  gaingné  les  cueurs  et  Famour 

*  c  Nota  de  la  bianeurée  prinse  de  Pont  de  TArche  et  reddudon 
de  Lisieux  fiiictes  par  les  François  sur  les  Anglois  par  contrevenge 
de  ce  qu'ilz  avoient  prins  Fougieres  sur  les  trêves.  » 

(i)  Pont-de-l* Arche  fut  pris  le  16  mai  1449  par  Floquet,  bailli 
d'Evreuz,  et,  comme  nous  Tavons  dit  plus  haut,  Liueux,  assiégé  le 
|eudi  14  août,  fut  rendu  par  capitulation  de  son  évêque  Thomas 
Bazin^  le  surlendemain  16. 
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des  gens  du  pays.  Gir  en  recouvrant  lesdites  places,  voz 
gens  d^armes  n'y  ont  point  emprinsonné  les  corps  de  voz 
subgitz  ni  ravy  leurs  biens.  Et  non  pas  seulement  de  vos 
subgitz  en  avez  gaigné  les  cueurs,  maiz  aussi  en  sont 
enflammez  moult  d'officiers  desdits  Anglois  a  vous  amer. 
Si  vous  plaise  savoir^  Prince  tresdebonnaire,  que  jamais 
je  ne  vous  vouldroie  affermer  parolles  mensongieres,  maiz 
je  vous  jure,  par  la  foy  que  je  doy  a  Dieu  et  a  vous,  que 
de  tous  les  Normans,  dont  j^ay  enquis  grand  nombre,  je 
n'ay  trouvé,  apperceu  ne  sceu  aucun  qui  ne  voulsist 
avoir  tous  ses  biens  despenduz,  exceptez  leurs  corps  et 
leurs  terres,  et  que  vous  les  eussiez  ostés  de  la  captivité 
misérable  en  quoy  ilz  sont  pour  estre  reduiz  et  demou- 
rans  ep  liberté  soubz  la  doulceur  de  vostre  seigneurie 
naturelle. 

1 6.  Et  se  la  vaillance  de  vous  ou  de  votre  tresnoblefilz  (  i  ) 
se  mectoit  ores  a  invader  vosdits  ennemis,  tout  le  pais  se 
combatroit  pour  vous  y  ayder.  Vous  povez  aussi  consi- 
dérer que  la  cité  de  Rouen,  qui  tant  est  peupplée  de  gens 
et  qui  est  capitale  de  tout  le  pays,  seroît  plus  aisiée  a  re- 
couvrer par  bon  sens  et  par  fain  que  par  multitude  de 
combatans,  et,  qui  plus  est  et  souveraine  chose  en  tel  cas, 
se  offre  a  vous.  Et,  d'autre  part,  la  garnison  du  Pont 
de  l'Arche  peult  empescher  que  par  les  rivières  d'Eure 
et  de  Saine  n'y  descendent  aucuns  vivres  de  quelque 
part.  Et  se  Tautre  costé  de  Saine  estoit  aussi  bien  em- 
peschié  d'une  seule  place,  il  n'y  viendroit  ja  plus  nulz 
vivres  (2). 


(i)  Le  dauphin  Louis,  qui,  né  en  1423,  était  alors  figé  de  26  ans. 

(a)  L&  traducteur  rend  ici  fort  incomplètement  le  texte  de  Robert 
Blondel.  Après  avoir  dit  que  la  forteresse  du  Pont-de-rArche  empêche- 
le  ravitaillement  de  Rouen  par  la  voie  de  la  Seine,  l'auteur  ajoute 

21 
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1 7*  Faictes  doncques  maintenant  ce  qui  est  en  tous  et 
qui  moult  vous  peult  valoir  sans  grant  travail.  Se  vous 
desirez  réduire  en  vostre  obéissance  ladite  ville  de  Rouen 
et  tout  le  duchîé  de  Norraendie,  si  vous  avancez,  car 
il  est  temps  de  préparer  voz  genz  d'armes  a  batailler,  et 
mesmement  pour  empescber  touz  vivres  d'y  entrer,  par- 
quoy  si  grant  multitude  de  peuple  sera  de  legier  con- 
trainte par  famine  de  vous  recueillir  sans  longuement  y 
povôir  résister,  car  le  peuple  d'icelle  cité  qui  sont  la  plus- 
part  gens  de  mestier  (i)  n'ont  point  acoustumé  a  vivre  de 
provision,  mais  seulement  leur  suffist  de  jour  en  jour 
pain  et  vitaille  venant  de  dehors,  laquelle  chose  cessant, 
s'engendreront  la  dedans  poignans  aguillons  de  famine* 
qui  sans  effusion  de  sangc  les  vous  rendront  obeissans. 

« 
CHAPPITRE  XI« 

Faisant  dissuasion  au  Roy  qu'il  ne  concède  jamais 
'  trêves  ne  aliance  aux  Anglois  sHljf^  l'en  requièrent, 
pource  que  tousjours  soub^  umbre  de  traictie:^  il\  se 
sont  efforcef(  par  trayson  de  décevoir  lui  et  ses  pré- 
décesseurs, que  Dieux  absolle  l 

i8.  Pour  ce  que  Tancienne  et  fraudeuse  astucie  des 
Anglois  congnoist  par  expérience  que  la  maigresse  de 
famine  les  a  plus  griefvement  navrez  que  nom  les  glaives, 

*  «  Nota  que  famine  avance  moult  gens  assiégez  d'eulx  rendre.  » 

que  Louviers  fLocoveris)  tx  Evreux^tirfrj  Ebroica),  ainsi  que  d'autres 
forteresses  au  pouvoir  du  rot,  s*opposent  au  transport  des  blés  de  la 
campagne  du  Neubourg  fBurgi  Novi  campaniaj. 

(i)  L^auteur  précise  mieux  que  le  traducteur,  genus  humile  lani- 
/?ciim  est-il  dit  dans  le  texte  latin;  ce  sont  les  ouvriers  drapiers,  les 
purins,  comme  on  les  appelait,  les  ouvriers  de  la  grande  industrie 
rouennaise  de  ce  temps. 
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et  que  la  vaillance  de  voz  François  ainssi  faiz  et  adurez  a 
la  guerre,  comme  ilz  y  sont,  passe  la  leur  **,  eulx  crain- 
gnans  cheoir  en  la  servitute  de  vostre  victoire  désirent, 
ainsi  que  je  croy,  a  vous  offrir  et  requérir  très  longues 
trêves  ou  aliance  perpétuelle.  Et  pourtant  semble  que, 
considéré  leur  estât  présent  et  le  vostre,  vous  vous  en 
devez  bien  garder  soigneusement,  car  pour  certain,  quoy 
qu^ilz  dient,  ilz  ne  quierent  pas  paix  avecques  vous,  mais 
ilz  tendent  par  falaces  a  débiliter  vostre  armée  sous  fiction 
de  paix,  et  que  par  ce  moi'en  ilz  puissent  tousjours  de- 
mou  rersaisiz  de  ce  qu^ilz  doublent  que  leur  ostez.  Car, 
selon  la  doctrine  des  sages  et  expers  guerroieurs,  jamais 
homme  prest  a  besoingner  ne  doibt  riens  octroier  ou  dis- 
simuler a  la  voulenté  ou  requeste  de  ses  adversaires,  par- 
'  quoy  il  doit  delessier  a  prendre  sur  eulx  tels  avantages 
comme  il  y  puet  licitement  avoir  a  leur  confusion. 

19.  Ne  vueillez  doncques  a  leur  requeste  renouveller 
les  trêves  ne  dissimuler  vostre  entreprinse  sur  eulx**;  car 
bien  savez,  tresnoble  Roy,qu'ilz  ne  vous  ont  riens  tenu 
de  chose  quMlz  vous  ayent  promise.  Et,  se  vous  estudiez 
bien  d^une  part  les  gestes  de  voz  tresnobles  prédécesseurs 
roys  de  France,  et  d'autre  costé  commandez  a  vostre  mé- 
moire les  tromperies  de  vosdits  adversaires  d^Angleterre, 
vous  trouverez  que  tousjours  leur  ont  ilz  soubdainement 
rompu  leur  foy  et  que  onques  ilz  ne  leur  tindrent  pro- 
messe qu'ilz  leur  ayent  faicte.  Et  pour  ces  causes  ay  ge 
entencion  de  declairer  cy  après  en  brief  par  quel  naissance 
les  Anglois  ont  anciennement  eu  aucunes  principaultés 
en  France,  pour  la  souveraineté  desquelles  ont  esté  en  ce 
royaume  tant  de  batailles  comme  il  y  a  eu. 

*  «  Nota  comment  la  vaillance  des  François  est  a  redoubter.  « 
**  «c  Nota  que  Jamaiz  prince  ne  doit  rien  taire  ne  dissimuler  a  la 
persuasion  de  ses  ennemis,  si  non  quant  ilz  offrent  et  font  de  fait  si 
grant  raison  que  suffire  doyt.  » 
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CHAPPITRE  XII« 


Declairant  par  quel\  filtres  les  roy s  d* Angleterre  ont 
anciennement  possidé  en  France  le  pais  de  Normen- 
die,  du  Maine,  d*Anjou,  de  Touraine,  d'Acquitaine 
et  de  Poictou. 

20.  Ou  temps  jadis,  quant  ung  roy  d^Angleterre  nommé 
Henri  (i),  père  de  dame  Mahault  Temperiere,  fut  mort 
sans  hoir  masie  de  sa  chair,  Estienne  (2),  conte  de  Bou- 
longne,  filz  de  Estienne,  conte  de  Blois,  et  frère  de  Thi- 
bault, conte  de  Champaigne  (3)  et  aussi  filz  de  la  seur 


(i)  Henri  I,  surnommé  Beauclerc,  dernier  fiU  de  GuiUaume-le- 
Conquérant  et  de  Mathilde,  fille  de  Baudouin  V,  comte  de  Flandre, 
né  en  1068,  devint  roi  d'Angleterre,  le  2  août  iioo,  par  la  mort  de 
Guillaume  11  le  Roux,  et  s'empara  de  la  Normandie  par  la  victoire 
qu'il  remporta  à  Tinchebrai  (Orne),  en  1 106,  sur  son  frère  Robert 
Courte-Heuse.  Il  mourut  le  dimanche  ler  décembre  1 135,  au  chAteau 
de  Lyons  (Lyons-la-Forêt,  ch.-l.  de  canton  de  Tarr.  des  Andelys, 
Eure).  De  son  premier  mariage  avec  Mathilde,  fille  de  Malcolm  UI, 
roi  d'Ecosse,  naquirent  deux  enfants  :  Guillaume,  qui  périt  le  a6  no- 
vembre 1 1 1 9,  dans  le  naufrage  de  la  Blanche^Nef^  et  Mathilde,  née 
en  1 104,  surnommée  VEmperière,  par  suite  du  mariage  qu'elle  con- 
tracta en  1 1 14  avec  Henri  V,  empereur  d'AUemagnei  qui  mourut  en 
1 125.  Elle  épousa,  le  S  août  1 127,  Geoffroy  Plantagenêt,  comte  d'An- 
jou, et  mourut  le  ig  septembre  1167. 

(2)  Etienne  de  Blois,  qui  devint  comte  de  Boulogne  par  son  mariage 
avec  Mathilde,  fîlle  d'Eustache  III,  comte  de  Boulogne,  était  fils 
d'Etienne,  surnommé  Henri,  comte  de  Champagne,  de  Brie,  de  Blois 
et  de  Chartres,  et  d'Adèle  ou  Alix,  fille  de  .Guillaume-le-Gonquérant. 
11  était  donc  neveu  de  Henri  I«r  Beauderc.  Il  mourut  le  1 5  octobre 
II 54. 

(3)  Thibaut  IV,  surnommé  le  Grand,  comte  de  Champagne,  de 
Brie,  de  Blois  et  de  Chartres  après  son  père  Etienne,  18  juillet  1 102, 
mort  le  10  août  1 162. 
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dudit  feu  Henri,  roy  d'Angleterre,  et  aydé  de  son  autre 
frère  Tevesque  de  Clocestre  (  i  f,  fut  couronné  roy  d'An- 
gleterre, auquel  résista  par  aigre  bataille  ladite  Mahaut 
Temperiere,  fille  dudit  feu  roy  Henry,  femme  de  Geof- 
froy, conte  d^Anjou,  meue  de  hault  courage  pour  elle  et 
pour  Henry  son  fils,  engendré  dudit  Geoffroy  son  mary, 
conte  d'Anjou;  et,  moiennant  Taide  et  secours  de  gens 
d'armes  que  lui  envoia  Louys,  lors  roy  de  France,  icelle 
Mabault  occuppa  toute  Normandie.  Et  lequel  roy,  Louys 
de  France,  institua  duc  de  Normandie  ledit  Henry,  filz 
d'icelle  Mahault,  tontesse  d'Anjou,  moiennant  Tomage 
lige  qui  lui  en  fist  (2). 

2 1 .  Et  Louys  le  Jeune,  filz  dudit  roy  Louys  de  France, 
print  en  fenme  dame  Alienor  (3),  fille  du  conte  de  Poic- 

(i)  Henri^  appelé  aussi  Eudes,  évêque  de  Winchester,  et  non  de 
Glocester,' comme  le  porte  cette  traduction;  le  texte  de  Robert 
Blondel est  «c  episcopo  Guincestrie  suo  fratre.. .  »  Le  traducteur  n'a 
pas  vu  que  le  gu  français  est  la  transcription  du  w  anglais. 

(2)  A  la  mort  de  Henri  I«r,  Etienne  s'était  emparé  du  royaume 
d'Angleterre.  Il  s'y  maintint  sans  difficulté  jusqu'en  1141.  Mais, 
le  2  février  de  cette  année,  il  fut  battu  près  de  Lincoln  par  les  troupes 
de  Mathilde,  qui  entra  victorieuse  dans  Londres.  Etienne,  cependant, 
parvint  à  recouvrer  l'Angleterre.  Mais  le  comte  d  Anjou,  Geoffroy 
Plantagenêt,  soutenu  par  Louis  Vil,  s'empara  de  la  Normandie  et 
entra  dans  Rouen  le  20  janvier  1 144.  Le  roi  de  France  investit  alors 
Geoffroy  et  Mathilde  du  duché  de  Normandie  ;  et,  quand  Geoffroy 
fut  mort,  le  7  septembre  i  i5i,  Henri,  son  fils,  reçut  à  son  tour  l'in- 
vestiture moyennant  la  cession  du  Vexin  normand,  qui  comprenait  le 
pays  situé  entre  l'Epte  et  l'Andelle. 

(3)  Le  mariage  de  Louis  le  Jeune  avec  AJiénor  ou  Eléonore,  fîlle  de 
Guillaume  X,  duc  d'Aquitaine  et  comte  de  Poitou,  eut  lieu  en  nSy, 
peu  de  temps  avant  la  mort  de  Louis  VI  le  Gros,  qui  arriva  le  ler  août 
de  la  même  année.  Aliénor  accompagna  Louis  VII  dans  la  seconde 
croisade.  La  légèreté  de  sa  conduite  dans  cette  expédition  et  après 
son  retour  en  France  détermina  Louis  VII  à  demander  le  divorce. 
Le  Concile  de  Beaugenci  prononçia,  le  18  mars  1 152,  la  nullité  du 
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tou,  lors  ancien,  avecques  le  duchié  d'Acquitaîne  ;  et,  un^ 
mois  après   leurs  nopces,  mourut  ledit   Loys,   roy  de 
France,  son  père,  pourquoy  icellui  Louys,  son  fils,  ftit 
couronné  roy  de  France  a  Reins,  et  lors  ladite  Mahault 
et  ledit  Henry,  son  filz,  poursuivans  a  avoir  la  couronne 
d'Angleterre,  firent  par  guerre  moult  degast  en  icellui 
pays  a  rencontre  dudit  Estienne.  En  icellui  temps,  ledit 
Louys,qui  fut  surnommé  le  Débonnaire  (i),  après  son  re- 
tour de  la  terre  saincte  d^oultre  mer,  ou  chasteau  de  Beau- 
gcnci,  par  Tauctorité  du  père  saint  qui  lors  estoit  (2),  ré- 
pudia, par  bonne  entencion  et  craingnant  conscience, 
ladicte  Aiieoor  sa  femme  pour  cause  de  lignage,  laquelle, 
comme  dient  aucuns  escrips,  des  par  avant  ladicte  repu- 
diacion,  s^estoit  fokment  edamourée  *  de  Salhadin  (3), 
roy  des  Assiriçns,  et  en  avoit  prins  et  receu  secrètement 

*  «  Nota  de  la  grant  deshonnesteté  et  infidélité  de  ladicte  AUo- 
nor.  » 

mariage  pour  cause  de  parenté.  Six  générations  auparavant,  Hugues 
Capet  avait  épouse  une  princesse  de  la  famille  d*Aliénor,  et  TÉglise 
défendait  alors  les  marines  entre  parents  jusqu'à  la  septième  géné- 
ration. Deux  mois  après,  19  mai»  Aliénor  épousa  Henri  Plantagenêt» 
comte  d* Anjou,  duc  de  Normandie  et  bientôt  roi  d'Angleterre,  auquel 
elle  porta  ainsi  le  comté  de  Poitou  et  le  duché  d'Aquitaine  (Guyenne) 
qui  ne  fut  recouvré  par  les  Français  qu'en  r453. 

(i)  Ce  mot  Débonnaire  est  la  traduction  du  Piuj  de  Robert 
Blondel. 

(2)  Eugène  III  qui  fut  pape  de  L145  à  1 153. 

(3)  Robert  Blondel  se  fait  ici  Técho  de  fausses  traditions.  Aliénor 
ne  put  avoir  de  relations  avec  Saladin,  qui,  au  moment  de  la  seconde 
croisade,  n'avait  guère  que  dix  ans.  Les  soupçons  de  Louis  Vil  se 
portèrent  sur  Raymond  de  Poitiers,  comte  d'Antioche,  frère  de  Guil- 
laume V  d'Aquitaine  et  par  conséquent  oncle  d'Aliénor,  et  aussi  sur 
un  musulman  captif  des  chrétiens.  Cest  sans  doute  ce  dernier  qui 
aura  donné  lieu  à  la  légende  de  Saladin. 
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moult  grans  et  précieux  dons>  et,  qui  pis  fut,  lui  pramist 
delaissièr  la  foy  cbrestienne  et  son  mary  chrestien,  pour 
s'en  aller  deshonnestement  joindre  et  marier  audit  Salha- 
din,  qui  estoit  paien;  et,  pour  sadicte  promesse  acomplir, 
se  mist  elle  dedans  la  néf  que  pour  Ten  mener  avoit  en« 
voiée  ledit  Sàlfaadin,  de  laquelle  nef  elle  fut  retirée  par 
ung  vaiUant  chevalier  françois,  qui,  pour  Tonneur  de 
Dieu  et  de  sa  loy  et  pour  l'amour  quUl  avoLt  audit  mary 
d^elle,  y  exposa  sa  personne  a  péril  mortel  ;  et,  comme  dit 
Helienor  (i),  non  comme  royne  maiz  comme  femme 
publicque,  deshonnestement  se  maintenoit. 

22.  En  après  icellui  département,  Henry^  lors  duc  de 
Normendie  et  par  après  roy  d'Angleterre,  recueillit  ladicte 
Alienora  coucher  (2)  o  luy,  pour  laquelle  chose  sourdit 
grant  discorde  entre  ledit  roy  Louys,  qui  Tavoit  répudiée, 
et  ledit  Henry,  duc  de  Normendie,  duquel  elleeut  quatre 
filz  et  quatre  filles  (3)  :  c'est  assavoir  Tum  filz  nommé 

(i)  Le  traducteur,  ou  peut-^tre  le  copiste,  qui  venait  d'écrire  i^u- 
sieurs  fois  Aliéner»  a  mis  par  inadvertance  Helienor  pour  Helinand. 
Robert  Blondel  dit  :  «  Nam,  ut  Helinandus  ait. . .  » 

(2}  Le  traducteur  a  rendu  bien  brutalement  les  mots  de  Robert 
Blonde!  :  «  lecti  consortem  assunipsit. ...»  C'est  pourtant  une  locu- 
tion bien  connue  qui  équivaut  à  «  in  matrimonium  assumpeit.  » 

(3)  I>u  mariage  de  Henri  II  avec  Âliénor  naquirent,  non  pas  quatre 
fils  et  quatre  filles,  mais  bien  cinq  fils  et  trois  filles.  Les  cinq  fils 
furent  Guillaume,  né  en  1 154,  mort  en  1 156;  Henri,  dit  le  Jeune  ou 
au  Court-Mantel,  né  28  février  11 55,  mort  11  juin  1182;  Richard 
Cœur->de-Lioo,  qui  sucera  à  son  père  en  1 189  et  mourut  le  6  avril 
1199;  Geoffroy,  né  i3  septembre  u  58,  qui  épousa  Constance,  héri- 
tière de  Bretagne,  et  mourut  le  19  août  11 86  ;  enfin,  Jean-Sans- 
Terre,  né  en  11 66,  roi  d'Angleterre  après  Richard,  mort  le  19  oc- 
tobre 12 16.  Les  trois  filles  furent  Mathilde,  née  en  1 156,  mariée  en 
1168  à  Henri  le  Lion,  duc  de  Bavière  et  de  Saxe;  Eléonore,  née 
i3  octobre  1162,  mariée  en  1170  à  Alphonse  iX  de  Castille,  et 
*  Jeanne,  née  en  octobre  1 164,  mariée  :  1*  1 1 76,  à  Guillaume  II,  roi  de 
Sicile;  20  1x96  à  Raymond,  comte  de  Toulouse. 
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Henry,  Tautre  Richard,  raotre  Jehan,  lesquîeulx  trois 
filz  furent  Tun  après  l'autre  roys  d'Angleterre  (  i  ),et  le  quart 
filz,  nommé  Geoffiroy/ftit  conte  de  Bretaigne.  Mais  ladicte 
Mahault  devant  nommée,  qui  fut  dame  de  moult  haut 
couraige,  et  icellui  Henry,  pour  le  droit  de  la  couronne 
d'Angleterre,  menèrent  forte  guerre  contre  Estienne,  lors 
roy  d'Angleterre,  et  finablement  ledit  Estienne,  qui  se 
trouva  vieil  et  cassé,  voiant  aussi  que  son  filz  Eustache 
estoit  mort,  fist  traictié  de  paix  avecques  ladicte  Mahault 
et  avec  ledit  Henry,  duc  des  Normans,  par  lequel  traiaié 
ledit  roy  Estienne  adoput  *  ledit  Henry  en  filz,  et  icellui 
Henry  lui  obeyt  et  porta  révérence  comme  a  son  père  (2). 
Et  aprèsle  trespas  dudit  Estienne,  lui  succéda  celui  Henry 
ou  royaume  d'Angleterre.   Maiz  peu  de  temps  après, 
Loys,  devant  nommé  roy  de   France,  et  ledit  Henry 
firent  accord  sur  le  débat  d'entre  eulx,  dont  cy  devant  est 
parlé,  qui  esioit  meu  a  l'occasion  de  Alienor  dessus  nom- 
mée. Et  tantost  se  mourut  ledit  roy  Anglois  Estienne  et 
lui  succéda  ledit  Henry,  comme  dit  est..  Cestui  Henry, 
combien  que  en  oultre  ledit  royaume  d'Angleterre,  il 
tenist  le  pays  de  Normendie,  du   Maine,  d'Anjou,  de 
Touraine,  de  Poictou  et  d'Acquitaine,  que  tenoit  de  lui, 
machina  et  proposa  de  denyer  au  dit  roy  Phelippes  ses 
devoirs.  Neantmoins,  il  fut  si  convoiteur  de  plus  encores 

*  «  Nota  commeot  ledit  Estienne,  roy  d'Angleterre,  adopta  ledit 
Henri.  » 

(i)  Henri  au  Court-Mantel  fiit  couronné  roi  du  vivant  de  son  père, 
le  i5  juillet  1870,  mais  il  mourut  avant  Henri  II,  et  n'exerç^^pas  Is 
rojrauté  comme  pourrait  le  faire  croire  l'expression  -au  traducteur, 
conforme  d'ailleurs  à  celle  de  Blondel  «  lesquiaulx  trois  filz  furent 
Tun  après  l'autre  roy  s  d'Angleterre.  » 

(a)  Ce  traité  fut  conclu  le  7  novembre  11 53.  Etienne  venait  en 
eflet  de  perdre  son  fils  aîné,  Eustache,  18  août  i  t53.U  mourut  lui- 
même  à  Cantorbery  le  23  octobre  1 134. 
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en  avoir  qu^il  usurpa*  par  guerre  aucunes  nacions  es«- 
tranges  avecques  tresgrant  partie  de  Ybernye  (i),  et  puis 
fist  couronner  Henri  son  filz  en  roy  d^ Angleterre,  maugré 
que  en  eust  Tarcevesque  de  Cantorbiere  qui  le  lui  con- 
iredisoit  (2).  Maizcestui  Henry,  nouveau  roy  d'Angleterre, 
quant  il  se  vit  ainsi  eslevé  en  haultes  seigneuries,  pen- 
sant quHl  povoit  bien  avoir  autant  de  revenues  annueles 
etquMiestoit  aussi  puissant  comme  povoit  estre  le  roy 
Phelîppes  de  France,  duquel  il  estoit  homme  lige  a  cause 
desdits  pays  de  Normendie,  du  Maine,  d^An jou^  de  Tou- 
raine,  de  Poictou  et  d^Acquitaine  qu'il  tenoit  de  lui,  ma- 
china et  proposa  de  denyer  audit  roy  Phelippes  ses  de- 
voirs et  la  foy  quMl  estoit*  tenu  lui  garder  a  cause  des 
dictes  seigneuries,  dont  il  se  trouva  finablement  fort  ra- 
valé et  endommagié  par  la  force  et  vaillance  dudit  roy 
Phelippe  qui  en  priva  et  débouta  lui  et  sa  postérité. 

23.  Et  se  le  roy  Louy^  de  France,  dessus  nommé,  eust 
fait  punir  corporellement  ladicte  Alienor  sa  femme, 
quant  il  la  répudia,  et  confisqué  a  sa  couronne  les  terres 
et  seigneuries  d^elle,  comme  elle  Tavoit  desservy  et  qu^ii 
le  peustet  deust  avoir  fait  par  bonne  justice  sans  faute^ 
des  celui  temps  ne  maintenant  n^eust  pas  esté  ne  fust  ce 
royaume  de  France  si  vuydé  de  ses  richesses,  ni  si  dif- 
forme de  ses  beaux  ediffices  tournez  en  ruyne,  ne  si  en- 

*  «  Nota  de  la  grant  convoitise  dudit  Henry  qui  fut  roy  d'Angle- 
terre après  ledit  Estienne.  » 

(i)  La  prise  de  possession  de  l'Irlande  par  les  Anglais  commença 
en  1171. 

(2)  Henri  au  Court«Mantel  fut  couronné  roi  d'Angleterre  le  i5  juillet 
II 70.  Le  texte  latin  donne  le  nom  de  l'archevêque  :  «  contradicente 
sancto  Thoma  Cantuariensi  archiepiscopo.  »  11  s'agit  de  Thomas 
Becket  qui  fut  assassiné  le  29  décembre  1 1 70,  dans  son  église  de 
Cantorbéry. 
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dommagié  par  effusion  de  sangc  humain»  ne  si  depopalé 
comme  il  est  devant  nos  yeulx,  car  par  icelle  Alieaor, 
mère  très  corrompue»  apostaste  de  la  foy  de  Dieu  et  mor- 
telle ennemie  dudit  roy  Louys  son  mary»  commença  et 
c^est  continué  si  ai^  discord  entre  les  deux  royaumes  de 
France  et  d'Angleterre  que  oncques  puis»  pour  qudxque 
mariages,  ne  pour  quelxque  traictez  jurez,  ne  pour  quelx- 
conques  finances  payées,  ne  pour  quelconques  batailles 
et  rencontres  réitérées  d^une  part  et  d^autre»  ne  peut  estre 
appaisié. 

CHAPPITRE  XIII« 

Parlant  de  la  guerre  qui  Jut  entre  le  roy  Phelippe  de 
France,  et  Henry,  roy  d'A  ngleterre,  et  son  fil  {  Richard, 
conte  de  Poictou,  sur  ce  que  icellui  Richart  denya 
audit  roy  Phelippe  la  foy  et  services  qui  lui  devoit 
comme  son  homme  lige  a  cause  dudit  conté  de  Poictou; 
mai^  ainçois,y  sera  parlé  de  la  nativité  miraculeuse 
d'icellui  roy  Phelippe,  de  ses  vertus  et  nobles  meurs, 

24.  Quant  Louys  le  Débonnaire»  roy  très  crestien  de 
France»  ot  eu  espousé  trois  fenmes  dont  yssirent  grant 
nombre  de  filles  sans  filz  (1)»  après  aux  grans  prières  et 

(i)  Louis  VII  avait  contracté  trois  alliances.  Il  épousa  :  io  en  août 
1 137,  Aliénor,  duchesse  de  Guyenne  et  comtesse  de  Poitou,  fille  de 
Guillaume  X»  dont  il  fut  séparé,  18  mars  11 5a,  par  décision  du  con- 
cile de  Beaugency  qui  prononça  la  nullité  du  mariage  ;  ao  1 1 54, 
Constance  de  Gastille,  fille  d'Alphonse  VIU,  morte  en  1160;  3*  en 
1160,  Alix  ou  Adèle  dâ  Champagne,  fille  de  Thibault  IV»  morte 
4  juin  I  ao6.  U  eut  de  sa  première  femme  Marie,  qui  épousa  Henri  ler, 
comte  de  Champagne  et  mourut  le  1 1  mars  1 198»  et  Alix»  mariée 
en  1 1 74,  à  Thibault  le  Bon,  comte  de  Blois,  sénéchal  de  France;  de 
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oroisons  du  clergié  et  du  peuple  de  soa  royaume,  il  es« 
pousa  une.  moult  bonne  dame,  nommée  Adèle,  de  la- 
quelle, après  grans  jeusnes^  oroisons  et  aulmosnes  faictes, 
Dieu  lui  donna  ung  très  beau  et  très  vaillant  filz  nommé 
Pheiippes.  *  Et  quant  icellui  roy  Louys  fut  si  ancien  qu^il 
ne  povoit  plus  porter  le  btiz  de  son  royaume,  il  fist  cou* 
ronner  a  Reins  (i)  ledit  Phelippe,  son  filz,  en  Paage  de 
quatorze  ans,  auquel  couronnement  le  roy  Henri  d'An- 
gleterre fut  présent  et  y  porta  humblement  la  couronne 
de  France  dont  icellui  Phelippe  fut  couronné. 

25.  Cellui  roy  Phelippe  Dieu  donné,  a  la  fin  de  son 
adolescence^  eut  tresbon  cotnmencement  et  bonnes  for«- 
tunes,  et  si  ama  Dieu  et  le  craingnit  sur  toutes  choses  et 
Caisoit  estroictement  garder  sa  loy,  et  si  eut  en  horreur  et 
prohiba  et  fist  deffendre  tous  seremens  énormes  et  bla[5]« 
phemes  qui.  aucunes  foiz  se  font  es  cours  des  princes,  es 
gieux  et  es  tayernes,  en  grant  contempt  et  mesprisement 
de  Dieu,  telement  que,  quant  il  ouoit  aucum,  fust  cheva* 
lier  ou  autre,  bla[s]phemant  le  nom  de  Dieu,  il  le  faisoit 
incontinant  gecter  en  lac  ou  en  rivière;  et  en  fist  ung  edit. 
gênerai  qu'ail  fist  garder  estroictement  en  son  royaume 
Des  le  premier  an  de  son  règne,  se  commencèrent  a  es* 
mouvoir  encontre  lui  aucunes  guerres;  et,  combien  qu'il 

*  «  Nota  de  la  nativité  miraculeuse  du  roy  Phelippe  de  France  dont 
est  parlé  cy  endroit.  » 

la  seconde,  Marguerite,  mariée  en  1170  à  Henri  au  Court-Mantel , 
pott  à  Béitt,  roi  de  Hongrie  et  morte  en  1 197,  et  Alix  qui  mourut 
peu  de  temps  après  sa  mère  ;  de  la  troisième,  Philippe  qui  régna 
après  son  père,  Alix,  fiancée  à  Richard  Coeur--de-Lion,  et  mariée,  le 
ao  août  1195,  &  Guillaume  II,  comte  dePonthieu,  et  Agnès  qui 
épousa  successivement  Alexis  Comnène,  dit  le  Jeune,  Andronic  Com- 
nène  et  Théodore  Branas. 
(i)  Philippe- Auguste  fut  sacré  à  Reims  le  1er  noyembre  1 179. 
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fust  lors  bien  jeune  d'aage,  neantmoins  il  y  résistait  bc- 
songna  partout  moult  vertueusement  (  i  ].  Et  premièrement 
il  reprima  si  fort  ung  appelle  Hcbus  de  Carantan,  qui 
ou  pays  de  Betty  opprimoit  tresgriefvemeht  les  églises  et 
le  clçrgié,  que  icellui  Hebus  vint  a  ses  piez  lui  en  requé- 
rir pardon  et  fist  serement  de  les  dedommagier  a  son  dit 
et  de  jamaiz  ne  les  grever.  En  icellui  an,  il  chastia  telle- 
mentpar  armesYmbert  de  Beaulieu,  conte  de  Chalons  (2), 
qui  par  orgueil  et  tirannie  grevoit  trop  les  églises  en  leurs 
immunitez  et  franchises,  que  il  le  contraignit  à  lear 
rendre  et  restituer  entièrement  ce  qui  leur  avait  osté.  Et 
pource  qu^il  fist  vaillamment  ces  deux  premières  ba- 
tailles pour  la  deffence  des  églises  et  pour  la  liberté  du 
clergié,  il  eut  par  après  Dieu  propice  en  tous  ces  fiEÛz.  Car, 
après  ces  choses,  entre  les  princes  de  France  se  firent 
contre  lui  aucunes  machinacions  et  commencèrent  a  lui 
gaster  ses  terres  ;  maiz,  de  bault  et  vaillant  couraige,  il 
assembla  ost  comme  infini,  et  en  poy  de  temps  les  chassa 
et  persécuta  telement  qu^il  les  contraingnit  a  le  desdom- 
mager  a  son  bon  plaisir. 

26.  Ces  choses  faictes,  advint  que  Richart,  conte  de 
Poictou,  filz  de  Henry,  roy  d^Engleterre,  devant  nommez, 
fut  sommé  et  requis  deuement  par  plusieurs  foiz  de  par 
le  roy  Phelippes  Dieu  donné  Auguste  qu'il  lui  fist  la  foy 
et  hommage  qu'il  devoita  la  couronne  de  France  a  cause 


(i)  Dans  les  premières  années  de  son  règne,  PhUippe  eut  surtout 
à  lutter  contre  Philippe,  comte  de  Flandre. 

(2)  Ymbert  de  Beaujeu  et  le  comte  de  Chftlons,  Guillaume  U,  sont 
des  personnages  différents  que  le  traducteur  a  confondus.  Q^ant  à 
Hebus  de  Carentonio,  c'est  Hebes  de  Charenton  qu'il  est  appelé  dans 
Les  Gestes  de  PhUippe- Auguste  extraits  des  Chroniques  de  S.  Demis. 
Recueil  des  historiens  des  Gaules  9t  de  la  France,  t  XVII,  p.  35o. 
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de  sondit  conté  de  Poictou,  a  laquelle  foy  et  hommage 
faire,  ledit  Richart,  par  le  conseil  dudit  roy  Henry  son 
père,  dissimuloit  le  plus  qu^il  povoit.  Demandoit  aussi 
ledit  roy  Phelippe  *  audit  roy  Henry,  roy  d'Angleterre, 
qui  lui  rendist  et  restituast  Gysors  et  tous  les  chasteaux 
d'environ  que  Louys  le  Débonnaire  son  père,  roy  de 
France,  dessus  nommé,  avoit  baillez  en  douaire  a  Mar- 
guerite, sa  seur,  en  faisant  le  mariage  d'elle  et  du  roy 
Henry,  filz  d'un  autre  Henry  (  i  ),  lequel  mariage  avoit  esté 
fait  par  telle  condicion  que,  se  d'icelle  Marguerite  et  de 
lui  ne  yssoit  ligniée,  ledit  douaire,  après  icellui  mariage 
solu,  retourneroit  au  roy  de  France,  laquelle  restitucion 
faire refusoit  ledit  Henry  (2).  Et,  pour  icelle  cause,  ledit  roy 

*  «  Nota  ici  les  causes  de  la  première  guerre  qui  fut  entre  le  roy 
Phelippe  de  France  et  Henri,  roi  d*Angleterre,  et  Richart  son  filz.  » 

(i)  Cette  expression  «  fîls  d'un  autre  Henry  »  est  défectueuse.  U 
semblerait  qu'il  8*agit  ici  d'un  Henri  dont  il  n*aurait  pas  encore  été 
question  ;  or  cet  «  autre  Henry  »  est  le  roi  Henri  II.  Le  texte  latin 
auquel  ce  texte  correspond  est  d'ailleurs  incorrect  :  on  y  trouve  en 
effet  :  «  dum  Henrico  régi  filii  minoris  Henrici  »  ;  minoris  ne  peut 
être  admis  ;  il  faut  supposer  à  la  place  une  de  ces  deux  rédactions  : 
«  dum  Henrico  filio  majoris  Henrici  »  ou  bien  «  dum  Henrico  minoris 
(le  Jeune)  filio  Tegis  Henrici.)  » 

(2)  En  consentant  au  mariage  de  sa  fille  Marguerite  avec  Henri 
au  Court-Mantel,  Louis-le- Jeune  lui  avait  accordé  comme  dot  Gisors 
et  le  Vexin  normand.  Le  jeune  prince  étant  mort  sans  enfants, 
Philippe-Auguste  demanda  la  restitution  de  la  dot.  Henri  II  refusa, 
et  en  outre  ne  voulut  plus  consentir  au  mariage  projeté  entre  son 
fîls  Richard  et  Alix,  sœur  de  Philippe-Auguste  ;  de  là  la  guerre  qui 
eut  lieu  entre  les  deux  pays  en  1 187.  Philippe  convoqua  à  Bourges 
le  ban  de  ses  vassaux  et  s'empara  d'Issoudun  (Indre),  de  Graçayi 
(Cher)  et  de  Châteauroux  (Indre).  Henri  II  et  Richard  vinrent  au 
secours  de  cette  place  ;  mais  sur  la  nouvelle  que  son  fils  avait  noué 
des  intelligentes  secrètes  avec  Philippe- Auguste,  le  roi  d'Angleterre 
demanda  à  négocier.  L'entrevue,  d'où  sortit  l'accord  entre  les  4^\ïx 
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Phdipe,  après  sommacion  juridique  sur  ce  Caicte,  voiant 
qu'il  n'y  vouloit  obéir,  se  mist  sus  en  armes,  et  de  grant 
courage  invada  le  pays  d'Acquitaîne,  et  par  force  d'armes 
print  Yssoldum  et  Crassay  et  plusieurs  autres  cbasteaux, 
et  puis  mist  le  siège  devant  Chasteau-Roux.  Lors  les  dits 
roy  Henry  et  Richart,  conte  de  Poictou,  firent  grant 
armée  tendans  a  lever  ledit  siège  ;  maiz  Hz  trouvèrent  que 
ledit  roy  Phelippe  estoit  si  fort  qu^ilz  ne  Posèrent  assail- 
lir; ainçois,  pour  le  tromper,  faingnirent  faire  paix 
avecques  luy,  qui  fut  telle  en  effect  qu'ilz  donnèrent  eau* 
cion  j,uratoire  et  jurèrent  soUempnellement  que  de  toute 
la  querele  ilz  tendroient,  et  se  soubzmistrent  d^en  tenir 
le  jugement  de  la  court  dudit  roy  de  France,  et  que  scelon 
ledit  jugement  ilz  feroient  satisfacion  audit  roy  Phelippe. 
Et  ce  fait,  furent  trêves  *  données  et  jurées  entre  lesdictes 
parties  jusques  a  aucun  temps  après,  et  s^en  retournèrent 
lesdits  deux  roys  chascun  a  ses  lieux.  Et  finablement, 
pour  ce  que  plusieurs  des  princes  du  royaume  furent 
meuz  par  devocion  et  pour  le  zele  de  la  foy  crestienne  de 
prendre  la  croix  pour  aller  oultremer  délivrer  la  terre 
saincte,  les  dits  deux  rois  firent  entre  eulx  accord  et 
aliance  perpétuelle  et  prindrent  le  signe  de  la  croix,  et  en 
lieu  d*icelle  aliance  qui  fut  appelle  le  champ  saint,  ilz 
firent  a  communs  despens  fonder  et  doter  une  esglise  (i). 

*  M  Nota  de  rapaiscment  de  ladicte  guerre,  m 

princes,  eut  lieu  dane  une  plaine  située  entre  Trie  et  Giaora  près  d*un 
grand  orme,  lieu  ordinaire  dea  conférences  entre  les  rois  de  France 
et  les  ducs  de  Normandie. 

(i)  Cette  paix  fut  conclue  le  21  janvier  11 88.  C'est  là  que  Guil- 
laume, archevêque  deTyr,  vint  solliciter  les  deux  rois  d'entreprendre 
une  croisade  pour  reprendre  aux  infidèles  Jérusalem,  dont  Saladin 
s'était  emparé  après  sa  victoire  de  Tibériade. 
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CHAPPITRE  XlIIIe 


Parlant  comme  ledit  Richart  rompit  fraudetisement 
Valianse  qû*il  ot  avecques  le  roy  Philippe  de  France 
dessus  nommé, 

27.  En  icellui  an  mesmes,  ledit  Richart,  conte  de 
Poictou,  meu  de  la  fraulde  d^Engleterre  et  sans  riens 
tenir  de  sesdites  promesses  *,  mist  sus  grant  ost  de  gens 
d'^armes  qui  fort  gasterent  et  endommagèrent  lors  la  terre 
du  conte  de  Thoulouse  (i)  qui  estoit  homme  lige  dudit 
roy  Phelippe,  et  en  subjuga  plusieurs  chasteaux.  Laquelle 
chose  venue  a  la  notice  dudit  roy  Phelippes,  il  se  mit  sus 
en  armes  o  grant  diligence,  et  de  hault  courage  entra  ou 
paysd'Acquitaineety  prînt  Chasteau-Roux,  Argenton  (2) 
et  plusieurs  autres  chasteaux,  et  les  applicqua  a  sa  cou- 
ronne, et  si  desrompit  le  chasteau  de  Deulx  (3).  Et  pour 
briefvement  parler,  il  ne  lui  escb^ppoit  place  par  ou  il 
arrestast,  quHl  n^eust  ou  par  force  ou  par  composicion, 
car  il  estoit  si  fort  que  riens  n^  povoit  résister.  Et  afin 
que  homme  ne  deust  doubter  de  la  bonne  et  juste  querele 
d^icelui  roy  Phelippe  et  de  Torrible  desloiaulté  desdits 
roy  Henry  et  Richart,  conte  de  Poictou,  son  filz,  il  plout 
au  souverain  père  de  toutes  choses  approuver  par  mi- 
racle **  la  conqueste  dudit  Phelippe.  Car  lui  tenant  le 

*  «  Nota  de  la  première  ronpture  de  paix  que  fist  ledit  Richart 
et  de  la  guerre  qui  s*en  ensuy.  » 
**  «  Nota  ycy  miracle  merveilleux.  » 

(i)  Cette  expédition  contre  le  comté  de  Toulouse  fut  entreprise  par 
Richard,  en  1 188,  deux  ou  trois  mois  après  Tentrevue  de  Gisors.  Le 
comte  de  Toulouse  était  alors  Raymond  V. 

(a)  Argenton,  ch.-I.  de  canton  de  Tarr.  de  Chfiteauroux  (Indre). 

(3)  Déols  ou  Bourg-Dieu,  canton  et  arr.  de  Chftteauroux  (Indre). 
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siège  devant  Chasteau  Leuroux  (  t  ),  fut  si  grant  chalour  et 
seicheresse  que  ses  gens  et  ses  chevaulx  avoient  moult 
dure  souffrete  dVaue  ;  maizillecquessourdit  une  fontaine 
vive  qui  durant  ledit  siège  les  fournit  en  grant  habon- 
dance  d'eaue,  et  puis  après  s*en  retourna  en  terre  comme 
devant.  EtdUlecques  mist  il  le  siegedevantMontrichan(2) 
et  en  abatit  la  tour,  et  dMcellui  voiage  subjuga  a  soy  tout 
le  pays  d'Auvergne.  Lesquelles  choses  venues  a  la  notice 
dudit  roy  Henry  qui  moult  en  fut  espoventé,  il  ramena  * 
son  armée  par  les  fins  de  Normendie  vers  Gisors  et  en  y 
alant  brûla  Dreux  et  moult  d^autres  villes  champestres. 
Et  quant  ledjt  roy  Phelippe  sceut  que  icellui  Henry  s'en 
fuyoity  il  adreça  son  ost  vers  lui  et  vers  ledit  Richard  son 
filz,  et  les  chassa  vaillamment  jusques  au  chasteau  de 
Trum  (3),  et  les  en  mist  hors  honteusement  pour  eulx  et 
honnorablement  pour  lui,  et  si  print  Vendosme  (4)  en  cil 

*  «  Nota  ici  de  la  première  fuite  de  Henri,  roy  d'Angleterre,  et  de 
Richart  son  filz.  » 

(i)  Levroux,  dans  Tlndre,  à  20  kil.  au  nord  de  Chfiteauroux. 

(2)  Montrichart,  ch.-l.  de  canton  de  Tarr.  de  Blois  (Loir-et-Cher). 

{3)Trun,  sur  la  Dives,  arr.  d'Argentan  (Orne). 

(4)  Après  la  prise  de  Vendôme  par  Philippe-Auguste,  Henri  II 
demanda  une  entrevue  au  lieu  ordinaire  entre  Trie  et  Gisors  sous 
l'orme  des  conférences.  Henri  et  ses  chevaliers  arrivèrent  les  premiers 
et  s'assirent  au  frais  sous  Tombrage  de  Vormeteau  ferré,  Philippe  «t 
son  escorte,  forcés  de  s'arrêter  dans  la  plaine,  au  soleil  d'octobre, 
encore  assez  brûlant,  nous  dit-on,  pour  fatiguer  les  chevaliers,  sous  leur 
armure  pesante,  crurent  que  les  gens  du  roi  d'Angleterre  voulaient 
se  jouer  d'eux;  ils  les  attaquèrent  brusquement,  les  mirent  en  fuite 
vers  Gisors,  et,  dans  leur  colère,  abattirent  le  grand  orme,  jurant  qu'il 
n'y  aurait  plus  désormais  de  conférence  en  ce  lieu  (17  octobre  1 188). 
Henri  II,  pour  se  venger,  brûla  le  Vexin  français  et  attaqua  Mantes, 
où  se  livra  un  combat  furieux,  dans  lequel  les  Français  eurent 
l'avantage.  La  trêve  de  Bon  moulins^  conclue  dans  les  derniers  jours 
de  novembre,  mit  6n  aux  hostilités. 
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voiage  ;  et  finablement  fuirent  trêves  données  entre  eulx 
jusques  a  certain  temps  ensuivant,  et  a  tant  se  dépor- 
tèrent d^une  part  et  d'autre. 

CHAPPITRE  XVe 

Parlant  de  la  départie  dudit  Richart  d'avecques  le  roy 
Henry  son  père,  et  comment  icelui  Richart  s'en  vint 
devers  le  roy  Phelippe,  et  Valiance  qui  fut  faicte 
entre  eulx,  et  comment  les  deux  cite\  du  Mans  et  de 
Tours  furent  prinses  et  de  la  mort  dudit  roy  Henry. 

« 

28.  Durant  le  temps  des  trêves  dont  parle  le  chappitre 
prouchain  précèdent,  Richart,  conte  de  Poictou  devant 
nommé,  requist  audit  roy  Henry  d'Angleterre,  son  père, 
que  la  seur  dudit  roy  Phelippe  lui  fust  bailliée  en  fenme 
avecques  le  royaume  d'Angleterre,  car  paravant,  quant 
le  roy  Loys  le  Débonnaire  de  France,  père  dudit  roy 
Phelippe,  bailla  en  garde  audit  roy  Henry  sadite  fille, 
qui  encore  n'estoit  pas  eii  aage  pour  devoir  estre  mariée 
avecques  Henry,  qui  estoit  frère  ainsné  dudit  Richard, 
il  fut  dit  et  passé  par  condicion  entre  eulx  que  qui- 
conque filz  dudit  roy  Henry,  fust  Painsné  dessusdit 
ou  autre,  espouseroit  ladite  fille,  icellui  son  mary, 
après  le  trespas  de  sondit  père,  aroit  le  royaume  d*AngIe- 
terre  [1).  Or  estoit  depuis  mort  ledit  Henry,  fils  ainsné, 

(i)  Robert  Blondel  commet  une  erreur  en  disant  que  cette  sœur 
de  Fbilippe*Auguste  devait  épouser  Henri,  frère  aine  de  Richard.  11 
confond  Alix,  dont  il  8*agit  ici,  avec  Marguerite,  autre  fille  de 
Louis  VU,  qui  avait  épousé  Henri  au  Court-Mantel  en  1 160  et  qui  lui 
survécut.  11  avait  été  convenu,  entre  Louis  VII  et  Henri  II,  qu*Alix 
épouserait  Richard,  et  la  jeune  princesse  fut,  en  attendant  Je  mariage, 
remise  entre  les  mains  de  Henri  II,  qui,  s*il  faut  en  croire  les  chro- 

22 
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avant  sondit  père  ;  parquoy  ledit  Richan  disoit  que  ladite 
condicion  faisoit  pour  lui  et  quMi  estoit  cappable  d^avoir 
ladite  fille  avecques  ledit  royaume  d^ Angleterre  par  droit 
de  primogeniture^  quant  sondit  père  seroit  decedé.  Et 
pour  ce  que  icellui  roy  Henry  son  père  ne  se  voulut  pas 
consentir  a  la  requeste  dessusdicte  ne  au  prouffit  dudit 
Richart,  icellui  Ricbart  *  mal  content  se  partit  de  sondit 
père  et  s*en.  vint  audit  roy  Pbelippe  de  France,  auquel  il 
fist  le  serement  de  feaolté  lige;  et  si  fut  faicte  et  jurée 
entre  eulx  aliance  par  laquelle  fpy-et  aliance  dessusdictes 
fut  ledit  Richard  moult  grandement  et  hoanorablement 
receu,  recueilli  et  nourry  par  ledit  roy  Pbelippe  (i). 
29.  Et  tantost  après  qtie  le  temps  desdictes  trêves  fut 

*  n  Nota  ici  de  l'aliance  entre  le  roy  Phelippe  de  France  et  ledit 
Richan,  âlz  dudit  Henri,  roy  d* Angleterre,  et  comment  il  fut  chtere- 
ment  £e5tpié,  receu  et  nourri  en  France.  » 

niqueorsj  ne  respecta  point  la  fiancée  de  son  fils.  Ce  qu'il  7  a  de 
certain,  c'est  qu'il  s'opposaconstamment  à  ce  mariage.  En  1 189, i 
l'octave  de  la  Pentecôte,  une  entrevue  eut  lieu  entre  les  deux  rois, 
près  de  la  Fer  té- Bernard.  Philippe- Auguste  demanda  de  nouveau 
que  Richard  épousât  Alix  et  fût  déclaré  héritier  de  là- couronne 
d'Angleterre.  Henri  11  répondit  qu'il  refusait  ces  coAtfitions  pour 
Richard  et  était  prêt  à  les  accepter  pour  Jean,  son  dernier  fils.  Philippe 
irrité  déclara  alors  les  trêves  rompues,  malgré  le  légat  du  pape,  Jean 
cardinal  d'Anagm,  qui  menaça  de  jeter  l'interdit  sur  son  ro3raum^ 
Philippe  répondit  fièrement  à  cette  menace,  et  Richard,  se  jetant  aux 
pieds  du  roi  de  France,  lui  fit  horomage,  en  présence  de  son  père, 
de  tous  ses  domaines  d'Angleterre,  comme  à  son  véritable  souverain, 
(i)  Ce  séjour  de  Richard  auprès  de  Philippe- Auguste  qui  lui 
témoigna  l'amitié  la  plus  vive  eut  Heu  en  ri86,  c'est-à-dire  avant 
Tcpoque  où  Blondel  le  place.  Roger  de  Hoveden  (Apud  rerum  amgl. 
script,  p.  614  et  625,  éd.  Saville)  rapporte  qu'ils  mangeaient  à  la 
même  table  et  dans  le  même  plat,  et  partageaient  Je  même  lit  :  «  Sin* 
gulis  diebus,  in  una  mensa,  ad  unum  catinum  manducabant,  et  in 
noctibus  non  separabat  eos  lectulus.  » 
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paisse^  ledit  roy  Phdippe,  désirant  ardemment  et  juste^ 
ment  acroistre  les  drois  de  sa  couronne,  mena  son  ost  de* 
vers  Nogent  et  soubzmist  a  soy  la  Ferté  Bernart  (  i  )  et  plu* 
sieurs  sTutres  fors  chasteaux  jusques  au  nombre  de  quatre 
avecques  la  cité  du  Mans  de  laquelle  il  chassa  hors  vaillam- 
ment ledit  roy  Henry*  o  deus  cens  combatans  et  le  pour- 
suy  jusques  a  Chartres  et  lui  retourne  au  Mans.  11  y 
desrompit  a  grands  labours  une  tour  merveilleusement 
forte,  et  de  la  s'en  ata  sans  tarder  a  Tours;  et,  comme  il 
queroit  gué  a  passer  Loire,  il  gecta  une  hache  dedans 
Teaue,  et  puis  print  sa  lance  en  sa  main  et  sonda  le  pre- 
mier de  tous  ses  gens  le  gué.  Maiz,  ainsi  que  par  mira- 
cle *•  S'emblave  de  la  verge  dont  Moïse  frappa  la  mer,  la- 
dicte  rivière  de  Loire  se  monstra,  par  ou  il  passa  lui  et 
ses  gens,  moins  parfonde  d'eaue,  et  sa  gravelle  plus  haulte 
qu'elle  n'avoit  acoustumé  de  mémoire  d'omme  qui  lors 
▼esquist.  Et  quant  ilz  y  furent  tous  passez,  ses  gens 
d'armes  incontinent  eschelerent  et  entrèrent  dedans  la- 
dîcte  cité  de  Tours  qui  moult  estoit  forte  (2).  En  icelle 
saison,  le  roy  Henry  d'Angleterre,,  devant  nommé,  soy 
voiant  opprimé  dudit  roy  Phelippes  et  habandonné  dudit 
Richart,  conte  de  Poictou,  son  fils,  se  mourut  ***  de  cour- 


•  «  Nota  yci  la  seconde  Fuite  dudit  roy  Henri  d'Angleterre.  » 
**  «  Nota  ycl  miracle  divin  fait  en  la  faveur  dudit  roy  Phelippe  de 
France,  et  de  sa  juste  querelle.  > 

«  Nota  yci  la  mort  dudit  Henri  roy  d'Angleterre.  » 


•»• 


(i)*  La  Fcrté-Bemard,  ch.-l.  de  canton  de  Tarr,  de  Mamers* 
(Sarthe). 

(a)  La  ptisede  Tours  avait  achevé  d'abattre  Henri  II;  il  accepta 
une  entrevue  qui  eut  lieu  entre  Tours  et  Azay-sur*Chsr,  et  se  soumit 
aux  dures  conditions  que  lui  imposa  Philippe-Auguste.  Il  mourut 
peu  de  temps  après,  à  Chlnon,  le  6  juillet  1 189. 
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roux,  et  fut  son  corps  ensepvely  en  Teglise  des  nonaîns 
de  Fontevrault  a  qui  il  avoit  par  avant  moult  donné  de 
rentes  et  fait  de  grans  biens. 

CHAPPITRE  XVIe 

Parlant  comment  Richart,  conte  de  Poictou,/ut  promeu 
en  roy  d^ Angleterre^  et  de  la  rompture  d* alliances 
entre  le  roy  Phelippe  de  France  et  luy,  et  de  la  ref- 
formacion  de  paix  qui  rejutfaicte  entre  eulx. 

3a.  Après  Ife  trespas  dudit  Henry,  ledit  Richart,  conte 
de  Poictou,  son  filz,  soy  voiant  roy  d'Angleterre  après 
sondit  père,  entacbié  du  vice  dUngratitude  des  grans 
biens  que  lui  avoit  faiz  ledit  roy  Philippe,  et  transgres- 
seur  *  dampnable  de  la  feaulté  qu^il  avoit  faicte  et  jurée 
a  lui  qui  estoit  son  seigneur  souverain,  se  mist  sus  en 
armes  et  print  et  brûla  toutle  chasteau  de  Gisors  (a).  Pour 
ceste  ingratitude  et  felonnie  commise  contre  sondit  sei- 
gneur, furent  scelon  droit  commises,  c'^est  a  dire  confis- 

*  «  Nota  yci  la  seconde  ronpture  de  paix  faicte  par  ledit  Richart, 
et  de  la  seconde  guerre  qui  s'en  ensuy.  » 

(i)  Contrairement  à  l'assertion  de  Blondcl,  il  n^yeut  pas  de  guerre 
entre  les  deux  pays  depuis  Tavèneraent  de  Richard  Gsur-Kle-Lion 
jusqu'au  départ  des  deux  princes  pour  la  croisade.  Après  s*être  fait 
installer  à  Rouen  dans  sa  dignité  de  duc  de  Normandie,  Richard  eut 
une  entrevue  avec  Philippe  entre  Trie  et  Gisors.  Richard  s'engagea 
à  épouser  Alix,  à  condition  qu*elle  apporterait  en  dot  Gisors  et  tout 
le  Vcxin,  qui  resteraient  définitivement  à  la  Normandie.  L'accord 
parut  se  faire  entre  les  deux  princes  ;  toutefois,  quand  Richard  fut 
revenu  d'Angleterre,  en  décembre  1 189,  il  dut  y  avoir  une  nouvdie 
conférence  à  Nonancourt  entre  les  deux  rois,  qui,  avant  de  partir 
pour  la  croisade,  conclurent  un  pacte  d'alliance  et  une  fraternité 
d'armes. 
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quées,  et  dévoient  retourner  audit  roy  Pbelippe  toutes 
les  terres,  fiefz  et  seigneuries  que  ledit  Richard  tenoit  de 
lui^  mais  par  après  il  jura  de  rechief  ladicte  feaulté  garder 
audit  roy  Pheltppe  scelon  le  traictié  de  la  paix  qui  par 
avant  avoit  esté  pourparlée  entre  icellui  roi  Phelippe»et 
le  roy  Henry,  dessus  nommé  ;  et  affin  que  icelle  paix  * 
demourast  entre  eulx  ferme  et  estable,  ledit  roy  Phelippe, 
prince  treshumain,  lui  rendit  les  citez  de  Tours  et  du 
Mans  avec  Charroux  (  i  )  etlefiédeCrassay  (2)  et  tout  le  pays 
d^Auvergne.  Et  en  faisant  ledit  Richart  de  rechief  hom- 
mage lige  audit  Phelippe,  il  lui  promist  et  jura -le  servir 
et  compaignier  comme  son  prince  souverain  et  passer 
avecques  lui  la  mer  ou  voiage  de  la  terre  saincte  qu^ilz 
entreprindrent  lors  d'un  accord  commun. 

CHAPPITRE  XVIIe 

Parlant  comment  ledit  Richart  rompit  de  rechief  ladite 
aliance  contre  ledit  roy  Phelippes,  et  de  la  discension 
qui  sourdist  entre  eux  vers  la  terre  saincte,  pour  la- 
quelle discension  iceulx  deux  princes  s* en  retourne^ 
rent,  chacun  en  son  pays,  d'une  cité  nommée  Acre. 

5 1 .  Ledit  roy  Phelippe  de  France  très  crestien  somma 
et  requist  par  plusieurs  foiz  ledit  Richart,  qui  estoit  son 
homme  lige,  ad  ce  que  ou  mois  de  mars  lors  ensuivant  y 
passast  avecques  lui  la  mer,  ainsi  que  promis  et  juré  le 

*  «  Nota  de  la  tierce  paix  faicte  entre  le  roy  Phelippes  de  France 
et  ledit  Richart.  » 

<i)  Charroux,  ch.-l.  xle  canton  de  Tarr.  de  Civray  (Vienne).  U  y 
avait  là  une  abbaye  de  bénédictins  où  lurent  transportés  plus  tard 
le  cerveau,  le  sang  et  les  entrailles  de  Richard  Cœur-de«Lion. 

(a)  Graçay,  ch.-U  de  canton  de  Tarr.  <|e  Bourges  (Cher). 
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lui  avoit,  poar  délivrer  la  terre  saincte  des  mains  des 
mescreans,  laquelle  chose  se  refusa  ledit  Richart  pensant 
que  sMl  le  faisoit,  il  7  seroit  non  pas  esgal,  majz  moindre 
dudit  roy  Phelippe.  Et  neanfmoins  ledit  roy  Phelippe 
passa  oultre  jus(|ues  davant  la  cité  d^Acre^  la  ou  les  cres- 
tiens  tenoient  desja  le  siège.  Et  quant  ledit  Richard  pour 
honte  et  pour  tout  fut  passé  après  et  venu  devant  ledit 
lieu  d^Acre,  advint  que  les  princes  crestiens  tous  d^une 
voulenté  entreprindrent  de  assaillir  ladite  place  d^Acre. 
Et  combien  que  ledit  Richart  ainsi  le  jura  fere  comme 
les  autres,  neantmoins  pour  le  desdaing  qu^il  ot  d^  estre 
soubz  ledit  roy  Phelippe  *,  il  deffendit  a  ses  Anglois  et 
aussi  a  ceulx  de  Pise  qui  estoierit  de  son  alliance  qu'ilz 
ne  fussent  si  hardis  de  faire  assault  avecques  ledit  roy 
françois.  Et  poy  de  temps  après,  creut  telement  l'envie 
dudit  Richart  contre  ledit  roy  Phîlippe-qu'illuysoustrayt 
entierementson  aide  ;  et  non  contentde  ce,  il  envoîa  sou- 
vcnteffoiz  messages  et  lettres  secrètes  au  roy  Salhadin  qui 
estoît  païen  et  ennemy  de  notre  seigneur  Jhesucrist,  et 
receut  de  lui  plusieurs  grans  et  riches  dons,  en  soy  cons- 
tituant et  demonstrant  pareffect  fauteur  et  complice  d'îcc- 
lui  Salhadin  [T).Etd^ilecqaesenav9nt/ fut  ledit  Richart  si 

» 

*  «  Nota  ici  de  la  tierce  ronptnre  de  paix  fûcte  par  ledit  Richart 
lors  roy  d'Angleterre.  » 

(  i)  Ce  récit  des  rappons  de  Philippe  et  de  Richard  pendant  la  troi- 
sième croisade  est  très  inexact.  Richard  n'eut  pas  besoin  des  som- 
mations de  Philippe  pour  répondre  au  l^ndez-vous  fixé  à  Vezelay 
vers  la  Saint-Jean-Baptiste  de  Tannée  11  go..  Les  ducs  partirent 
ensemble  et  ne  se  séparèrent  qu*à  Lyon,  Richard  pour  aller  s'em- 
barquer à  Marseille  et  Philippe  à  Gênes.  Leur  mésintelligence  com- 
mença en  Sicile  et  persista  devant  Saint- Jean-d' Acre.  Elle  fut  due 
sans  doute  au  caractère  emporté  de  Richard;  mais  ce  vateareuz 
prince  ne  mérite  nullement  l'imputation  d^avofr  trahi  la  cause  des 
.  chrétiens.  Toutefois,   Robert  Blondel  ne  se  fait  ici  que  l'écho  des 
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suspect  audit  roy  Phelippe  que  depuis  il  ne  se  osa  fier  en 
lui,  maiz  se  doubla  qu'il  le  voiilsîst  trahir  ;  et  pour  ce^  con- 
sidérant que  périlleuse  cboselui  seroiide  plus  batailler,  en 
celle  double,  aussi  tostqu^il  ot  conquis  ladite  cité  d^Acre, 
il  print  son  chemin  a  s^en  revenir  en  France,  et  passa  par 
la  présence  du  père  saint,  qui  lorsestoit  (ij,  lequel  lui 
donna  sa  benedicion  appostolicque. 

• 
CHAPPITRE  XVIII» 

Parlant  de  la  trescruelle  guerre  qui  sourdit  entre  les- 
dits  roy  Phelippe  et  Richard  après  leur  retour  d'oui- 
tremer,  et  comment  elle  fut  après  apaisiée,  et  com^ 
ment  icellui  Richart  rompit  de  rechief  ladicte  paix, 
et  puis  comment  il  mourut. 

32.  Après  le  retour  dudit  roy  Phelippe  d'oultre  mer, 
icellui  Phelippe  fist  armée  et  remist  par  force  d'armes  *  en 
sa  sugecion  Gisors  et  toutVeuquecin  le  normant  que  icel- 
lui Richart  occuppoit  injustement;  et,  icellui  an  mesmes, 
vendiqua  vaillamment  par  armes  la  citéd^Evreux,  le  Neuf- 
bourg,  (2]  le  Vau  du  Rueil  (3)  et  plusieurs  chasteaux  en 

r 

*  «  Nota  yd  de  la  tresdure  et  trescruelle  bataille  d'entre  ledit  roy 
Phelippe  et  ledit  Richart.  » 

meneurs  qui  coururent  lorsqu'il,  eut  conclu  avec  Saladin,  le  10  août 
1192,  une  trêve,  d'ailleurs  nécessitée  par  la  situation,  de  trois  ans 
trois  mois  et  trois  jours. 

(i)  Célestin  IH,  qui  occupa  le  siège  de  Saint-Pierre  de  1 191  à 
1 198.  Philippe  lui  dçmanda  de  le  relever  du  serment  qu'il  avait  fîiit 
de  ne  pas  attaquer  Richard  pendant  la  croisade.  Ue  pape  non  seule- 
ment refusa,  mais  le  menaça  d'excommunication  s*il  manquait  à  son 
serment. 

(2)  Le  Neubourg,  ch.-I.  de  canton  de  l'arr.  de  Louviers  (Eure.) 

(3)  Le  Vaudreuil  \  «  Maison  royale  sous  la  première  race;  fief 
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Nortnendie  et  si  assiégea  la  cité  de  Rouen,  maiz  il  s^en 
départit  sans  la  gaingner.  Et  comme  les  cueurs  d^iceulx 
deux  roys  se  animoient  de  plus  en  plus  Tun  contre  Tautre, 
ledit  roy  Phelippe  mist  le  siège  devant  la  ville  de  Vernueil 
et  durement  la  guerroia,  tant  quMl  en  abatit  partie  de  la 
muraille;  maiz  incontinant  il  s^en  retourna  aEvreux  que 
les  Normans  avoient  reprinse  sur  ses  gens,  eticeulx  Nor- 
mans  en  gecta  dehors  et  demolist  ladicte  ville  jusques  aux 
fondemens  et  si  en  fist  abatre  les  églises  (  i  ).  Et  de  Tautre 
partie,  ledit  Richart,  roy  d'Angleterre,  animé  au  contraire, 
tourmenta  cruellement  la  ville  de  Loches  o  pierres  d'en- 
gin, et  en  peu  de  temps  la  subjuga  et  si  bouta  hors  les 
chanoines  de  Teglise  de  monseigneur  saint  Martin  de 
Tours,  et  les  despoilla  de  leurs  possessions  qu'il  applicqua 
a  son  domaine.  Et  par  le  contraire  ledit  roy  Phelippe 
print  et  mist  en  sa  main  les  églises  et  les  prieurés  assises 
en  son  obéissance  qui  estoient  subgites  et  deppendans  des 
eveschiez  et  des  abbayes  estant  es  seigneuries  dudit  Ri- 


relevant  du  duché  de  Normandie  ;  châtellenie  unique  partagée  en 
deux  paroisses,  aujourd'hui  communes  :  Notr&>Pame  et  Saint-Cyr, 
du  Vaudreuil  ;  haute  justice  ;  sergenterie  noble.  »  (DicL  topogra- 
phique du  dép,  de  l'Eure,  par  M.  de  Blossevîlle).  Canton  du  Vau- 
dreuily  arr.  de  Louviers  (Eure). 

(i)  Secondé  par  Jean-sans-Terre,  qui  s'efforçait  d'enlever  à  Richard 
le  trône  d'Angleterre,  Philippe  envahit  la  Normandie  en  1 194  et 
s'empara  rapidement  du  Vexin,  d'Evreux,  du  Neubourg,  du  Vau- 
dreuil ;  mais  il  échoua  devant  Rouen,  défendu  par  le  comte  de  Ld- 
cester.  Lorsque  Richard  fut  sorti  de  la  prison  où  le  retenait  l'empe- 
reur Henri  VI,  il  se  hâta  de  retourner  en  Angleterre  où  il  aborda  le 
i3  mars  11 94,  puis  il  passa  en  Normandie.  La  garnison  française 
d'Evreux  ayant  été  massacrée  par  les  Anglais  qui  se  trouvaient  dans 
cette  ville  avec  Jean,  qui  les  poussa,  dit-on,  à  cet  acte,  pour  racheter 
sa  conduite  aux  yeux  de  Richard,  Philippe  accourut  de  Vemeufl  et 
se  vengea  cruellement  sur  les  habitants  d'Evreux. 
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chartf  et  par  le  mauvais  conseil  d'aucuns  il  en  gecta  hors 
les  moines  et  les  clercz  servansa  Dieu^  et  si  convertit  leurs 
rentes  et  revenues  en  ses  propres  usages.  Et  par  ainsi 
iceulx  deux  roys,  par  hayne  implacable*  penurbans  les 
choses  divines  et  humaines,  s'entrepersecuterent  en  la 
misérable  pestilence  de  leurs  gens  et  subgitz  et  gastement 
très  dommageable  de  leurs  terres  et  seigneuries.  Et  tantost 
après  furent  trêves  don  nées  entr'eulx  *,  parquoy  cessa  leur 
cruaulté  aucunement  (  i ]. 

33.  Maiz  gueres  ne  demoura  de  temps  que  ledit  Richard 
quicta  audit  Phelippes  icelles  trêves  et  que  leur  vieille 
riote  se  renouvela  de  rechief,  dont  ledit  roy  Phelippe,  en 
despit  dudit  Richart,  démolit  la  place  du  Vau  de  Rueil. 
Et  comme  chascun  d'eulx  se  preparast  a  assembler  grant 
armée  et  fussent  aussi  comme  prestz  a  batailler,  ledit  Ri- 
chart,  doubtant  fort  la  magnanimité  et  puissance  dudit 
roy  Phelippe  qui  lui  estoit  prouchain,  se  humilia  telle* 
ment  que,  en  la  présence  de  tous  les  princes  tant  d'un 
party  que  d^autre,  il  vint  tout  desarmé  et  fist  audit  roy 
Phelippe  la  .foy  et  hommage  lige  a  cause  des  duchiez  de 
Normendie  et  d'Acquictaine  et  des  contés  d* Anjou  et  de 
Poictou.  Et  pour  mieulx  garder  icelle  paix,  il  y  obligea  par 
serement  sollempnel  etperpetuel  soy  et  les  siens  (2).  Maiz 

*  fc'  Nota  ici  de  la  quarte  refformacion  de  paix  entre  ledit  roy  Phe- 
lippe et  ledit  Richart.  » 

(i)  Pendant  que  Philippe  vengeait  le  massacre  de  sa  garnison 
d^Evreux  par  Tincendie  de  cette  ville,  ses  troupes  étaient  mises  en 
déroute  devant  Verneuil.  Qiielque  temps  après,  une  rencontre  eut 
lieu  à  Freteval,  auprès  de  Vendôme,  entre  les  Français  et  les  An« 
glais  qui  eurent  l'avantage.  Une  trêve  fut  conclue,  2'S  juillet  1 194, 
dans  des  conférences  qui  eurent  lieu  entre  Verneuil  et  Tilliers. 

(a)  La  trêve  avait  été  rompue  en  i  ig5.  Philippe  assiégea  le  château 
du  Vaudreuil  dont  il  ruina  les  murs.  Richard  fit  de  son  côté  des 
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icellui  Richart  n^atendit  gueres  a  rompre  de  rechief  et  de 
plus  belle  sondit  serement  *  (i j,  car  il  priât  par  fraulde 
Chasteau  Millon  en  Berry,  ainsi  que  de  nouvel  les  An- 
glois  en  Pan  mil  cccc  quarante  neuf  ont,  par  trahison  et 
contre  les  trêves  par  eulx  jurées  et  obtenues  a  leur  pour- 
chaZf  prîns  d*emblée  la  ville  et  chasteau  de  Fougieres.  Et 
pour  icelle  cause  ledit  roy  Phelippe  mist  le  siège  devant 
Aumalle  et  tellement  le  tint  de  gourt  qu^il  en  rompit  la 
tour  et  les  murs;  et  par  corn posicion  lui  fut  rendue  ladicte 
place  qu'il  fist  demoUir  jusques  a  y  faire  aller  la  charme. 

*  «  Nota  ici  la  quarte  ronpture  de  paix  iiaicte  par  ledit  Richart  et 
de  la  v^  guerre  qui  s'en  ensuy.  » 

0 

incursions  sur  le  territoire  français,  puis  assiégea  le  château  d'Arqués 
qui  était  au  pouvoir  des  Français.  Philippe  se  hâta  de  venir  le  dé- 
fendre ;  il  repoussa  Richard  et  brûla  Dieppe.  La  guerre  fut  ensuite 
transportée  dans  le  Berri,  Au  moment  où  on  croyait  que  les  deux 
armées  ennemies  allaient  en  venir  aux  mains  entre  Issoudun  et  Chi> 
rost,  Richard,  selon  Thistorien  français,  Guillaume  le  Breton, 
se  présenta  sans  armes  devant  Philippe,  lui  rendit  hommage  et  de- 
manda à  traiter.  Robert  Blondel  a  adopté  cette  tradition.  D*après 
Thistorien  anglais  Roger  de  Hoveden,  Philippe,  craignant  d'être  défait, 
aurait  demandé  à  se  retirer,  et,  sur  le  refus  de  Richard,  aurait  pro- 
posé de  traiter.  Quoi  qu'il  en  soit,  le  traité  fiit  conclu  à  Louviers,  le 
i5  janvier  1x96. 

(x)  Par  l'accord  précédemment  conclu  avec  le  roi  de  France, 
Richard  s'était  engagé  à  ne  point  fortifier  Andeli.  H  construisit  cepen- 
dant, auprès  4c  ce  lieu,  sur  une  roche  qui  domine  de  trois  cents  pieds 
la  Seine,  la  forteresse  connue  sous  le  nom  de  Château-Ocillard. 
La  guerre  recommença  entre  les  deux  rois  en  11 96.  Philippe 
s'empara  d'Aumale,  et  Richard,  de  Nonancourt,  que  son  adversaire 
lui  reprit  bientôt.  Le  &it  le  plus  important  fut  la  défaite  du  roi 
de  France  à  Gisors,  28  septembre  11 98.  Une  nouvelle  trêve  de 
cinq  ans  fut  conclue,  le  14  janvier  x  199,  entre  Andeli  et  Vernon, 
par  la  médiation  de  Pierre  de  Capoue,  légat  du  pape  Inno- 
cent m. 
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34-  Toutèsvoîes  ledit  roy  Phelîppes,  lors  séduit  de  sa 
coustume  louable  et  contre  Toppinion  des  sages  et  contre  le 
principal  edît  de  son  royaume,  et  en  mectant  la  craintte 
de  Dieu  en  arrière,  remist  dedans  Paris  les  Juifz  demou- 
rer,  qui  fut  ung  mal  intollerable,  car  ilz  y  firent  depuis 
moult  de  maulx,  lesquieulx  paredit  perpétuel  avoient  esté 
par  avant  banniz  de  sondit  royaume,  et  sans  crainte 
divine  affligea  durement  les  sainctes  églises  et  rompit 
leurs  franchises  qu'il  avoit  par  avant  souverainement 
deffendues.  Maiz  la  sévérité  divine  punit  grîefvement  les 
transgressions  dudit  roy  Phelippe  et  vengea  aigrement 
sur  lui  les  injures  publicques  qu^il  avoit  faictes  a  nostre 
mère  saincte  église.  Car  ledit  roy  RicHard  d'Angleterre 
fist  soubdainement  une  armée  de  gens  comme  innom- 
brables  tanta  cheval  que  a  pié,  et  tua,  pilla,  brûla  et  gasta 
tout  Vauquecin  environ  Gisors.  Et  comme  ledit  roy  Phe- 
lippe s'efforsast  d'y  obvier,  il  se  trouva  tellement  envi- 
ronné de  sesdits  ennemis  auprès  de  Gisors  que  neccessité 
lui  fut  de  jouer  a  double  ou  a  quicte,  et  par  fureur  de 
ha  ait  courage  prinst  sa  hache,  et  o  deux  cens  de  ses  che- 
valiers passa  parmy  eulx  et  s^en  évada,  dont  les  aucuns 
des  siens  y  furent  mors,  les  autres  prins  et  les  autres 
chassez  honteusement;  et  par  ainsi  fut  ilecq  ledit  Richart 
victorien  qui  par  avant  estoit  tousjours  succumbé  audit 
roy  Phelippe.  Maiz  tantost  après,  îcellui  roy  Phelippe  se 
remist  sus  et  par  force  d'armes  entra  en  Normendie,  et  du- 
rement y  affligea  le  Neufbourg  et  Beaumont  le  Rogier  (  i  ) 
et  le  pays  d'environ,  et  en  ce  faisant  faillit  ledit  roy  Phe- 
lippe qui  ne  tint  pas  ses  gens  emsemblez,  mais  les  laissa 
espartir  de  ça  et  de  la;  parquoy  ledit  roy  Richart  qui  y  vit 

(i)   Beau  mon  t-le-Roger,  ch.-I.  de  canton   de  Tarr.   de   Bernay 
(Eure). 
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son  avantaige,  en  s^en  retournant  de  Beauvois  avecques  ses 
gens  chargiez  de  grant  praie,  ilprintl^evesque  d'icidlecité 
de  Beauvois,  nommé  Phelippe  (i),  moult  vaillant  homme 
et  prouchain  parent  dudit  roy  Phelippe,  et  si  prinst  Guil- 
laume de  Milii  chevalier,  lesquieulx  evesque  et  chevalier 
poursuivoient  ledit  roy  Richart  et  ses  gens  en  entencion 
de  leur  oster  et  ravir  leur  dicte  praie,  et  les  emprinsonna 
moult  estroictement,  dont  ledit  roy  Phelippe  fut  durement 
marry.  Hela^  !  Helas!  tant  c'est  foie  chose  et  périlleuse  a 
chascun  prince  de  faire  grief  a  saincte  église  et  par  ce  irriter 
et  infester  la  divine  puissance  qui  jamais  n'en  seuffre  lon- 
guement les  maufaicteurs  sans  puniciongriefve,  et  si  pu* 
nist  aussi  bien  a  tour  de  rouUe  les  transgresseurs  d^um 
party  comme  ceulx  de  Tautre  pour  ce  qu^il  est  tout  puis- 
sant et  souverain  seigneur  a  qui  tout  est  subgit.  En  après 
ledit  Richardassailtit  par  guerre  ung  chastel  (2)  en  Lymo- 
sinoù  il  fut  frappé  de  partenpartd^uneflechedontilmou- 
rut*(3).Cestuy  Richartfut  homme  vaillant  en  armes,  très- 

*  «  Nota  ici  comment  ledit  Richart  finit  meschamment  ses 
fours,  » 

(i)  Philippe  de  Dreux,  évêque  et  comte  de  Beauvais,  et  à  ce 
titre  un  des  douze  pairs  de  France,  était  fils  de  Rx>bert  de 
Dreux,  cinquième  fils  de  Louis  VI  et  d* Agnès  de  Baudement, 
et,  par  conséquent,  cousin-germain  de  Philippe-Auguste.  Ce  pré- 
lat guerrier  fut,  lorsqu'il  secourait  le  château  de  Milli,  fait  pri- 
sonnier, non  par  Richard,  mais  par  Jean,  qui  le  livra  à  son  frère. 
Après  une  rude  captivité  subie  à  Rouen  d'abord,  puis  en  Angle- 
terre, il  fut  mis  en  liberté  en  1202.  Ses  instincts  belliqueux  se 
manifestèrent  encore  à  Bouvines  où  il  abattit  à  coups  de  masse 
d'armes  plusieurs  Anglais,  entre  autres  le  comte  de  Salisbury.  Il 
mourut  le  2  novembre  12 17. 

(2)  Le  château  de  Chalus,  ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  de  Saint- 
Yrieix  (Haute- Vienne). 

(3)  Le  mardi  6  avril  1199. 
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large  donneur,  caultet  subtilen  ses  afferes^t^ffort  améde 
ses  chevaliers  et  merveilleusement  hontiouré  de  son  clergié 
et  de  son  peupple.  Maiz  il  fut  tresmal  quoué,  car  il  se 
monstra  trop  de  foiz  desloial,  rebelle  et  contumax  a  son 
souverain,  et  sans  cause  raisonnable  lui  rompit  sa  foy  et 
son  aliance,  tellement  que,  des  son  vivant  et  jusques  a 
ores,  la  hayne  s'en  est  enracinée  es  cuers  des  François  et 
des  Anglois  les  ungs  contre  les  autres. 

CHAPPITRE  XIX« 

Parlant  de  Jehan  Sans  Terre  qui  succéda  audit  Richart 
son/rere,etdeArtus,jeuneenffant',contedeBretaigne, 
qui,  après  le  trespas  dudit  Richart  y  son  oncle,  occuppa 
par  force  les  conte\  d'Anjou  et  du  Maine;  et  de  la 
paix  qui  fut  traictiée  entre  ledit  roy  Phelippe  de 
France  et  ledit  Jehan,  roy  d'^ Angleterre  ;  et  comment 
icellui  Jehan  fut  honnorablement  receu  a  Paris  par 
ledit  roy  Phelippe,  et  de  la  manière  de  leur  con- 
vencion. 

35.  Quant  ledit  Richart,  roy  d'Angleterre,  fut  mort,son 
frère  que  on  appelloit  Jehan  Sans  Terre  Iqi  succéda  en  En- 
gleterre  ;  et  ce  pendant  Artus,  conte  de  Bretaigne(i),  lors 
estant  jeune  enffant,  filz  de  Geoffroy  de  Bretaigne  et  nep- 
veu  dudit  Jehan,  roy  d'Angleterre,  occuppa  vertueusement 
les  contez  d'Anjou  etdu  Maine,  moiennantraydequelui 
iist  ung  nommé  Guillaume  des  Roches.  Mais  icellui 
Guillaume  des  Roches,  mectant  par  après  en  oubly  la 

(i)  Artus,  duc  de  Bretagne  et  comte  d* Anjou,  fils  de  Geoffroi 
Plantagenét  et  de  Constance  de  Bretagne,  fille  et  héritière  de 
Conan  Ifl,  dit  le  Petit,  duc  de  Bretagne,  naquit  dans  la  nuit  de 
Pâques  de  Tannée  1187,  et  périt  assassiné  en  iadii« 


innocence  dudit  enffant,  rendit  la  cité  du  Mans  audit 
Jeban,  roy  d^  Angleterre.  Laquelle  oye,  ledit  roy  de  France 
Phelippe  (i),  voulant  secourir  audit  Artus  qu^il  amoit 
très  chierement,  s'en  vint  a  Tours,  et  lors  ledit  Anus, 
comme  dilligent  et  vaillant,  s'en  ala  a  Angiers  afin  que 
sondit  oncle,  le  roy  Jehan  d'Angleterre,  ne  s*i  boutast, 
comme  il  s*estoit  nouvellement  bouté  dedans  le  Mans  ;  et 
puis  fut  faicte  paix*  entre  les  deux  roys  Phelippe  de  France 
et  Jehan  d'Angleterre  (2],  parle  moiendu  matiage  qui  se 
fist  de  Loys  de  France,  iilz  ainsné  dudit  roy  Phelippe 
d'une  part,  et  Blanche,  fille  du  roy  d'Estelle,  qui  estoit 
niepce  dudit  roy  Jehan  d'Angleterre  d*autre  part  (3),  par 
tel  convenant  que  ic^ellui  roy  Jehan  donna  et  octrola  en 
douaire  perpétuel  audit  Loys  de  France  et  a  ses  hoirs 
toutes  les  seigneuries  que  ledit  Phelippe»  roy  de  France, 

*  «  Nota  yci  la  quinte  refbnnacion  de  paix  entre  ledit  roy  Phe- 
lippe de  France  et  Jehan  lors  roy  d^Angleterre.  » 

(i)  Peu  de  temps  après  Tavènement  de  Jean  au  trône  d'Angle- 
terre, la  guerre  fut  reprise.  Philippe  ne  se  croyant  pas  lié  envers 
le  nouveau  roi  par  la  trêve  conclue  avec  son  prédécesseur, 
s'empara  d'Évreux.  Jean,  irrité  de  voir  son  neveu  Artus  reconnu 
comme  leur  souverain  par  les  barons  de  l'Anjou,  du  Maine  et 
de  la  Touraine,  se  jeta  sur  la  ville  du  Mans  qu'il  traita  avec  la 
dernière  rigueur.  Il  se  fit  consacrer  duc  de  Normandie  à  Rouen 
le  jour  de  Quasimodo  1199,  et  roi  d'Angleterre,  à  Westminster, 
le  jour  de  l'Ascension.  De  retour  en  Normandie,  il  eut  à  Gaillon 
une  entrevue  sans  résultat  avec  Philippe  qui  continua  les  hosti- 
lités. 

(a)  Cette  paix  fut  conclue  dans  les  premiers  jours  de  janvier 
laoo,  dans  une  conférence  qui  eut  lieu  entre  Gaiilon  et  les  An- 
delys. 

(3)  Blanche  de  Castille  était  fille  d'Alphonse  IX,  roi  de  CastiUe, 
et  d'Aliénor  d'Angleterre.  Le  mariage  eut  lieu  en  Normandie,  à 
Purmor,  entre  Vernon  et  les.Andelys,  le  mardi  23  mai  1200. 
Elle  mourut  \f  ter  décembre  12 5a.  , 
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lui  avoit  ostées  par  armes,  avecques  toute  sa  terre  qu^il 
tenoit  lors  deçà  la  mer,  ou  cas  que  icellui  roy  Jehan 
mourroit  sans  hoir  de  sa  chair.  Et  ce  fait,  s*en  alla  ledit 
roy  Jehan  a  Paris  ou  il  y  fut  grandement  et  honorable- 
ment receu  et  honnoré  dudit  roy  Phelippe  qui  lui  fist  de 
grans  dons.  Et  dit  maistre  Richart  de  Sdnt  Victor  que 
ledit  Artus,  conte  de  Bretaigne,  en  fut  contredisant  (  i  )  et 
qu^il  fut  par  la  cour  souveraine  de  France  vestu  et  saisi 
du  conté  d'Anjou.  Et  furent  faictes  par  ledit  roy  Phe- 
lippes,  a  l'occasion  dudit  mariage,  les  curialitez  et  bene<- 
fices  dessusdits  audit  roy  Jehan  d'Angleterre,  affin  de 
vaincre  sa  malice  par  doulceur,  et  que  toute  la  fureur  de 
tous  leurs  debatz  fust  delors  en  après  entièrement  estaincte. 
Maiz  de  tant  que  la  malice  d'Angleterre  a  plus  fait  de  sere- 
mens  de  tenir  bonne  paix  et  plus  s'est  tousjours  efforcée 
de  la  troubler, et  quant  plus  la  tresnoble  maison  de  France 
a  fait  de  biens  ausdits  Anglois,  de  tant  plus  s'est  eslevée 
leur  ingratitude  a  la  persécuter. 


(i)  Artus  était  sacrifié  par  le  traité  que  Philippe  conclut  avec 
Jean;  il  devait  renoncer  à  toutes  ses  prétentions  sur  le  royaume 
d'Angleterre,  sur  la  Normaildie,  le  Maine,  TAnjou,  la  Touraine  et  le 
Pcntou,  et  rendre  hommage  au  roi  Jean  comme  duc  de  Bretagne. 
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CHAPPITRE  XX« 


De  la  convencion  qui  se  fis  t  entre  lesdits  deux  rqys  Phe- 
lippe  de  France  et  Jehan  d'Angleterre,  par  laquelle 
icellui  Jehan  promist  audit  Phelippe  quHlyroit  et  se 
comparoistroit  dedans  certain  jour  a  Paris  et  qu^il  y 
respondroit  sur  plusieurs  articles, c"" est  assavoir  Vum 
sur  sa  contumace  dont  on  Faccusoit,  item  du  ravis- 
sement de  Ysabeau,  femme  de  Hue  le  Brun^  conte  de 
la  Marche,  du  crime  de  parricide  qu^il  avoit  perpè- 
tre en  la  personne  de  son  nepveu  ArtuSy  conte  de 
Bretaigne^  et  du  feu  quHl  avoit  mis  et  brûlé  la  cité  et 
ville  de  Tours,  dont  on  Vacusoit  (i). 

36.  O  tresnobles  princes  François  qui  a  présent  estes 
vivans  et  qui  après  nous  viendrez,  venez  ycy  a  Pescolie  et 
y  apprenez  et  retenez  comment,  après  tant  et  si  soUemp- 
nelle  reformacion  de  paix,  comme  en  ce  prouchain  pré- 
cèdent chapitre  est  recitée,  la  contumace  non  pareille  du- 
dit  roy  Jehan  d^Angleterre  contre  son  souverain,  le  ravis- 
sement horrible  par  lui  fait  delà  fenme  d^un  sien  vassal, 
le  parricide  mortel  par  lui  pe[r]petré  en  la  personne  de  son 
propre  nepveu,  le  brulement  de  cité  crestienne  par  lut 

(i)  Il  n^est  pas  étonnant  que  dans  une  œuvre  composée  en 
toute  hâte  pour  engager  Charles  VU  à  ne  conclure  aucune  trêve 
avec  les  Anglais,  Robert  Blondel,  mal  servi  par  sa  mémoire,  ait 
interverti  parfois  Tordre  des  événements.  C'est  ce  que  l'on 
remarque  dans  ce  chapitre.  L'enlèvement  d'Isabelle,  fiancée  de 
Hugues  le  Brun,  par  le  roi  Jean,  eut  lieu  en  1200,  et  la  guerfe 
menée  par  Philippe  en  Normandie  et  marquée  par  la  prise  de 
Gournay  et  le  siège  du  château  d'Arqués,  appartient  à  l'année  1202. 
De  même  la  prise  du  Château-Gaillard  se  rapporte  à  la  conquête  de 
la  Normandie  entreprise  après  l'assassinat  d'Artus  de  Bretagne. 
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embrasée  en  despit  de  Dieu,  et  la  piteuse  occisioti  par  lui 
faicte  d'ommes  et  de  fenmes  sans  mercy;  et  jamais  n'o- 
bliez  qu'en  la  paix  d^ Angleterre  sVst  tousjours  trouvée 
contre  vous  aussi  comme  naturelle  embuscbe  de  vostre 
destruction^  et  que  toutes  leurs  promesses  faictes  aux 
François  ont  esté  meslées  de  mensonges  et  empoisonnées 
du  venyn  mortel  de  trahyson,  dont  j'espère  que  ce  présent 
livret  vous  sera  instrument  et  que  vous  ou  voz  enffans 
serez  quelque  foiz  exécuteurs  de  la  vengence  divine  sur 
lesdits  Anglois.  Et  vous  tenez  pour  tous  fermez  que 
jamais  pour  quelque  traictiez  ne  vous  devez  en  eulx  fier, 
et  que  point  d^autre  remède  n'y  avez  fors  seulement  que 
vous  soiez  tousjours  bons  crestiens  et  non  divisez,  amans 
et  craingnans  sur  toutes  choses  Dieu  tout  puissant,  et  que 
continuelement  excercitez  vous  et  voz  enffans  en  armes, 
parquoy  soiez  prestz  a  toute  heure  soit  de  vous  deffendre 
'l''eulxou  de  les  assaillir,  quant  vous  y  pourrez  trouver 
vostre  avantaige;  car  je  ne  croy  pas  quHl  se  puisse  faire 
traictié  de  vous  a  eulx  qui  tant  vous  soit  seur,  prouffitable 
et  honnorable,  comme  d^avoir  tousjours  les  pointes  de 
voz  espées  bien  acérées  contre  eulx  par  manière  que  ja- 
mais ilz  ne  vous  puissent  surprendre  en  desarroy,  comme 
ont  fait  voz  pères  es  temps  passez.  Or  escoutez  doncques 
yci,  loiaux  François,  et  vous  souviengne  que  poy  de  temps 
après  ladite  paix  ainsi  soUempnellement  refformée  et  jurée 
comme  dessus  est  dit,  icellui  Jehan,  roy  d'Angleterre,  fut 
deuement  requis  comme  homme  lige  dudit  roy  Phelippe 
a  cause  du  duchté  de  Normendie  et  des  contez  d^Anjou  et 
de  Poictou  quMl  tenoit  de  lui,  quMl  venist  et  se  comparust 
en  la  court  de  Parlementa  Paris  pour  illecques  respondre 
a  ce  que  les  officiers  dudit  roy   Phelippe  proposeroient 
contre  lui.  A  quoy  ledit  roy  Jehan  sesubmist  et  promist  y 
venir  et  obeyr  a  certain  terme  qui  sur  ce  lui  fut  assigné  et 
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qu'il  accepta.  Et,  lors  que Ten  esperoit  les  deux  royaumes 
estre  en  disposicion  de  bonne  transquilité,  soudaînemeni 
ledit  roy  Jehan  froissa  sa  foy  et  viola  sa  promesse  *,  car 
il  ne  vint  ne  n'envoia  aucunement  a  sondit  terme,  ne  au- 
cune response  suffisant  n^y  daigna  transmectre.  Et  pour 
celle  cause,  ledit  roy  Phelippes  par  le  conseil  des  sages  lui 
mena  chaulde  guerre  en  Normendie  et  y  assiégea,  prlut 
et  brûla  le  chasteau  de  Gournay  qui  moult  estoit  forte 
place,  et  puis  assiégea  le  chasteau  d'Arqués,  mais  il  ne  le 
print  pas.  Et  ce  pendant,  icellui  Artus,  devant  nommé, 
fut  fait  par  ledit  roy  Phelippe  conte  de  Bretaigne  et  cheva- 
lier, et  lui  bailla  ledit  conté  de  Bretaigne  qui  lui  appar- 
tenoit  par  droit  heritaige**,  et  oultre  lui  adjousta  les 
contez  de  Poictou  et  d'Anjou  en  les  conquérant,  et  si  lui 
bailla,  deux  cens  chevaliers  a  son  aide  avecques  grant 
somme  de  peccune,  et  par  ce  le  receut  a  perpétuité  en  son 
homme  lige  (i). 

37.  Mais  le  roy  Jehan  d'Angleterre  souvant  nommé  se 
occuppa  lors  a  ravyr  et  de  fait  ravit  Ysabeau,  femme  de 
Hue  le  Brun,  conte  de  la  Marche  et  viconte  de  Touars, 
laquelle  estoit  fille  du  conte  d'Angcdesme,  et  Pespousa.  Et 
de  ce  furent  les  nobles  d'Acquittaine  tant  mal  contans 
quUlz  se  départirent  de  la  feauté  dudit  Jehan,  roy  d'An- 
gleterre, et  se  joingnirent  par  foy  et  par  hostages  d'al- 
liances qu'ilz  baillèrent  audit  roy  Phelippe  de  France 


*  «  Nota  yci  de  la  contumace  dudit  roy  Jehan  d'Angleterre  et  de 
la  guerre  qui  s*en  ensuy.  » 

**  «  Nota  yci  de  i'ommage  de  Bretaigne  deu  a  la  couronne  de 
France  dès  par  avant  la  conqueste  de  Normendie.  » 


(i)  Ce  fut  à  Gournay  que  Philippe  reconnut  ainsi  les  droits 
d'Artus;  il  lui  promit  en  même  temps  sa  fille  Marie,  encore  en  bas 
ftge,  qu*il  avait  eue  d* Agnès  de  Méranie. 
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contre  ledit  roy  Jehaii  (  i  ) .  Et  pour  icelle  injure  faicte,  ledit 
roy  Plielippes  invada  le  pays  d'Acquitaine,  et,  o  l'ayde  des 
Poictevins  et  des  Bretons,  il  subjuga  moult  de  forteresses 
et  de  chasteaulx,  et  de  la  s*en  vint  en  Normendie  et  y 
prii^t  risle  d'Andely  sur  Saine  et  le  Vau  de  Rueil  et  Ront 
Ponty  et  si  subjuga  o  grant  labour  le  cbasteau  Gaillart 
qui  est  treffort  (2).  Et  lors  fut  le  royaume  de  France  moult 
molesté  et  troublé  pour  icellui  débat.  Maiz  ledit  Jehan, 
roy  d'Angleterre,  assembla  moult  grant  compaignie  de 
gens  de  guerre,  et  vint,  qu'on  ne  s^en  guetoit  pas,  devant 
Mirebeau,  et  y  surprint  et  print  son  nepveu  Artus,  conte 
de  Bretaigne,  et  plusieurs  nobles  qui  y  estoient  avecques 
lui,  et  par  temptacion  dampnable  tua  secrètement  celui 
Artus*(3)qui  alors  estoit  réputé  la  fleur  des  jeunes  nobles 

*  «  Nota  yci  comment  ledit  Jehan  roy  d'Angleterre  tua  sen  propre 
nepveu  Artus,  conte  de  Bretaigne.  i» 

(i)  Jean  avait  répudié,  sous  prétexte  de  parenté,  sa  femme  Havise, 
fille  du  comte  de  Glocester,  petit-fils  du  roi  Henri  1er.  Pendant  que 
ses  ambassadeurs  allaient  demander  pour  lui  la  main  de  la  fille  du 
roi  de' Portugal,  il  enleva  Isabelle,  fille  d* Aymar,  comte  d*Angou- 
léme  et  d'Alice  de  Courtenai,  petite-fille  de  Louis  VI  le  Gros,  le 
jour  même  où  elle  allait  épouser  Hugues  *>  Brun,  comte  de  la 
Marche  et  sire  de  Lusignan.  Sur  la  plainte  des  seigneurs  de  TAqui* 
taine,  et  se  rappelant  que  Jean  ne  lui  avait  pas  encorç  prêté  hom- 
mage, Philippe  le  somma,  dans  Tentrevue  qu'il  eut  avec  lui  au 
château  de  Gaillon,  vers  le  commencement  de  l'année  laoi,  de 
comparaître  devant  ses  pairs  quinze  jours  après  Pâques  de  la  même 
année.  Jean  promit,  mais  ne  vint  pas.  Cest  alors  que  Philippe  lui 
fit  la  guerre  dont  Robert  Blondel  a  raconté  plus  haut  les  principaux 
faits. 

(a)  Ces  événements  n'eurent  lieu  qu'en  laoS,  après  le  meurtre 
d'Artus  de  Bretagne. 

(3)  Artus,  fait  prisonnier  à  Mirebeau,  où  il  assiégeait  sa  grand- 
mère  Atiénor  d«î  Guyenne,  enfermée  dans  le  donjon  du  château,  fut 
transféré  à  Falaise,  et  de  là  au  château  de  Rouen.  U  y  a  sur  sa 


hommes,  et  des  gentilz  hommes  qu^il  7  print  furent  par 
lui  les  aucuns  relaschiez  o  pièges,  les  autres  emprinsonnez 
et  les  autres  murtris  cruellement.  Et  puis  s'enaia  prendre 
la  cité  de  Tours,  laquelle,  pource  qu^elle  estoit  assez 
prouchaine  dechascune  desdictes  parties,  en  fut  tellement 
assaillie  et  tourmentée  que  a  peu  près  elle  fut  évacuée  de 
tous  ses  habitans;  et  par  après  fut  elle  de  rechief  assiégée 
et  prinse  dudit  roy  Phelippe  qui  y  laissa  messire  Geoffroy 
des  Roches,  chevalier,  pour  la  garder. 

38.  Et  tantost  après  que  icellui  roy  Phelippe  s'en  fut 
allé,  y  retourna  ledit  Jehan,  roy  d'Angleterre,  comme  for- 
ceur,  qui  o  grant  multitude  de  gens  gasta  la  terre  et  donna 
merveilleux  assaulx  a  ladite  cité  de  Tours  (  i  ).  Maîz  les  co- 
tereaulx  qui,  soubz  leur  duc  nommé  Lisay  entrèrent  ou 
cbasteau  neuf,  y  ravirent  tous  les  biens  ;  ilz  lièrent  les  gens 
etemprtnsonnerentet  inhumainementlestormenterent,  et 
les  populaires  hommes  et  fenmes  de  toutes  condidons  et 
de  tous  aages  murèrent  leurs  portes,  garnirent  leurs  tours 
et  se  retirèrent  en  l'e'glise  et  a  refFuge  de  monseigneur 
saint  Martin.  Et  lors  la  terrible  fureur  de  gens  sacrilèges 
y  rompit  les  églises  de  Dieu,  en  ravit  les  biens  et  y  fist 
tant  abhominable  efifusion  de  sangc  humain  que  nul  ne 
povoit  dire  qu^il  y  eust  retraict  de  seureté  ;  et,  qui  plus 
est,  y  crachotent  contre  les  faces  des  ymages,  et  le  soir  y 
fut  brûlé  tout  le  cloistre  et  ledit  chasteau  neuf,  et,  depuis 

mort  des  traditions  diverses.  Suivant  la  plus  dramatique,  Jean 
aurait  poignardé  lui-même  son  neveu,  dans  une  barque,  sur  la 
Seine,  soit  à  Rouen,  soit  près  de  Moulineaux,  et  le  corps  du  mal- 
heureux prince  aurait  été  précipité  dans  le  fleuve. 

(2)  Après  la  prise  de  son  neveu  Artus  à  Mirabeau,  Jean  ft*était 
dirigé  vers  Tours  et  y  était  entré  sans  coup  férir.  Philippe  le  lui 
reprit  presque  aussitôt.  Jean  y  accourut  de  nouveau,  s'en  empara  de 
vive  force  et  le  livra  au  pillage,  et  aux  flammes. 
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TegUse  de  Saint  Hilaire  jusquç§  a  l'élise  de  Notre  Dame 
de  la  Riche,  fut  tout  ars  *  et  toutes  manières  de  gens  tant 
esbahiz  qu'il  n^  avoit  aucun  qui  osast  saillir  hors  de 
Teglise  ne  qu'il  sceust  qu'il  avoit  a  faire.  Et  davantage  le 
feu  des  maisons  embrasées  y  fut  lors  tellement  soufflé  et 
affoué  de  tous  vent,  c'est  assavoir  puis  d'amont,  puis 
d^aval,  et  puis  de  bise,  que  chose  impossible  estoit  de  Tes- 
taindre.  O  douloureuse  douleur  !  O  pitié  piteuse  !  O 
lamentacion  lamentable!  O  triste  tristesse!  De  quelx 
yeulx  povyez  vous  alors  regarder  Pire  cruelle  de  la  forge 
de  Vulcan  et  les  aigres  morsures  de  sa  gloutonnie  insa- 
ciable  qui  si  grandes  et  si  précieuses  choses  devoroit  qu'il 
sembloit  alors  que  le  }our  du  grant  jugement  fust  venu  ? 
Et  le  tiers  jour  ensuivant,  fut  ladite  cité  prinse  de  ceulx 
qui  Tassiegeoient,  et  ceulx  dededensemprinsonnez  moult 
durement.  • 

CHAPPITRÈ  XXI* 

Parlant  de  la  poursuite  qUe  firent  les  barons  de  Bre- 
taignepour  la  mort  de  leur  conte  Artus  contre  le  rojr 
Jehan  d^ Angleterre,  et  de  la  confiscacionde  toutes  les 
seigneuries  d*icelui  Jehan,  et  de  la  sentence  qui /ut 
contre  lui  donnée  par  les  pers  de  France,  et  de  la 
reddicion  de  Normendie  faicte  par  le  roy  Phelippe, 

39.  Cestui  Jehan,  roy  d'Angleterre,  fut  si  crimineulx 
et  coulpabledetant  de  maux  qu'il  ne  devoit  pas  seulement 
estre  privé  par  confiscacion  juridicque  de  toutes  ses  sei- 
gneuries, maiz  encores,  pour  sa  desloiaulté  et  cruaulté 
excecrable,  mesmement  pour  la  monde  son  propre  nepveu 

*  «  Nota  yci  comment  la  ville  de  Tours  fut  arse.  » 
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Artut,  conte  de  Bretaigne,  qu^il  ma,  devoit  il  perdre  U 
vie,  et  son  corps  estre  dedans  ung  sacq  gecté  aux  bestes 
cruelles.  Et  pourtant  les  barrons  de  Bretaigne,  poursui- 
vant scelon  droit  a  avoir  de  lui  vengence,  le  firent  appeller 
a  droit  par  devant  le  roy  Pbelippe,  son  souverain,  en  la 
court  des  pers  de  France,  et,  leur  plainte  declairée  et  leur 
accusacion  et  conclusion  ylecques  faictes,  lui  deuement 
appelle  et  par  suflisans  editz  et  intervales  actendu  et  non 
comparant,  fut  fait  son  procès  soUempnellement,  et  par 
icelle  court  des  pers  fut  donnée  contre  lui  sentence  *  diffi- 
nitive,  par  arrest  de  laquelle  il  fut  dit  et  declairé  que,  pour 
sa  desloiaulté  et  pour  son  crime  depatricide  (i)  et  de  ma- 
jesté leze,  toutes  et  chascunes  ses  seigneuries  qu^il  tenoît 
du  roy  estoient  et  seroient  confisquées  a  la  couronne  de 
France,  et  y  furent  unies. 

40.  Et  lors  ledit  roy  Phelippe,  vaillant  en  armes, 
comme  vertueux  exécuteur  d'icelle  sentence,  fist  poursuite 
de  fait  contre  ledit  roy  Jehan  dont  il  n^avoit  peu  avoir 
l'obéissance  qu'il  lui  devoit,  et  s*en  entra  dedans  la  Nor- 
mendie  ou  il  assiégea  et  conqurst  plusieurs  chasteaux  qui 
estoient  reputezcomme  imprenables  (2).  Et  lorsles  citez  de 


*  «  Nota  yd  la  sentence  donnée  par  les  pers  de  France  contre  le 
roy  Jehan  d'Angleterre,  par  laquelle  toutes  les  seigneuries  qu*il  tenoît 
en  France  furent  declairées  confisquées  à  la  couronne  de  France.  » 

(i)  Cette  assertion  de  R.  Blondel  est  combattue  par  M.  Bémont 
dans  un  article  de  la  Revue  historique,  1886,  t.  XXXII,  p.  33  et  290, 
où  il  établit  que  Jean- Sans-Terre  ne  fut  pas  condamné  par  la  Cour 
des  pairs  pour  le  meurtre  d*Artus  de  Bretagne. 

(a)  Philippe  avait  envahi  TAquitaine  aussitôt  après  l'assassinat 
d'Artus,  avril  I203.  Ayant  appris  que  la  Normandie  était  disposée 
à  se  révolter  contre  Jean,  il  couriit  dans  cette  province,  délivra 
Alençon,  prit  Conches  et  le  Vaudreuil,  ainsi  que  Radepont  (que  le 
traducteur  appelle  Rond-Pont  au  chapitre  XXe  dans  le  récit  fait 
prématurément  de  ces  événements),  puis  Tile  d'Andeli  et  le  Chftteau- 
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Constances^  de  Baieux,d*AvrenchesetdeLisieux,  avecques 
leurs  chasteaux  et  forteresses,  de  leur  bon  gré  et  propre 
mouvement,  se  rendirent  audit  roy  Phelippe,  lequel  tel- 
lement guerroia  lors  la  noble  cité  de  Rouen  que  les  habi- 
tans  d^icelle  la  lui  baillèrent  en  son  obéissance  planiere. 
£t  d'illecques  alla  assaillir  et  prendre  le  fort  chasteau  de 
Vernueil  qui  par  plusieurs  roys  de  France  es  temps  pre- 
cedans  avoit  esté  assailli  et  non  prins^  et  plusieurs  autres 
chasteaux  et  forteresses  de  grant  resistence  qui  jusques 
alors  s*estoient  deffendues,  lui  furent  aussi  bailliées^  tant 
et  tellement  qu'il  recouvra  toute  la  Normendie  *  entière- 
ment, laquelle,  par  la  vertu  de  la  sentence  dessusdicte  et 
de  Texecucion  qu^il  en  fist,  il  adjoingnit  au  patrimoine  de 
sa  couronne  trois  cens  et  quinze  ans  (i  )  ou  environ  après 
ce  que  son  prédécesseur  Charles  le  Simple  avoit  donné 
'  ledit  duchié  deNormendièen  douaire  a  sa  fille  quMl  avoit 
mariée  a  Rolo  qui  en  fut  le  premier  duc,  après  ce  qu'il 
fut  baptizé  et  nommé  Robert.  En  iceulx  jours,  presque 
tout  le  pays  d^Acquitaine  avecques  la  cité  de  Poitiers  se 
soubzmist  audit  roy  Phelippe  qui  dMleq  en  avant  se  trouva 
obey  par  tout  ou  il  pâssoit. 

*  «  Nota  yci  de  la  redducion  légitimement  faicte  de  Normendie  par 
ledit  roy  Phelippe  de  France.  » 

Gaillard,  défendu  par  Roger  de  Lacy,  connétable  de  Cheater 
(août  i2o3-6  mars  1204).  V.  sur  ce  siège  la  monographie  de 
M.  A.  Deville,  intitulée  :  Histoire  du  Château-Gaillardy  et  du 
siège  qu'il  soutint  contre  Philippe-Auguste  en  120 3  et  1204, 
in'-40.  Rouen,  Frère,  1829.  Le  rot  de  France  s'empara  ensuite  de  la 
Basse-Normandie,  et  vint  enfin  assiéger  Rouen,  qui,  non  secouru 
par  Jean,  ouvrit  ses  portes  aux  Français  à  la  fin  de  juin  1204.  La 
conquête  de  la  Normandie  était  achevée. 

(i)  Le  traité  de  Saint-Clair-sur-Epte  ayant  été  conclu  en  912, 
deux  cent  quatre-vingt-douze,  et  non  trois  cent  quinze  ans,  s'étaient 
écoulés  depuis  que  la  Normandie  avait  été  détachée  du  royaume  de 
France. 
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CHAPPITRE  XXII« 


Parlant  de  Faliance  queprint  ledit  roy  d^ Angleterre 
avecques  Octo,  empereur  d'Allemaigne,  et  de  la  con- 
juracion  de  lui  avecques  Ferrand,  conte  de  Flandres, 
et  Regnault,  conte  de  Boulongne,  et  des  victoires 
dudit  roy  Phelippes  de  France  et  de  Dmys  son  ainsné 

41 .  Après  ce  que  le  roi  Phelippe  ot  recouvré  et  redduit 
au  domaine  de  sa  couronne  toute  la  Nonnendie  et  la  plus 
grande  partie  d^Acquitaine,  ledit  roy  Jehan  d'Angleterre 
fist  une  alliance  clandestine  et  farsie  de  trahyson  avecques 
Octorempereur  (  i  )  et  Ferrand,  contede  Flandres  (a),  et  Re- 
gnault, conte  de  Boulongne  (3),  et  plusieurs  autres  princes 

(i)  Othon  de  Ëninswick,  fils  de  Henri  le  lion,  duc  de  Bavière,  et 
de  Mathilde  d'Angleterre,  devint  empereur  d'Allemagne  sous  le  nom 
d*Othon  IV,  grSce  à  Tappui  que  le  pape  Innocent  HI  et  le  parti 
Guelfe  lui  donnèrent  contre  les  Gibelins,  représentés  par  Philippe 
de  Souabe,  après  la  mon  de  Tempercur  Henri  YI.  Quand  Tassas- 
sinat  de  son  rival  Peut,  en  1 208,  fiût  seul  maître  de  TAUemagne,  il  se 
déclara  contre  le  pape  qui  l'excommunia  et  lui  opposa  Frédéric  IL  H 
mourut  en  12 18,  quatre  ans  après  sa  défaite  à  Bouvînes. 

(2)  Ferrand  (Ferdinand)  était  fils  de  Sanche,  dit  le  Populaire,  roi 
de  Portugal,  et  de  Douce,  fille  de  Raymond  Bérenger  IV,  comte  de 
Barcelone;  il  était  arrière-petit-fils  de  Henri  de  Bourgogne,  qui  con- 
quit sur  les  Maures  le  comté  de  Portugal  et  fut  la  souche  des  rois 
de  ce  pays.  Ferrand  devint  comte  de  Flandre  par  son  mariage  avec 
Jeanne,  fille  de  Baudouin  IX,  comte  de  Flandre,  qui  devint  empe- 
reur de  Constantinople,  et  de  Marie,  fille  de  Henri  1er,  comte  de 
Champagne.  Fait  prisonnier  à  Bouvines,  en  12 14,  et  jeté  en  prison, 
il  ne  recouvra  sa  liberté  qu'en  1227  et  mourut  en  1283. 

(3)  Renaud,  comte  de  Dammartin,  était  devenu  comte  de 
Boulogne  par  son  mariage  avec  Ide,  fille  de  Matthieu  de  Flandre  et 
de  Marie,  comtesse  de  Boulogne,  fille  d'Etienne  de  Blots  qui  fiit  roi 
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et  barons  du  royaume,  par  laquelle  conjuracion  ils  cons- 
pirèrent de  faire  mourir  ledit  roy  Phelippe  et  divisèrent 
secrètement  son  royauçie  par  entre  eulx,  et  promistrent 
l'um  a  Tautre  de  Passaillir  tous  en  ung  temps  en  diverses 
parties  de  France.  Toutesvoies,  pour  parvenir  a  leurs 
fins,  ledit  roy  Jehan  d^Angleterre,  o  grant  ost  garny  de 
tous  habillemens  de  guerre,  se  tira  devers  Acquictaine,  et, 
en  y  alant,  print  et  occuppa  la  cité  d'Angiers  et  le  conté 
d^Anjou  et  si  assiégea  le  chasteau  de  la  Roche  au  Moine 
sur  Loire.  Et  Octo  Tempereur  et  [le]  duc  de  Breban  (i), 
avecques  le  conte  de  Salcebery,  anglois  (2),  et  les  contes  de 
Flandres  et  de  Bouloigne  et  plusieurs  autres  princes  et 
nobles  d^Alemaigne,  assemblèrent  ostz  terribles  vers  les 
parties  de  Flandres. 

42.  Et  quant  ledit  roy  Phelippe  sceut  que  lui  et  son 
royaume  estoient  ainssi  menassez  et  invadés  cruelement, 
il  ne  fut  pas  pourtant  esbahy  ne  espoventé,  mais  s^appa- 
reilla  joieusement  comme  s*ii  deust  aller  a  unes  nopces  *j 
et  constitua  deux  ostz  dont  il  commist  Tun  a  Loys  de 
France,  son  filz  ainsné,  pour  aller  contre  ledit  roy  Jehan, 
et  de  Fautre  il  fut  lui  mesme  chief  et  conduiseur  contre 

*  «  Nota  yci  la  grant  constance  et  magnaniinité  dudlt  roy  Phe- 
lippe. » 

d'Angleterre.  La  fille  de  Renaud  et  d*Ide,  Mahaud,  comtesse  de 
Boulogne,  épousa  Philippe  Hurepel,  fils  de  Philippe-Auguste  et 
d'Agnès  de  Méranie. 

(i)  Henri  1er,  duc  de  Brabant,  fils  de  Godefroi  III  et  de  Marguerite 
de  Limbourg;  il  était  devenu  le  beau-frère  de  Renaud  de  Dam- 
martin,  comte  de  Boulogne,  en  épousant  la  sœur  d*Ide,  Mahaud. 
Après  la  mort  de  cette  princesse,  il  épousa,  en  x  a  1 3,  Marie  de  France, 
fille  de  Philippe-Auguste  et  d* Agnès  de  Méranie. 

(a)  Guillaume,  surnommé  Longue-Épée,    fils    naturel    du    roi 
Henri  II,  mort  en  1 3a6« 
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ledit  Octo  et  sa  secte.  Adoûcques  ledit  Loys  de  Frana 
print  son  chemin  vers  Acquitaine  et  leva  vaillamment  le 
siège  duclit  roy  Jehan,  lequel  s*en  fboyt  honteusement  de 
devant  la  Roche  au  Moyne  et  y  laissa  son  artillerie  pour 
s'en  aller  a  Angiers  *  ;  et  ilecques  le  poiirsuy  ledit  Loujs 
et  Ten  chassa  hors,  parquoy  il  réduisit  ladite  cité  et  le  pays 
d'Anjou  en  Tobeissance  dudit  roy  Phelippe,  son  père. 
Maiz  sondit  père,  en  icellui  mesme  moys,  courut  sus  au- 
dit Octo  et  a  sa  secte  près  la  ville  deTournay  en  ung  lieu 
appelle  Boulvigne  (i)  si  asprement  et  par  l'espace  d'un 
jour  ou  prèsy  fut  corobatu  sans  savoir  quienobtiendroit,si 
vaillamment  que  icellui  noble  roy  de  France,  après  ce 
qu'il  ot  appelle  Dieu  en  son  aide  et  recouvré  son  cheval 
dont  il  avoit  esté  rué  par  terre,  (et)  occist  grant  multitude 
de  ses  adversaires  qui  sa  mort  avoient  conspirée,  sans  y 
perdre  gueres  des  siens**.  Et  s'en  fuyt  honteusement  ledit 
Octo,  maiz  lesdits  Ferrand,  conte  de  Flandres,  Regnault, 
conte  de  Bouloigne,  le  conte  de  Salcebery  et  son  frère, 
avecques  deux  autres  contes  d'Alemaigneet  (2)  ung  appelle 
Bertrand  de  Hucemage,  qui  estoit  principal  conseillier 
dudit  empereur,  et  plusieurs  nobles  et  moult  grant  nombre 
d'autres,  y  furent  prins  prinsonniers  et  amenez  en  France, 
dont  ledit  conte  de  Boulongne  mourut  a  Paris  en  prinson. 
Et  n'y  avoit  pas  ledit  empereur  moins  de  mil  et  v^*  cheva- 
liers et  de  cent  cinquante  mille  d'autres  hommes  bien 
montez  et  armez  sans  la  piétaille. 

*  M  Nota  yci  de  la  belle  victoire  que  ot  Louys,  filz  ainsné  dudit 
roy  Phelippe  de  France,  contre  ledit  Jehan,  roy  d* Angleterre,  qui 
s*en  leva  et  s'en  fouyt  de  devant  la  Roche  au  Moine  et  d' Angiers.  » 

**  «  Nota  semblablement  la  belle  victoire  que  ot  ledit  roy  Phe* 
lippe  de  France  contre  Octo,  empereur  d'Alemaîgne,  et  ses  alliez.  » 

(1)  Ms.  Bouloigne,  Bouvines,  arr.    de  Lille  (Nord).  La  bataille 
eut  lieu  le  27  août  12x4. 
(a)  Othon  de  Teklembourg  et  Conrad  de  Dortmund. 
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CHAPPITRE  XXlIIe 


Faisant  mencion  que,  après  ladicte  victoire  dudit  roy 
Phelippe  de  France  et  de  Louys,  son  ainsnéfil^,  ledit 
Jehan,  roy  d'Angleterre,  s^en  al  a  a  reffuge  au  pape 
Ignocent  tiers  etfist  son  royaume  anglois  tributaire 
au  siège  appostolique;  et  comment  icellui  pape  Inno^ 
cent  fist  la  paix  entre  lesdits  deux  roys. 

43.  Quant  le  roy  Phelippe  de  France  et  Louys,  son  filz, 
eurent  vaillamment  gaigné  les  deux  batailles  dont  parle 
le  chappitre  prouchain  précèdent,  icellui  roy  Phelippe 
print  et  tint  pocession  paisible  de  toutes  les  seigneuries 
que  ledit  Jehan,  roy  d^Angleterre,  avoit  perdues  en  ce 
royaume  de  France,  dont  il  estoit  degecté  pour  sa  des- 
loiaulté.  Et  pource^  ledit  roy  Jehan  redoubta,  plus  que 
oncques  mais  il  n^avoit  fait,  la  magnanimité  desdits  roy 
Phelippe  de  France  et  son  filz.  Si  s^en  ala  par  neccessité  a 
reffuge  devers  le  pappe  Innocent  tiers;  et,  devant  qu^il 
fust  absoubz  des  sentences  qu*il  avoit  par  avant  encourues 
comme  sacrilège  pour  moult  de  grans  biens  qu'il  avoit 
Qstez  et  ravis  aux  églises,  il  fut  contraint  a  les  restituer 
aux  prelaz  qu'il  en  avoit  degectez,  et  fist  lors  le  royaume* 
d'Angleterre  et  la  seigneurie  d^Ybernye  tributaires  de  mille 
marcz  d^argent  par  chascuns  ans  lors  avenir  au  saint  siège 
appostolique,  et  si  en  fist  la  foy  au  saint  père  qui  lors  es- 
toit  (t).  Et,  quant  il  fut  absolz  par  ledit  saint  père,  icellui 

*  «  Nota  yd  comment  les  royaume  d'Angleterre  et  seigneurie 
d^Ybernie  furent  faiz  tributaires  au  saint  siège  appostolicque  de  mille 
marcz  d'argent  par  an.  » 

(i)  Ces  fidts  sont  antérieurs  à  la  bataille  de  Bouvincs.  Jean-Sans^ 
Terre  était  entré  en  lutte  avec  le  clergé  de  son  royaume  à  l'occasion 
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père  saint  fist  paix  et  appointemeat  *  entre  lesdits  deux 
roys  de  France  et  d^Angleterre,  par  lequel  appointement 
ledit  roy  Phelippe  bailla  audit  Jehan  une  petite  partie 
d*Acquitaine  en  feage  dont  il  se  constitua  honlme  lige  de 
la  couronne  de  France,  et  tout  le  surplus  des  princi- 
paultés,  terres  et  seigneuries  que  icellui  roy  Phelippe 
avoit  conquises  par  la  vertu  de  la  sentence  des  pers  de 
France,  dont  devant  est  parlé,  demourerent  audit  roy  de 
France  et  a  ses  successeurs.  Et  partant  fut  ledit  appoin- 
tement juré  a  tenirdechascum  desdictes  parties  et  confermé 
par  ledit  saint  père  (i). 


*  «  Nota  yci  la  vie  refformacion  de  paix  faicte  entre  ledit  roy  Phe- 
lippe de  France  et  ledit  Jehan,  roy  d'Angleterre,  par  le  saint  père 
qui  lors  estoit.  » 

de  l'élection  d'Etienne  Langton  au  siège  archiépiscopal  de  Cantor- 
bury.  Innocent  III  jeta  l'interdit  sur  l'Angleterre  et  autorisa  Philippe- 
Auguste  à  en  entreprendre  la  conquête.  Pour  échapper  au  danger 
qui  le  menaçait,  Jean  accepta  les  dures  conditions  que  lui  imposait  le 
légat  Pandolphe,  et,  le  !>  mai  iai3,  dans  l'église  des  Templiers  de 
Douvres,  fit  hommage  au  pape  des  couronnes  d'Angleterre  et  d'Ir- 
lande. 

(i)  Il  s'agit  ici  de  la  trêve  de  cinq  années  que  Philippe-Auguste 
accorda  au  roi  Jean,  après  la  bataille  de  Bouvines,  sur  les  pressantes 
instances  d'un  légat  du  pape. 
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CHAPPITRE  XXIIli« 


m 

Contenant  comment,  entre  ledit  roy  Jehan  d'Angleterre 
et  les  nobles  dicellui  royaume,  sourdit  discort  pour 
aucunes  coustumes  ;  et  comment  les  nobles  dessusdits 
appellerent  a  leur  ayde  Louys  de  France,  fil^  ainsné 
audit  roy  Phelippe,  et  luy  firent  foy  et  hommage 
dudit  royaume  ;  et  comment  ledit  roy  Jehan  mourut 
villainement.  Et  de  la  desloiaulté  desdits  nobles 
d'Angleterre  contre  icellui  Louys. 

44.  Après  les  choses  dessusdictes,  sourdit  très  aigre 
débat  entre  ledit  roy  Jehan  et  les  nobles  d^Angleterre  pour 
aucunes  coustumes  qu'il  ne  vouloit  pas  garder,  combien 
qu^il  les  east  jurées.  Surquoy  les  populaires  et  la  pluspart 
des  citez  d'Angleterre  tindrentle  party  desdits  nobles  du 
pays  ;  et,  pource  quHlz  doubterent  quHlz  ne  peussent  sur 
ce  résister  audit  roy  Jehan  jusques  a  la  fin,  les  nobles 
dessusdits  appellerent  en  leur  aide  Loys  de  France,  filz 
ainsné  du  roy  Phelippe,  lequel  filz  estoit  vaillant  entre 
tous  les  crestiens  qui  lors  vivoient.  Et  fut  ledit  roy  Jehan 
par  eulx  bouté  hors  dudit  royaume  d^Angleterre,  duquel 
royaume  ilz  promistrent  lors  bailler  la  monarchie  audit 
Louys*,  lequel  pour  celle  cause  receut  les  enffans  des  ba- 
rons en  hostages;  et,  ce  fait,  il  leur  envoia  grant  force  de 
gens  d'armes.  Et  tantost  après,  il  en  sa  personne  passa  la 
mer  et  descendit  en  Angleterre  au  port  de  Sanduor  sans 
resistence  y  avoir,  combien  que  ledit  roy  Jehan  fust  alors 
près  dudit  port  sur  la  mer,  acompaignié  de^rant  navire 


*  «  Nota  ycy  comment  [par]  les  nobles  et  citoiens  d'Angleterre  fut 
icellui  royaume  d'Angleterre  transporté  es  mains  de  Loys  de  France, 
filz  ainsné  dudit  roy  Phelippe.  » 
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et  de  forte  chevalerie  qui  s*en  départirent  sans  coup  ferir. 
Et  tantost  fut  receu  ledit  Loysde  France  comme  royd* An- 
gleterre des  nobles d*icellui  pays  qui  a  leur  ayde  Tavoient 
appelle  et  desquieulx  il  receu t  les  foy  et  hommages  (  i). 

45.  Et  tantost  après  mourut  soubdainement  (2)  ledit 
roy  Jehan^dont  il  advint  merveilles.  Car,  quant  son  corps, 
qui  tant  avoit  fait  de  maulx,  fut  enterré  en  une  abbaie, 
une  voix,  la  plus  terrible  qui  oncques  maiz  y  eust  esté 
onye,  s'escria  a  1  Vure  de  mynuy t,  environ  son  sépulcre,  a 
laquelle  voix  vindrentlesgardesd'icelleeglise  et  plusieurs 
autres,  lesquieulx  y  virent  ung  umbretresespoventable.  Et 
disoit  icelle  voix  en  criant  horriblement  que  c^estoit 
Jehan,  n'avoit  gueres«roy  d^ Angleterre,  qui  horriblement 
estoit  tourmenté  de  divers  tormens,  et  que  jamaiz  ne  ces- 
seroient  tant  comme  il  y  demourroit  leans  ensevely.  Et 
pource,  le  déterrèrent  d'ilecques  Tabbéetles  moynesd^iceUe 
abbaye^et  le  portèrent  hors  lieu  saint,  dont  s^esvanouyirent 


*  «  Nota  de  la  mon  soubdaine  dudit  roy  Jeban  d'Angleterre,  et 
comment  son  corps  fîit  déterré  de  terre  saincte  et  mis  en  terre  pr»- 
phane.» 

(i)  iean-Sans-Terre  avait  été  contraint  par  ses  barons  de  signer, 
19  juin  I2i5,  la  Grande*Charte;  il  la  viola  presque  aussitôt, et, 
sur  sa  demande.  Innocent  UI  Tannulapar  un  bref  du  24  août  I2i5 
et  jeta  l'interdit  sur  la  ville  de  Londres  et  Texcommunication  sur 
les  fauteurs  de  la  ligue  formée  contre  le  roi.  Les  barons  et  une 
grande  partie  du  clergé  anglais  ne  tenant  aucun  compte  des  foudres 
du  pape,  firent  appel  à  Louis,  fils  de  Philippe** Auguste,  et  lui 
offrirent  la  couronne  d'Angleterre.  Louis  accepta,  et,  malgré  la 
défense  que  lui  fît,  au  nom  du  pape,  le  cardinal-légat  Gualo,  alla 
aborder  à  Sandwich,  3o  mai  12 16,  et  entra,  3  juin,  dans  Londres, 
où  il  fut  reconnu  roi.  Jean,  qui  campait  avec  une  nombreuse  armée 
dans  les  environs  de  Douvres,  s'était  enfui  avant  même  que  Louis 
eût  débarqué  à  Sandwich. 

(2)  Au  château  de  Newark,  le  19  octobre  1216. 
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la  voix  et  Tombre  dessusdictes,  parquoy  ledit  Jehan  re- 
couvra son  premier  nom  de  Jehan  Sans  Terre  qu*il  avoit 
eu  premièrement  qu'il  fust  roy  d^ Angleterre,  car  la  terre 
saincte  le  reffusa  comme  indigne  d'y  estre  ensepvely. 

46.'  Après  la  mort  dUceliui  mauvais  Jehan,  son  filz 
Henry,  lors  aagié  de  dix  ans^  fut  intrus  et  couronné  roy 
d'Angleterre  par  ung  nommé  Galon  qui  estoit  légat  du 
père  saint  ( i  ).  Pour  laquelle  chose,  ledit  Louys  de  France 
delessa  son  armée  en  Angleterre  et  s'en  vint  hastivement 
en  France  quérir  secours,  et  tost  après  Pasquesy  retourna 
et  mena  grant  compagnie  de  gens  d'armes  tant  a  pié 
comme  a  cheval.  Et  ylecques  fut  il  tresmal  content  de  ce 
que  aucuns  des  princes  et  des  plus  nobles  d^Angleterre, 
en  son  absence  et  en  rompant  la  foy  quMlz  lui  dévoient*, 
Pavaient  laissié  et  s^en  estoient  tournez  et  renduz  audit 
Henry  qui,  comme  dit  est,  s'estoit  intrus  et  fait  couron- 
ner roy  d^  Angleterre  après  ledit  Jehan  son  père.  Enicellui 


*  «  Nota  yci  de  la  desloiaulté  des  Anglois  qui  rompirent  les  feaultrz 
et  hommages  qu*ilz  avoient  fieùz  audit  Loys  de  France,  et  de  la  mort 
du  conte  du  Perche.  » 

(i)  Henri  m,  fils  de  Jean^  né  le  icr  octobre  12 16,  énergiquement 
soutenu  par  le  comte  de  Pembroke,  Guillaume  le  Maréchal, 
d*origine  normande,  qui  fut  nommé  régent  d'Angleterre,  et  par*  le 
cardinal-légat  Gualo,  qui  renoovelait  tous  les  dimanches  l'excom- 
munication lancée  contre  Louis  de  France,  vit  peu  à  peu  revenir  à 
lui  tous  les  barons  qui  s*étaient  ligués  contre  son  père.  Une  trêve 
avait  été  conclue  vers  les  fêtes  de  Noél  entre  Henri  et  Louis,  qui  en 
profita  pour  aller  chercher  des  secours  en  France.  Q.uand  il  revint 
en  Angleterre,  il  ne  trouva  que  la  ville  de  Londres  qui  lui  fût 
restée  fidèle.  Après  la  surprise  et  la  défaite  à  Lincoln,  19  mai  12 17, 
de  son  armée  commandée  par  le  comte  du  Perche,  et  le  désastre  de 
sa  flotte  placée  sous  les  ordres  du  célèbre  pirate  Eustache  le  Moine, 
il  consentit,  par  le  traité  du  1 1  septembre,  à  renoncer  à  la  couronne 
d'Angleterre  et  repassa  en  France. 
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temps,  furent  occis  traytressement  par  les  Anglois  en  une 
cité  d^ Angleterre  nommée  Luicerme  (  i  )  Thomas»  conte  du 
Perche,  et  plusieurs  autres  nobles  de  France.  Et  quant 
ledit  Louys  sceut  la  vérité  de  celle  trayson,  il  leva  lui  et 
son  siège  qui  tenoit  lors  devant  Douvre,  et  bouta  soy  et 
son  ost  dedans  la  cité  de  Londres;  dont,  quant  la  nouvelle 
fut  sceue,  lui  fut  envolée  de  France  grant  navire  par  mer 
garny  de  gens  d'armes  et  autres  chose»  neccessaires  pour 
lui  secourir.  Maiz  ilz  furent  rencontrez  des  Anglois  sur 
lajmer  et  durement  s^entrebatirent,  tant  qu'il  y  ot  plusieurs 
des  François  occis  et  les  autres  se  sauvèrent  par  fuite; 
pour  laquelle  trahyson  ledit  Louys  fut  fort  ardant  de  s'en 
yssir  de  Londres  pour  courir  sus  aux  traîtres  desloiaulz 
parjures  qui  s^estoient  contre  lui  tournez.  Maiz  il  trouva 
par  conseil  que,  s'il  yssoit  hors  d'icelle  cité,  il  seioit  en 
péril  que  Ten  lui  clouyst  a  son  retour  les  portes  de 
Londres,  et  que  enâcellui  cas  ledit  navire  de  France,  qui 
leans  estoit,   ne  lui   pourroit  subvenir  a   son  besoing 
extrême  ;  et  partant  il  se  déporta  de  sondit  propos;  et 
^  tantost,  pource  que,  pour  la  grant  multitude  des  gens  qui  y 
estoient,  se  trouva  ladite  cité  de  Londres  affamée  de  vivres, 
Gallon  le  légat,  devant  nommé,  fist  appointement  entre 
ledit  Louys  de  France  d'une  part,  et  lesdits  princes  d'An- 
gleterre d'autre,  par  lequel -appointement  icellui  Louys 
et  ses  chevaliers  s'en  retourneraient  en  France  sans  estre 
prinsonniers,  moiennant  qu'il  jura  et  promist  obéir  aux 
mandemens  de  saincte  esglise;  et  si  y  ot  aucunes  autres 
secrètes  promesses  qui  lors  ne  furent  point  révélées.  Maiz, 
s»e  la  faulceté  des  barons  d'Angleterre  lui  eust  entretenu 
sa  foy,  comme  promis  et  juré  l'avoit,  icellui  Louys  en 
eust  glorieusement  obtenu  la  victoire  et  le  royaume  en- 
semble, 
(i)  Lincoln,  capitale  du  comté  de  ce  nom. 
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CHAPPITRE  XXV« 


Faisant  mencion  de  la  constance  en  armes  du  roy  Phe-" 
lippe  et  de  la  dampttable  pertinacité  des  roy  s  d'An- 
gleterre contre  leur  prince,  et  de  Paugmentacion  du 
patrimoine  de  la  couronne  de  France,  et  de  la  par- 
ticion  des  Gaulles,  et  du  testament  et  de  la  mort  dudit 
roy  Phe lippe. 

47.  La  courageuse  constance  du  roy  Phelippe  qu'il  et 
a  deffendre  les  droiz  de  sa  couronne  chastia  si  bien  la 
pertinacité  des  roys  d'Angleterre  que  il  les  reduisyt  par 
armes  au  joug  de  la  feaulté  qu'ilz  lui  dévoient*;  ne 
oncques  icellui  roy  Phelippe  ne  mena  guerre  contre  ses 
vraiz  et  obeissans  vassaulx^  ne  ne  voulut  riens  usurper  de 
leurs  droiz,  maiz  seulement  contre  les  rebelle[s]  et  deso- 
beissans  fist  il  aspre  guerre  et  batailla  vertueusement 
pour  les  droiz  et  souveraineté  de  sa  couronne  conserver; 
et  pour  la  felonnie  de  leur  desloiaulté  reprimer  fist  il  tant 
de  vaillances  qu'il  en  retira  les  terres  dévolues  a  sa  souve- 
raineté ;  car  Torgueil  d'Angleterre  estoit  si  fiere  qu'elle 
n'avoit  pas  fiance  en  justice  divine  dont  procède  toute  vic- 
toire, maiz  seulement  se  fioit  en  sa  puissance  humaine, 
soy  voulant  tousjours  exempter  du  joug  de  subgection 
Françoise,  tout  ainsi  comme  toreaux  sauvages  refusent  le 
lien  de  servitude  sans  y  espargner  effusion  de  sang.humain, 
ne  considérer  la  fin  de  leurs  mauvaises  euvres.  Et  pource 
advint  il  que  lesdits  Anglois  précipitez  de  leur  fol  désir 
amerent  plus  soubzmectre  leurs  corps  aux  mortelz  perilz 
de  guerre  que  daigner  confesser  de  bouche  ce  a  quoy  leur 

^  «  Nota  yd  la  vaillance  dudit  roy  Phelippe  qui  surmonta  en  ses 
jours  l'orgueil  des  Anglois  lors  venuz  en  son  royaume  de  France.  » 
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propre foy  et  droicturiere  justice  les  obligeott  *.  Maiz  aussi 
en  eurent  ilz  le  salaire  que  decepcion  et  grant  orgueil  ont 
acoustumé  rendre  aux  orgueilleux  pour  retribucion  de 
leur  folie.  Car  ledit  vaillant  roy  Phelippe,  que  Dieux  ab- 
solle,  les  chassa  par  force  d'armes  tant  vertueusement  en 
ses  jours  que  il  leur  osta  d'entre  les  mains  les  duchiez  de 
Normendie  et  d'Acquictaine,  et  les  contez  du  Maine^  de 
Thouraine,  d'Anjou,  de  Poictou  et  d'Auvergne,  et  les 
adjoignit  au  patrimoine  de  sa  couronne;  et,d^autrepart,y 
adjoingnit  les  contez  de  Vermendois,  de  Clermont,  de 
Beaumont,  de  Pontieu,  d'Alençon,  de  Lymosin,  de  Dam- 
martin,  de  Mortaîgne  et  d'Aulmalle. 

48.  Ainsi,  Charles  tresnoble  Prince,  vous  povez  yci 
veoir  quans  labours  de  corps  vostredit  progeniteur  Pbe- 
lippe  soustint  en  son  temps,  et  quelle  constance  de  cou- 
rage **  il  ot  pour  amplier,  defiendre  et  acroistre  les  droiz 
et  souveraineté  de  la  couronne  que  vous  portez.  Doncques, 
par  icelle  charité  et  par  semblable  constance  de  vertu,  vous 
plaise  maintenant  embracer  la  dignité  et  chose  publicque 
de  vostre  royaume  et  tellement  deffendre  vostre  souverai- 
neré  que  vous  n'y  souffrez  plus  aucum  possider  ung  pié 
de  terre  qui  ne  vous  en  recongnoisse  son  souverain.  Car 
en  ce  est  la  souveraine  félicité  de  tout,  quant  le  prince 
garde  bien  la  souveraineté  de  sa  dignité  et  qu'il  venge  les 
injures  publicques,  et,  sans  opprimer  ses  subgitz,  il  les 
deffend  et  tient  en  bonne  justice. 

49.  Quant  je  considère  que,  selon  les  croniques  des 
hystoriographes,  l'ancienne  seigneurie  de  France  fut  si 
grande  et  si  espartie  qu^elle  s'estendit  de  sa  première  insti- 


*  «  Nota  yci  le  grant  orgueil  et  la  pertinacité  des  Angloîs.  » 
**  M  Nota  yci  comment  ledit  roy  Phelippe  augmenta  vertueusement 
le  patrimoine  de  sa  couronne.  » 
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tucion  jusques  a  tresgrant  partie  de  Europe,  je  ne  me  puis 
assez  esmerveiller  que  de  présent  ses  fins  et  metes  soient 
si  restrains  comment  ilz sont,  si  nom  que  lesanciens  Fran- 
çois, qui  en  force  corporelle  et  en  expérience  d*armes  sur- 
montèrent les  autres  gens,  dilatèrent  si  grandement  les 
termes  de  leur  nacioo.  Car,  en  supposant  que  les  mon- 
taignes  des  Alpes  fussent  ou  àiillieu,  ilz  firent  deux  panies 
de  la  nacion  de  France  dont  Fune  est  dicte  Transalpine, 
c'^est  a  dire  oultre  les  montaignes,  et  Tautre  est  appellée 
Cisalpine,  cVst  assavoir  deçà  lesdictes  montaignes  des 
Alpes,  laquelle,  scelon  que  baillent  les  notables  acteurs, 
a  ses  termes  depuis  occident  et  midi  jusques  aux  Alpes  de 
septentrion  et  ie  cours  de  la  mer  Adriaticque  procède 
d^orient,  et  y  chiet  ung  petit  fleuve  nommé  en  latin  Ru* 
bico*.  Ceste  France  cisalpine  est  moult  enrichie  de  riches 
citez  et  de  âeuves  et  se  divise  par  le  meillieu  d^un  tresbon 
fleuve  nommé  le  Pau  (  i  )/etde  ceste  région  fut  des  pieça  le 
nom  de  France  extaint  etfut  appelle  partie  d'Ytalie.  Maiz 
Tautre  France  **  appellée  Transalpine  dure  de  long 
depuis  les  Alpes  d^Ytalie  jusques  a  la  merde  Bretaigne  et 
jusques  aux  montaignes  Piraynes  qui  séparent  France 
<its  Espaignes,  et  de  large  s'estend  depuis  les  fleuves  du 
Rin  et  du  Rosne  jusques  a  la  mer  double  en  quoy  ilz 
cbeent.  Et  de  la  première  institucion  des  Gaulles,  toutes 
les  citez  et  les  régions  depuis  midi  auf  costé  gauche  deçà 
le  Rin,  c^est  assavoir  Brebant,  Lorraine,  Annonie  (2), 
Flandres  et  la  noble  cité  de  Coulongne,  dont  vindrent  les 

•  «  Nota  fluvium  Rubiconem.  >» 

**  «  Nota  yci  comme  les  vaillans  anciens  François  augmentèrent 
le  royaume  de  France  et  quelles  particions  et  nominations  iîz  en 
firent.  > 

(1)  Le  Hainaut. 
(a)  Ms.  :  Lespau. 
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trois  roys  qui  nostre  seigneur  Jhesucrist  aourerent  petit 
enffant,  furent  du  corps  et  de  la  langue  do  royaume  des 
Gaulles.  Maiz,  ainsi  que  labour  continuel  en  armes  rem 
le  corps  treffon  a  porter  quelxconques  labeurs  et  le  cou- 
rage prest  et  hardi  a  assaillir  et  a  deffendre,  et  de  petiz 
commencemenz  fait  la  chose  publicqye  devenir  tresgrande, 
pareillement  oisiveté  et  longue'  volupté,  avecques  mol 
nourrissement  de^ corps  humain,  énervent  la  vertu  corpo- 
relle, et  rent  Tesperit  remis  et  affeibly  quant  a  defifendre 
ce  qui  est  sien.  Et  ne  doubte  point  que,  parceste  maladie 
et  par  la  paresse  de  nos  princes  passez,  a  esté  ceste  Gaule 
poy  deffendue,  de  laquelle  duroit  le  terme  jusques  au  Rin, 
qui  alors  distinguoit  le  royaume  françois  d^avecques  l'em- 
pire. Maiz  depuis,  poy  a  poy,  par  desacoustumance,  c^est 
convertie  en  nom  de  nacion  de  Germanie,  tellement  que 
les  habitans,  qui  ores  demeurent  jouxte  ladicte  rivière  du 
Rin,  ne  se  dient,  ne  veulent  plus  estre  nommez  François, 
maiz  sont  indignez  en  leurs  courages  contre  ceulx  qui 
aucuneffoiz  les  y  appellent.  Or  retournons  cy  a  nostre 
propos  dudit  roy  Pbelippe  qui  tant  fut  vaillant  prince  et 
amoureux  de  toute  justice. 

5o.  Icellui  tresnoble  roy  fut  griefvement  assailli  d^une 
fièvre  *;  et  lors,  sentant  que  sa  mort  approuchoit,  donna 
pour  Dieu  moult  largement  de  ses  richesses,  c^est  assavoir 
au  roy  Jehan  d^Acre,  cent  mille  livres  pour  aider  a  con- 
quérir la  saincte  cité  de  Jherusalem,  et  autant  en  laissa  il 
aux  Templiers  et  autant  aux  Hospitaliers  pour  icelle 
mesme  cause.  En  oultre,  il  commenda  que  toutes  ses 
robbes  précieuses  fussent  distribuées  aux  églises  et  autres 
lieux  religieux,  et  mesmement  son  plus  cher  vestement, 


*  «  Nota  yci  comment  ledit  vaillant  roy  Phelippe  de  France  mourut 
glorieusement  et  quel  testament  il  fi  st.  » 
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et  deffendit  expressément  que  aucuns  de  ses  vestemens  ne 
fassent  baillez  ou  donnez  a  heraulx^  ne  menestriers,  ne 
a  jongleurs.  Et  disoit  cellui  noble  prince  que,  par  son 
advis»  c'estoit  moult  grand  pechié  que  donner  aumosnes  a 
telles  manières  de  gens.  Et,  quant  son  esperit  fut  séparé 
du* corps  et  que  Ton  faisoit  en  France  les  execques  de  lui 
qui  en  sa  jeunesse  avoit  esté  desilouables  meurs,  et  par  sa 
virilité  avoit  esté  si  vertueux,  et  a  sa  fin  s'estoit  remonstré 
si  bon  catholicqae,  lors  le  pappe  Honorius  (  i  )  fut  adverty 
par  ung  bon  ange  du  jour  et  heure  de  sondit  trespas,  et 
pourcelni  et  le  collège  de  ses  cardinaulx  en  firent  des  lors 
solempneement  les  exeques  en  court  de  Romme.  Et  ainsi 
fina  ledit  tresvaillant,  prince  beneureement  ses  jours,  du- 
quel très  xrestien  roy^  vous  tresnobles  princes  françois, 
vueillez  poursuivre  la  vie  et  les  bonnes  meurs  en  révé- 
rence de  Dieu  et  de  saincte  église,  en  vaillance  d^armes, 
en  zèle  de  justice  et  en  chassement  de  toute  tirannie  hors 
du  royaume,  se  vous  desirez  parvenir  a  hault  honneur  et 
a  bonne  fin,  ou  autrement  sera  vostre  enterrement  en 
deshonneur  et  a  ruyne  de  vous  mesmes  et  de  la  chose 
publicque. 

CHAPPITRE  XXVI» 

Parlant  des  gestes  du  roy  Louys  de  France  après  le 
trespas  dudit  rqy  Phelippe  son  père, 

5 1 .  Loys,  filz  dudit  roy  Phelippe  de  France,  extrait  de 
par  sa  mère  de  la  lignée  de  Charles  le  Grant  (2],  ensuivant 

(i)  Honorius  in,  pape  de  12 16  à  1227,  avait  été  élu  en  rempla- 
cement d'Innocent  m,  mort  le  16  juillet  iai6. 

(2)  Louis  VIII,  né  le  3  septembre  1187,  se  rattachait  à  la 
dynastie  des  Carlovingiens  par  sa  mère,  Isabelle  de  Hainaut,  qui 
descendait  d'Ermengarde,  comtesse  de  Namur,-  fille  de  Charles  de 
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en  toutes  choses  les  bonnes  meurs  et  les  louables  gestes 
dudit  Phelippe,  son  père,  cui  Dieu  pardoint,  fut  cou- 
ronné le  roy  de  France  et  gouverna  le  royaume  en  souve- 
raine equitté  et  force  de  courage;  et,  après  sondit  couron- 
nement, invada  le  pays  de  Poictou  et  assiégea  Chasteau 
Moram*  qui  moult  estoit  fort,  et  sans  longue  actente  lui 
fut  rendu  par  cpmposicion  d^un  appelle  Savari  de  Mau- 
leon,  lequel,  s'en  aia  o  ses  gens,  et  les  habitans  d'ilecques  o 
l'abbé  de  Saint  Jean  d^Angely,  en  portèrent  hastivement 
les  defz  audit  roy  Lois,  lequel  par  après  assiégea  la  Ro- 
chelle,  ville  moult  forte  dont  il  fit  abatre  les  murs.  Et, 
combien  que  ceulx  de  dedans  icelle  ville  se  defTendissent 
vertueusement,  toutesvoies  Hnablement  les  bourgeois  et 
habitans  d'ilecq,  qui  moult  furent  lassez  et  n'avoient 
aucune  espérance  d^avoir  secours,  ouvrirent  leurs  portes 
et  y  receurent  ledit  roy  Louys  moiennant  qu'il  leur  con- 
ferma  leurs  privilèges.  Et  ce  fait,  les  Lymosins  et  ceulx 
de  Pierregort  et  touz  les  principaux  d'Aquitaine,  exceptez 
les  Gascons  d'oultre  la  Garonne,  firent  serment  de  feaulté 
audit  roy  Louys  (t). 

52.  Maiz  le  roy  Henry  d'Angleterre  **,  qui  encor  estoit 
enffant,  et  les  nobles  d'icellui  royaume  lors  marriz  de  la 
perte  dudit  pays  d'Aquitaine,  envoierent  a  Bordeaulx 

*  «  Nota  cattrum  Mor^ium.  » 
**  «  Nota  yci  la  vie  guerre  d'entre  les  François  çt  les  Anglois.  » 

Lorraine,  dépossédé  de  ses  droits  à  la  couronne  par  Hagaes-Capet. 
Voilà  pourquoi  il  est  dit  ici  que  Louis  était  «  extrait  de  par  sa  mère 
de  la  lignée  de  Charles  le  Grant  >».  Il  fut  sacré  à  Reims,  le 
8  août  1223,  avec  sa  femme.  Blanche  de  Castille. 

(i)  Henri  III  ayant  refusé  l'hommage  à  Louis  VIII  pour  ses 
domaines  de  France,  celui-ci  entreprit  la  campagne,  dont  parle 
Blondely  dans  le  Poitou,  la  Saintonge  et  le  Périgord,  qui  lui  valut  le 
serment  de  fidélité  des  seigneurs  de  ces  provinces. 
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Richard  (  i  ),  frère  puisné  dudit  Henry,  avecques  trois  cens 
naves  garnies  de  gens  et  d^autres  choses  de  guerre,  et 
prindrent  ung  chastel  appelle  Macaire  (2)et  le  demoUirent, 
et  si  assiégèrent  et  assaillirent  la  Riole  (3)  moult  durement, 
maiz  ceulx  de  dedans  s^en  deffendirent  vaillamment;  dont 
ledit  roy  Louys,  aiant  compassion  de  leur  misère,  y  en- 
voia  tantost  son  mareschal  avecques  grant  foison  de  gens 
d^armes,  pour  la  venue  desquieulx  ledit  Ricbart  d'Angle- 
terre en  leva  sdn  siège  sans  avoir  loisir  d'y  recueillir  sa 
grosse  artillerie.  Et,  comme  lui  et  ses  Anglois  s^en  aloient, 
les  François  les  rencontrèrent  sur  la  Deurdeigne,  maiz 
passer  ne  la  porent.  Touteffoiz,  ilz  assiégèrent  lors  le 
chasteau  qui  en  latin  est  appelle  Lumoliun*  (4),  et  si  le 
prindrent,  et  ainsi  les  Anglois,  qui  en  icelle  quoue  d'Aqui- 
taine estoient  encloz,  demourerent  excluz  du  royaume  de 
France. 

53.  Et  d'illecques  print  ledit  roy  Louys  la  croix  et  per- 
sequta  les  hereticques**  dont  les  pays  de  Toulouse  et  d'Al- 
bigeois estoient  alors  empoinsonnez  (5),  et  en  extirpa  les 
hérésies.  Et  depuis  mena  il  si  aspr#guerre  a  la  cité  d^ Avi- 
gnon, qui  par  l'espace  de  sept  ans  avoit  esfé  et  fut  entachiée 


*  «  Nota  castnim  Lumolium.  » 

**  «  Nota  comment  ledit  roy  saint  Loys  de  France  persécuta  les 
hérésies  et   reduisyt   la    ville  d'Avignon  en   Tobéissance   du  perè 

saint.  » 

« 

(i)  Richard,  comte  de  Cornouaille  et  de  Poitou,  né  en  1209.  Cest 
lui  qui  fut  élu  roi  des  Romains  en  xaSy,  pendant  le  grand  inter- 
règne de  l'empire  d'AUemagne.  Il  mourut  en  1271. 

(2)  Saint-Macaire,  ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  de  La  Réole,  sur  la 
rive  droite  de  la  Garonne.' 

(3)  La  Réole,  ch.-l.  d'arr.  de  la  Gironde,  sur  la  rive  droite  de  la 
Garonne. 

(4)  Limeuil,  canton  de  Saint-Alvère,  arr.  de  Bergerac  (Dordogne). 

(5)  Ms.  emprinsonne^. 
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de  ladite  pravité  de  hérésie  et  dont  les  courages  des  habi- 
tans  avoieht  obstineement  soubstenu  et  mesprisé  les  ful- 
minacions  et  censures  de  saincte  Eglise,  que,  par  force  de 
siège  quUl  y  tint  par  eaue  et  par  terre,  il  les  retira  et  remist 
en  la  foy  et  en  l'union  de  saincte  Eglise  soubz  Fobeissance 
du  père  saint  qui  lors  estoit.  Et  semblablement  toute 
Pro.uvence  fut  par  lui  et  son  armé«  tellement  mise  a  sub- 
jection  qu*il  nectoia  ledit  paysd*icelleabhominable  tache 
de  hérésie,  et  les  contraignyt  d^obeyr  aux  mandemens  de 
saincte  Eglise.  Maizhelas!  en  icelles  parties  et  oudit  temps, 
par  corrupcion  de  Pair,  sourdit  une  pestilence  mortelle 
dont  plusieurs  nobles  p[r]elaz  et  princes  moururent,  et  peu 
en  eschappa.  Adoncques  s^en  retourna  ledit  noble  roy 
Loys  vers  les  parties  de  France  entechié  d^icelle  pestil- 
lence  dont  il  mourut  a  Montpensier  (  i  ).  Et  tant  estoit  icel- 
lui  noble  roy  chierement  amé  du  clergté,des  nobles  et  de 
tout  le  peuple  de  son  royaume  pour  les  vertuz  et  saincte 
vie  dont  il  avoit  vescu  et  chastement  sans  oncques  toucher 
son  corps  charnellement  a  autre  que  a  sa  femme  espouse, 
que  ce  fut  chose  moult  piteuse  des  pleurs  et  lamentacions 
qui  pour  lui  furent  faiz  en  France. 


(i)  Amaury  de  Montfort,  fils  de  Simon»  et  héritier  de  sa  conquête, 
proposa  à  Louis  VIII  de  lui  céder  ses  droits  sur  le  comté  de 
Toulouse.  Le  roi  accepta  sur  les  conseils  du  cardinal  de  Saint-Ange  et 
entreprit  cette  expédition  qui  débuta  par  le  siège  d'Avignon,  dont  la 
durée  fut  de  trois  mois  (la  juin-io  septembre  1226),  et  se  termina 
par  la  prise  de  possession  de  Béziers,  Carcassonne,  Pamiers,  Lavaur 
et  Albi.  Cest  au  retour  de  cette  expédition  que  Louis  VIII  tomba 
malade  et  mourut  à  Montpensier,  en  Auvergne,  le  8  novembre 
1226. 
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CHAPPITRE  XXVII» 

Parlant  du  couronnement  du  roy  saint  Loys  et  des 
tribulacions  qu^il  ot  au  commencement  de  son  regne^ 
et  comment  il  combatit  et  chassa  le  roy  d* Angleterre 
lequel  avecques  Hue,  conte  de  la  Marche,  s'enfuyt;  et 
comment  paix  fut  reformée  entre  lesdits  deuxroys 
de  France  et  d'Angleterre  ;  et  jcomment  icellui  roy 
saint  Louys  mourut. 

54.  Après  le  trespas  dudit  très  crestien  roy  Loys,  que 
Dieu  absole»  Louys  son  filz  fut  roy  de  France  couronnéa 
Reins  en  la  finide  Tan  xiiij<^  de  son  aage  (  i  ),  lequel  fut  de 
si  bonnes  meurs  et  de  si  saincte  vie  que  ce  fut  merveille. 
Maiz  ne  tarda  gueres  que  plusieurs  des  princes  et  barons 
de  tout  le  royaume  françois  firent  contre  lui  conspiracion 
cruele,  dont,  partie  par  armes  et  partie  'par  sa  prudence, 
il  rompit  leurs  entreprinses. 

55.  Et  comme  Ten  cuidoit  que  icellui  feu  fust  estaint, 
resourdi  contre  lui  mesme  plus  grant  débat  que  par  avant. 
Car  le  roy  Henry  d'Angleterre  (2),  lors  secrètement  alyé 

■ 

(i) 'Louis  IXi  né  le  25  avril  I2i5,  n'avait  que  onze  ans  et  demi 
à  la  mort  de  son  père  ;  il  ^  fut  sacré  à  Reims  le  29  no- 
vembre 1226.  La  conspiration  des  princes  et  barons,  dont  il  est 
parlé  ici,  fut  déjouée  par  l'habileté  de  sa  mère,  Blanche  de  CastUle. 

(2)  Appelé  en  France  par  les  princes  et  les  barons  coalisés 
contre  le  jeune  roi  Louis  IX^  et  principalement  par  le  duc  de 
Bretagne,  Pierre  Mauclerc,  qui  se  rendit  en  Angleterre  pour  solli- 
citer son  intervention,  Henri  III,  après  s'être  fait  longtemps 
attendre,  vint  débarquer  à  Saint-Malo,  vers  Pâques  iiSo.  Il  mena 
les  opérations  avec  beaucoup  de  mollesse  et  d'incapacité,  et 
après  quelques  courses  en  Bretagne  et  en  Poitou,  se  rembarqua 
pour  l'Angleterre  au  mois  d'octobre,  sans  avoir  rien  fait  d'utile 
pour  le  parti  qui  l'avait  appelé. 
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d'aucuns  princes  de  France,  rompit  sans  cause  la  paix  qui 
de  Tauctorité  appostolicque  avoit  esté  par  avant  faicte  et 
confermée  entre  les  deux  royaumes.  Et  de  fait,  fist  icellui 
roy  Henry  plusieurs  passages  en  France  et  s'efforça  par 
moult  de  foiz  d'y  recouvrer  les  terres  et  seigneuries  que 
ses  prédécesseurs  pour  leurs  desloiaultez  et  désobéissances 
a  voient  perdues,  et  lesquelles  par  décret  et  ordonnance 
du  papeavoient  estéadjoinctes  a  la  couronne  de  France. 
Maiz  icellui  roy  saint  Louys,  sachant  que  son  ancien 
ennemy  allié  d'aucuns  traystres  françois  le  menassoit, 
appella  Dieu  en  son  aide  a  ce  quMl  voulsist  lui  donner 
force  et  vertu  de  bien  deffendre  son  bon  droit.  Et  fist  lors 
sa  conclusion  de  cfaastier  premièrement  sesdits  subgitz 
qui  conjurez  estoient  o  ledit  roy  Henry,  et  puis  après  de 
combatre  sondit  ennemy  anglois.  Et  lors  furent  Csitctes  et 
mises  sus  deux  grans  armées  Tune  de  François  et  Pautre 
d^ Anglois.  Maiz  ledit  saint  Louys  s^avança  d^assieger  et 
de  fait  print  le  chasteau  de  Belesme  (i)  dont  l'um  desdits 
traystres  estoit  seigneur.  Et  lors  ledit  roy  Henry  d'An- 
gleterre s^efforça  d^y  résister,  maiz  il  ne  pot,  ainz  en  fut 
chassé  et  s>n  fouyt*,  et  retourna  par  plusieurs  foiz  en 
son  pays.  Et  depuis,  pour  la  confiance  qu'il  ot  avecques 
aucuns  desdits  conjurez,  icellui  roy  Henry  et  Richart 
son  frère,  avecques  Hugues,  conte  de  ia  Marche,  qui  estoit 
Tum  de  ses  alliez  devant  nommé  (2),  entrèrent  ou  pays  de 


*  «  Nota  yci  comment  Henri,  roy  d'Angleterre,  et  Richart  son  frère 
s*enfuyrent,  et  avecques  eulx  Huon,  conter  de  la  Marche.  » 

(i)  La  prise  du  château  de  Bellesme,  ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  | 

de  Mortagne   (Orne),  eut    lieu    en    1229,    avant    l'expédition    de  i 

Henri  III  en  France.    Ce    n'est   donc   pas    ce    roi   qui   résista   à 
Louis  IX. 

(2)  Hugues,  comte  de  la  Marche,  avait,  après  la  mort  de  Jean- 
Sans-Terre,  épousé  Isabelle   d'Angoulême   que    ce   roi  lui   avait 
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Poictou.  Maiz  ledit  sainct  Louys  les  y  combatît  et  nrin* 
quit  vaillamment  a  grande  effusion  de  leur  sang.  Et  s'en 
fuyrent  de  rechief  ledit  roy  Henry  et  les  siens  honteuse- 
ment, et  lors  se  print  icellui  saint  Louys  a  chastier  lesdits 
traistres  par  le  menu;  dont  ledit  Hugues,  conte  de  la 
Marche,  rendit  soy,  sa  fenme,  ses  enffans  et  tout  ledit 
pays  de  Poictou  a  la  voulenté  d^icellui  tresnoble  prince, 
lequel  de  sa  grâce  pardonna  le  cas  a  d^aucuns  et  en  punit 
des  autres,  àinsyqu^ilz  Tavoient  desservy. 

56.  Et,  quant  ledit  roy  Henry  se  vit  ainsi  desconfit  en 
bataille  et  qu'il  congnut  par  expérience  qu'il  n'estoit  mie 
si  puissant  ne  si  vaillant  en  armes  comme  estoit  ledit 
saint  Louys,  qui  pour  la  defTence  de  son  royaume  ne 
craingnoit  labour  corporel  et  desja  Tavoit  plusieurs  foiz 
chassé  hors  de  son  royaume,  et  que,  par  force  d'armes,  il 
n'y  povoit  riens  entamer,  sWisa  et  print  conseil  que  s^il 
ne  trouvoit  manière  d*accord  avecques  ledit  saint  Louys, 
icellui  saint  Louys  pourroit quelque  foiz  passer  en  Angle- 
terreetilecquesprendredeluivengencefinalealadestrucion 
totalle  dudit  royaume  d^Angleterre,  et  pour  ce  procura  de 
faire  une  paix  fourrée  telle  comme  il  s'ensuit*  :  c*estassa- 

*  «  Nota  yci  la  vue  refTormacion  de  paix  faicte  entre  le  roy  sainct 
Louys  de  France  et  ledit  Henri,  roi  d'Angleterre,  par  laquelle  ledit 
Henri  céda  tout  le  droit  qu*il  pretendoit  avoir  ou  duchié  de  Norman- 
die et  en  toutes  les  autres  seigneuries  de  France,  excepté  en  aucuns 
eveschiez  cy  endroit  declairez,  moiennant  certaine  finance  qu'il  en 
receut.  » 

enlevée  en  1200,  le  jour  même  où  il  allait  la  prendre  pour 
femme.  Il  était  ainsi  devenu  le  beau- père  de  Henri  III.  La 
guerre  de  1241-1242,  qui  n*est  ici  qu'indiquée,  tourna  à  la  con- 
fusion d'Hugues  et  de  Henri  III,  qui  furent  battus  au  pont  de 
Taillebourg  et  à  Saintes.  Hugues  fit  immédiatement  sa  soumis- 
sion. Quant  à  Henri,  il  signa  à  Bordeaux,  le  7  avril  1243,  une 
trêve  de  cinq  ans  avec  la  France,  par  laquelle  il  laissait. à 
Louis  IX  la  possession  du  nord  de  l'Aquitaine  jusqu'à  la  Gironde 
avec  nie  de  Ré. 
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voii;  que  ledit  Henry,  du  consentemeiit  duditRichart.son 
frere  germain  qui  s*appelloit  roy  des  Rommains,  et  par  le 
conseil  des  prelaz,  des  princes  et  des  nobles»  mesmènient 
du  conte  de  Clocestre  et  de  plusieurs  sages  hommes  d^An- 
gleterre,  sVn  vint  en  France  et  fist  avecques  le  roy  saint 
Loys  appointement  et  transaction  parquoy  il  ceda>  quicta 
et  delessa  perpétuellement  audit  saint  Louys  et  a  ses  suc- 
cesseurs roys  de  France,  touz  et  chascuns  les  droiz  qu^il 
pretendoit  avoir  ou  duchié  de  Normèndie  et  es  contez 
d'Anjou,  du  Maine,  de  Touraitie  et  de  Poictou  et  en  tous 
leurs  fiez  sans  aucune  chose  en  retenir,  sauf  que,  pour 
oster  tout  scrupule  de  conscience,  ledit  roy  sainct  Louys 
lui  fist  nombrer  et  paier,  combien  qu^il  n*y  fust  en  rien 
tenu,  grant  somme  de  finance  pour  cause  du  patrimoine 
que  son  ayeul  le  roy  Phelippe  et  le  roy  Louys  son  père 
avoient  acquis  par  juste  tiltre.  Et  oultre  donna  et  assigna 
ledit  roy  saint  Louys  grandes  et  amples  pocessions  aux 
eveschiez  de  Limoges,  de  Pierrigort,  de  Xaintes  et  de  Bor- 

4 

deaulx;  maiz  ce  fut  par  telle  condicion  expressément 
apposéeque  icellui  roy  d'Angleterre  tiendroît  de  lui  en  fié, 
comme  son  homme  lige,  c'est  assavoir  Bordeaulx  et  toute 
la  Gascoigne  (i).  Et  pour  icelle  cause  ledit  roy  de  Angle- 
terre, commeduc  d*Acquitaine et  per  de  France,  fut  escript 
en  la  matricule  des  barons  françois.  Et  deldrs  en  après, 
ledit  roy  saint  Louys,  jusques  a  son  trespas,  et  Phelippe, 
son  filz,  gouvernèrent  après  lui  le  royaume  de  France  en 
paix  et  sans  turbacion  de  guerre. 

(i)  Il  8*agit  ici  du  traité  d'Abbeville,  20  mai  12 59,  par  lequel 
Louis  IX  restituait  à  Henri  III  le  Limousin,  le  Périgord,  une  partie 
de  la  Saintonge,  avec  la  suzeraineté  sur  TAngoumois  et  la  réversi- 
bilité de  TAgénois  et  du  Quercy,  à  condition  que  de  son  côté  Henri 
renoncerait  à  ses  prétentions  sur  la  Normandie,  l'Anjou,  le  Maine, 
la  Touraine,  le  Poitou,  le  reste  de  la  Saintonge,  reconnaîtrait  la 
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CHAPPITRE  XXVIII* 

Parlant  de  Phelippe  roy  de  France  quifutfil^  du  roy 

saint  Louys. 

57.  Après  le  trespas  du  roy  saint  Louys  (  i  ),  Phelippe,  son 
6\z,  qui  moult  fut  vaillant  et  de  noble  courage,  pour  le 
droit  du  royaume  de  sondit  père,  guerroia  fort  les  here- 
ticques  d'All)igeois,  et  ceulx  d'Arragon.  Cestui  Phelippe 
eut  deux  filz  d^une  noble  dame  qui  fut  nommée  Ysabeau, 
dont  Tainsné  fut  nommé  Phelippe  le  Bel,  et  l'autre  fut 
appelle  Charles,  conte  de  Valois.  Celui  Phelippe  posséda 
le  royaume  de  France  paisiblement  et  sans  y  avoir  enne- 
mis en  son  temps. 


suzeraineté  de  Louis  pour  tout  ce  qu'il  possédait  en  France, 
moyennant .  quoi  il  serait  rétabli  pair  de  France  comme  duc  de 
Guyenne. 

(i)  Saint  Louis  mourut  de  la  peste  à  Tunis,  le  25  août  1270.  Son 
fils  et  successeur,  Philippe  III  le  Hardi,  né  le  i*'  mai  1245,  épousa, 
le  28  mai  1262,  Isabelle  d'Aragon,  fille  de  Jacques  1er,  roi  d'Aragon, 
et  d'Yolande  de  Hongrie,  et  mourut  à  Perpignan  le  5  octobre  i285. 
Outre  les  deux  fils  qui  lui  survécurent,  il  en  eut  deux  autres/ Louis 
et  Robert,  qui  moururent  jeunes. 
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CHAPPITRE  XXIX» 


Parlant  du  roy  Phelippe  le  Bel,  comment  le  roy 
Edouart  d'Angleterre  luifist  hommage  lige  pour  le 
duchié  JPAcquitaine  et  renouvela  la  paix  qui  par 
avant  avoit  esté  faicte  entre  le  roy  saint  Louys  de 
France  et  le  roy  Henry  d^  Angleterre  ;  et  comment 
icellui  Eudouart  rompit^epuis  ladite  feaulté  etgasta 
le  pays  de  Normendie,  et  fut  par  après  appelle  a 
comparoir  en  la  court  de  parlement  sur  les  dommages 
qu'Hic)  avoit  fai\  contre  sa  foy;  et  comment  par  son 
orgueil  il  ama  plus  renoncer  aux  seigneuries  qu'il 
tenoit  en  France  dudit  roy  Phelippe  que  soy  rendre 
subgit  a  ladite  court  de  parlement j  et  depuis  fist 
guerre  audit  roy  Phelijppe. 

58.  Quant  le  roy  Phelippe (i),filz  du  roy  saint  Louys, 
fut  mort  et  son  filz  Phelippe  le  Bel  fut  couronné  roy  de 
France,  Edouart (2*),  lors  roy  d^ Angleterre,  sur  ce  appelle 
par  les  editz  fist  la  foy  et  hommage*  audit  Phelippe  le  Bel 


*  «  Nota  yci  comment  Edouart, roy  d'Angleterre,  fist  foy  et  hom- 
mage lige  au  roy  Phelippe  le  Bel  de  France  pour  le  duchié  de 
Guienne.  » 

(i)  Philippe  IV,  dit  le  Bel,  né  en  1268,  n'était  âgé  que  de  dix- 
sept  anS  lorsqu'il  succéda  à  son  père;  il  épousa,  le  16  août  1284, 
Jeanne,  fille  et  héritière  de  Henri  \^r,  roi  de  Navarre,  comte  de 
Champagne  et  de  Brie,  et  de  Blanche  d*Artois,  et  mourut  le 
29  novembre  i3i4. 

(2)  Edouard  1er,  né  le  17  juin  1239,  roi  d'Angleterre  après  son 
père  Henri  IIl,  16  novembre  1272,  mort  le  7  juillet  i3o7,  avait 
épousé  en  1234  Eléonore  de  Castille,  morte  le  27  novembre  1290, 
et  le  8  septembre  1299,  Marguerite,  fille  de  Philippe  XVL  le  Hardi, 
et  par  conséquent  sœur  de  Philippe  le  Bel,  morte  en  1319. 
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pour  le  duchié  d'Acquitaine,  et  si  fut  confirmée  entr*eulx 
la  paix  et  Taliance  qui  par  avant  avoient  esté  faictes  entre 
le  roy  saint  Louys,  d^une  part  ;  et  le  roy  Henry  d^Angle- 
terre, d'autre;  et, en  ce  faisant,  icellui  roy  Edouart  promist 
et  jura  soUempnellement  que  poifr  les  temps  lors  a\enir, 
il  seroit  loial  vassal  aux  roys et  au  royaume  de  France (  i  ). 
59.  En  celui  temps,  pour  une  trayson  perpétrée  par 
aucuns  templiers,  fut  prinse  et  démolie  la  cité  d'Acre  par 
les  ennemis  de  la  foy,  et  y  furent  les  crestiens  de  dedans 
piteusement  occis  (2).  Laquelle  chose  venue  a  la  noticedu 
pape  qui  lors  estoit,  il  escripsit  lettres  aux  prelatz  de 
France  qu'il  n^estoit  riens  plus  utile,  ne  plus  salutaire  que 
d'aller  secourir  a  la  terre  saintte.  Et  lors  fut  tenu  grant 
conseil  par  la  deliberacion  et  conclusion  duquel  fut  dit 
que  pour  le  salut  de  la  terre  saintte  estoit  expédient  de 
labourer  ad  ce  que  paix  universelle  fust  refTormée  entre 
tous  les  princes  de  la  crestienté,  affin  que,  toutes  haines 
cessans,  la  chevalerie  crestienne  soubz  Tayde  divin  peust 
ladicte  terre  sainte  délivrer  dés  mains  des  mescreans.  Et 
lors  ledit  xpy  Edouart,  enyvré  de  la  fraulde  d^ Angleterre, 
assembla  grant  navire  et  grant  armée  sur  la  mer,  tant 
d^Anglois  que  de  Gascons,  faignant  vouloir  comme  les 
autres  princes  crestiens  aller  sur  les  Sarrazins.  Maiz  il 
tourna  *  la  peaultedesadesloiaulté  comme  traytre  contre 
Dieu  et  sa  saincte  foy  et  s^en  vint  descendre  a  la  Hogue 
de  Saint  Vast  en  Costentin,  et  se  print  a  mectre  le  p^ys  de 


*  «  Nota  de  la  viii*  ronpture  de  paix  faict^  par  Edouart,  roy  d'An- 
gleterre, et  de  la  viiie  guerre  qui  s'en  ensuyt.  » 

(i)  Cet  hommage  fut  rendu  par  Edouard  1er  le  5  juin  1286. 

(2)  La  ville  de  Saint-Jean*d*Acre,  seule  possession  que  les  chré- 
tiens eussent  conservée  en  Palestine,  fut  prise  par  le  sultan  d'Egypte 
le  18  mai  1291. 
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Normendîe  a  gast(i),  ravissant  tous  les  biens,  comme  lar- 
ron et  depopolateurde  la  chose  publicque,  boutant  le  feu 
et  brûlant  bonnes  villes  et  pays  champestres,  et  si  en  cap- 
tiva et  emprinsonnales  pouvresjaboureurs  et  autres  gens 
armez  et  non  armez  dont  il  fit  occire  grant  partie  piteu- 
sement, et  autant  en  fist  il  vers  la  Rochelle  et  en  Poictou  ; 
et,  quant  il  y  ot  assez  pillié,  si  s'en  retourna  vers  Angle- 
terre soilliS  de  sang  humain  et  chargé  de  la  praye  des 
biens  qu^il  n^avoit  pas  gaingnez,  et  partant  fut  soubdai- 
nement  muée  la  liesse  et  doulceur  de  paix  devant  traictiée 
en  paouret  en  gemissemens  piteux  et  inopinez  sur  lesdits 
pays,  dont  griefves  plaintes  furent  portées  et  présentées 
audit  roy  de  France  Phelippe  le  Bel  duquel  il  estoit 
homme  lige  et  subgit. 

60.  Adoncques  ledit  bon  roy  Phelippe,  desplaisant  et 
triste  de  la  desolacion  de  Normendieet  de  Poictou,  manda 
tantost  audit  Edouart,  qui  estoit  son  homme  lige,  et  a  ses 
lieutenans  enGascoigne,  quMIz  rendissent  en  ses  prinsons 
a  Pierregort  les  ravisseurs,  les  boutefeuz  et  les  murtriers 
qui  felonnement  avoient  tourmenté  son  royaume  et  son 
peupple,  affin  quMlz  en  fussent  puniz  comme  de  crimes 
publicques  selon  droit.  Maiz  ledit  Èdouart  *  subgit  des- 
loial,  sur  ce  deupment  requis  d*en  venir  a  amendement, 
n'y  daigna  obéir.  Et  pour  ce,  ledit  roy  Phelippe  le  Bel  y 
envoia  messire  Raoul  de  Nueilly,  chevalier  et  mestre  de 
sa  chevalerie,  lequel  print  et  saisit  en  sa  main,  ainsi  que 
de  droit  faire  le  devoit,  toute  la  Gascoigne.  Et  neantmoins, 


*  m  Nota  ici  comment  ledit  roy  Edouart  renomcia  a  toutes  les  sei- 
gneuries qu'il  tenoit  de  la  couromie  de  France.  » 

(i)  Robert  Blonde!  confond  ici  Texpédition  d*Edouard  1er  avec  cdie 
d'Edouard  III,  qui,  en  1 346,  débarqua  dans  le  Cotentin.  La  guerre 
dont  il  est  ici  question  n'eut  lieu  qu'au  Sud  de  la  Loire. 
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fut  ledit  Edouart  par  les  editz  de  droit  adjourné  en  parle- 
ment pour  y  respondre  sur  lesdits  maléfices  ainsi  par  lui 
perpétrez  contre  son  seigneur^  comme  dit  est.  Maiz  icellui 
Edouart,  persévérant  comme  obstiné  en  son  orgueil,  fut  si 
presumpmeux  qu^il  manda  audit  roy  Phelippe  le  Bel 
quMl  lui  renonçoit  et  lui  quictoit  entièrement  toutes  et 
chascunes  les  seigneuries  et  droiz  quelxconques  qu*il 
tenoit  de  lui  et  de  la  couronne  de  France,  et  que  son  en- 
tencion  estoit  en  brief  de  les  reconquester  par  armes  et 
apropriertoutesasoy,  avec  d^autresou  royaume  de  France, 
sans  qu^il  daignast  riens  tenir  de  luy.  Et  des  lors  lui  fist 
signifHer  deffiances  non  mie  de  juste  guerre,  maiz  de 
depopuler  son  pays,  de  ravir  tout  ce  qu^il  pourroit,  d'y 
brûler  villes  et  champs,  et  d^  excercer  toutes  manières  de 
guerre  a  feu  et  a  sang  ( i  ). 

(i)  Ce  nouveau  différent  entre  la  France  et  l'Angleterre  est  très 
inexactement  raconté.  A  la  suite  d'une  querelle  entre  deux  matelots 
des  deux  nations  qui  éclata  à  Bajonne,  les  Anglais,  ouvrant  les  hos- 
tilités, avaient  pris  et  pillé  un  grand  nombre  de  navires  français  et 
surpris  La  Rochelle.  Philippe-]e«Bel  cita  les  coupables  à  comparaître 
à  Périgueux  devant  son  sénéchal  et  ordonna  le  séquestre  d'un  cer- 
tain nombre  de  places  de  la  Guyenne.  Les  Anglais  répondirent  par 
des  violences  exercées  sur  les  officiers  du  roi.  Edouard  cité  à  compa- 
raître devant  Philippe-le-Bel  pour  rendre  compte  de  ces  méfaits  se  fît 
représenter  par  son  frère  Edouard,  comte  de  Lancastre.  Un  accord  fut 
cependant  ménagé  par  Blanche  d'Artois,  Jeanne  de  Navarre,  sa  fille, 
femme  de  Philippe-le-Bel,  et  Marie  de  Brabant.  La  terre  de  Gas- 
cogne devait  par  pure  forme  être  remise  à  Philippe,  qui,  satisfait  de 
cette  soumission,  la  rendrait  à  Edouard.  Mais  Philippe  fît  occuper 
toute  la  Guyenne  par  ses  troupes  que  commandait  Raoul  de  Nesles, 
connétable  de  France,  et  refusa  de  la  rendre.  De  là  une  guerre  qui 
se  prolongea  jusqu'en  1297,  date  à  laquelle  une  trêve  fut  conclue. 
La  paix  fut  enfin  signée  à  Montreuil-sur-Mer,  juin  1299,  d'après  une 
sentence  arbitrale  du  pape  Boniface  VIII.  La  Guyenne  était  rendue 
à  Edouard  qui  épousait  Marguerite,  soeur  de  Philippe,  et  fiançait  son 
fils,  le  futur  Edouard  II,  à  Isabelle,  fille  du  roi  de  France. 
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6i.  O  felonnie  cruele*  I  O  rébellion  dampnable  fiûcte 
de  subgit  a  son  seigneur  en  abhominacion  horrible  de 
Dieu  et  des  hommes!  que  la  desverie  t'esmeut  de  plus 
vouloir  par  désobéissance  te  despoillier  de  si  riches  sei- 
gneuries, comme  tu  tenoies  en  paix  et  sans  débat,  pour  les 
cuider  recouvrer  par  fureur  de  glaive,  en  subversion 
piteusede  la  chose  publicque!  Opresumpcion  intoUerable! 
aymes  tu  mieulx  te  soubzmectre  aux  dangereux  dangiers 
de  guerre,  en  périlleuse  perdicion  de  ton  ame  et  abandon- 
nement  de  ton  honneur,  que  de  garder  par  vraye  obéis- 
sance plaisant  a  Dieu  la  foy  et  loiaulté  que  tu  as  volum- 
tairement  jurée  et  promise  a  ton  seigneur.  O  cruel  tirant! 
a  ceste  foiz  te  despoilles  tu  de  la  belle  robbe  de  justice,  et 
bannis  de  ton  cueur  toute  pitié^  quant  sans  raison  rompis 
Paliance  que  tu  dévoies  entretenir  avecques  ton  souverain 
prince,  et  lui  denyas  rendre  Tobeissance  que  jurée  lui 
avoies.  Et  plus  as  choisy  a  toy  exposer  aux  perilz  de 
perdre  corps  et  ame  avecques  tous  les  autres  biens  que 
d'acomplir  le  devoir  de  ton  obligacion,  par  laquelle  tu 
estoies  tenu  de  defTendre  la  vie  et  honneur  d^icellui,  dont, 
sans  le  t'a  voir  desservy,  tu  t'es  en  trayson  constitué  persé- 
cuteur; et  de  ce  ne  se  tairont  pas  les  livres  qui  en  parle- 
ront après  tes  jours  en  ignominieulx  opprobre  et  reprouche 
perpétuel  de  toy  et  des  tiens.  Je  te  demande,  Edouart,  qui 
reparera  les  dommages  que  ta  cruaulté  a  faiz  en  empes- 
chant,  rompant  et  retardant  le  recouvrement  de  la  terre 
saincte  et  la  redducion  de  peuple  infini  a  la  saincte  foy  de 
Jhesucrist  ?  Certes  il  n'est  pas  a  croire  que  Dieux  souffrist 
longuement  tant  de  maux,  impugniz,  et  pource  qui- 
conques  désormais  se  constituera  adversaire  de  toy  et  des 
tiens  pour  pugnir  soubz  la  puissance  divine  tes  maléfices, 

*  «  Nota  yci  une  invective  contre  la  tirannie  dudit  Edouart.  » 
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et  afin  que  les  pays  que  tu  as  opprimez  puissent  demourer 
en  paix,  sera  digne  de  louyer  souverain.  Car  il  n^est  rien 
plus  salutaire  aux  hommes  ne  plus  acceptable  a  Dieu  * 
que  de  persécuter  deuement  ung  tel  tirant  comme  toy^ 
Edouart,  qui  t'es  constitué  pirate  de  mer,  gasteurde  pays, 
ravisseur  publicque,  violateur  d'églises,  depopulateur  de 
champs,  embraseur  de  villes  et  de  chasteaulx,  murtri[e]r 
cruel  etcaptiveurde  gens  sans  mercy.  Que  faiz  tu  en  Nor- 
mendie  **  ?  Que  faiz  tu  vers  la  Rochelle  ?  Que  faiz  tu  en 
risle  prouchaine  d*ilecques  que  tu  brûlas  et  en  emportas 
tous  les  biens  ?  Que  feis  tu  a  Baionne  et  en  plusieurs 
autres  lieux  dont  les  rapines  et  dommages  que  tu  y  per- 
pétras furent  innombrables,  et  que  s'en  est  il  ensuy  (i)  ? 
Certes  ledit  Phelippe  le  Bel  affin  de  deffendre  ses  subgitz 
desdictes  tirannies  imposa  certain  tribut,  c*est  assavoir 
pour  la  première  foiz  le  centicsme  et  puis  après  le  cinquan- 
tiesme  de  tous  les  biens  tant  de  son  clergié  que  de  son 
peuple  sans  différence,  dont  le  peuple  pour  si  grant  charge 
fut  séduit,  et  de  fait  tua  a  Paris  et  a  Rouen  ceulx  qui  y 


*  «  Nota  que  c'est  grant  sacrifice  que  de  faire  deuement  mourir 
ung  tirant.  « 

**  c  Nota  yci  des  invasions  et  dommages  qu<î  fist  ledit  roy  Edouart 
en  diverses  parties  de  France.  » 

(i)  Nous  avons  dit  qu'il  n'y  eut  point  d'invasion  anglaise  en  Nor- 
mandie ;  mais  une  flotte  d<^  vaisseaux  normands  chargés  de  vin  fut 
détruite  par  les  Anglais,  et  de  là  vient  sans  doute  la  confusion  de 
l'auteur.  La  Rochelle  avait  été  surprise  et  pillée,  1293.  u  L'île  prou- 
chaine d'ilecques  »  est  l'île  de  Ré  que  le  texte  latin  nomme  insula 
Dura,  et  dans  laquelle  les  Anglais  firent  une  descente  en  1293. 
Quant  à  Bayonne,  elle  était  restée  la  dernière  place  possédée  par  les 
Anglais  ;  les  Français  la  leur  enlevèrent,  mais  les  Anglais  la  re- 
prirent  en  1296. 
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cueilloîent  ledit  impost  dont  les  aucuns  furent  capita* 
lement  pugniz  (i). 

52.  Maiz  le  roy  fut  fort  mal  content  de  ce  que  le  pappe 
Bonifaceneluivoulutdonnerauctorité  de  lever leditimpost 
sur  le  clergîé.  Et  pour  ce  fut  icellui  pape  tenu  en  France 
pour  suspect  de  hérésie  et  de  simmonye,  et,  en  rassemblée 
des  prelaz  et  des  nobles  de  France,  fut  il  aussi  réputé  pour 
coulpablede  la  monde  ceulx  qui  en  cueillant  ledit  impost 
avoient  esté  tuez,  comme  dit  est.  Et  en  icelle  assemblée  fut 
conclut  que  Ten  n^obeyroit  plus  aux  mandemens  d'iceluy 
pappe,  jusques  a  tant  qu'il  se  fust  purgié  en  consille  gê- 
nerai de  Teglise  militant  descrimes  qui  lui  estoient  impo- 
sez. Et  avecques  ce  ledit  roy  Phelippe  le  Bel  et  les  prelatz 
de  son  royaume,  craignans  vray  semblablementque  icellui 
pappe  les  voulsist  grever  par  censures  injustes  et  affin 
quUl  ne  leâst,  appellerent  de  luy  au  saint  concile  gênerai 
lors  prouchain  avenir.  Maiz  ledit  pappe  Boniface,  crain- 
gnantrim;>etuosité  du  cardinal  delà  Couloigne  (2)  et  d'au- 
cuns autres  ses  emulateurs  et  ennemis  capitaulx,  ne  voulut 
pas  convoquer  ledit  gênerai  concile;  ains,  quand  il  sceut 
que  le  roy  et  sesdits  prelaz  estoient  indignez  contre  lui,  il 
envoia  en  France  ung  légat,  afin  quUl  examinast  les  deso- 
beissans  a  lui  et  qu'il  mist  l'interdit  ecclésiastique  ou 
royaume  de  France.  Lequel  légat  venu  a  Treues  en  Cbam- 


(i)  Sur  l'émeute  qui  eut  lieu  à  Rouen,  en  1292,  à  l'occasion  des 
aides  mises  sur  les  denrées,  et  principalement  sur  le  sel,  et  qui  fui 
suivie  d*une  dure  répression  et  de  la  suspension  de  la  Commune 
pendant  deux  ans,  voir  A.  Chéruel  :  Histoire  de  Rouen  pendant 
V époque  communale,  1. 1,  p.  193-196. 

(2)  La  puissante  famille  des  Colonna  était  en  lutte  avec  le  pape 
Boniface  VIU.  Deux  cardinaux  appartenant  à  cette  fiimiUe,  Pierre  et 
Jacques,  s'étaient  opposés  à  son  élection  ;  il  les  déposa  plus  tard  de 
la  dignité  de  cardinaux. 
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paigne  fut  emprisonné  durement  par  les  officiers  du  roy 
Phelippe  et  tellement  fut  injurié  qu'il  en  devint  frêne- 
tîcque,  <ft>nt  icelui  pape  mourut  de  courroux  ou  chasteau 
de  Saint  Ange  a  Romme.  Et  fut  Clément  (  i  ) ,  son  successeur 
ou  papat,  qui  declaira  par  sentence  ledit  roy  Phelippe  et 
ses  adherens  nVstre  point  coulpables;  maiz,  en  tant  que 
mestier  estoit^  leur  donna  le  bénéfice  d'absolucion  a 
Tumble  requeste  d'icellui  roy,  combien  que  j^aye  leu  par 
escript  que  ledit  pappe  Boniface  fut  deffendu  par  ung  che- 
valier françois,  ou  nom  d^icellui  roy  Phelippe  le  Bel, 
contre  les  invasions  téméraires  qui  lui  furent  faictes  de 
ceulx  de  Coulongne,  et  que,  après  ce  que  ledit  chevalier 
l'en  ot  osté  et  remis  en  la  chaire  de  monseigneur  saint 
Pierrea  Romme,  il  donnaaungcardinal,  nommé  Mathieu, 
commission  et  puissance  de  extirper  toute  matière  de  dis- 
cencion  entre  lui  et  ledit  roy  Phelippe  le  Bel  (2). 

63.  Cestui  Phelippe  le  Bel,  au  commencement  de  son 
règne,  tint  autres  manières  de  régner  que  n'avoit  fait 
Tautre  Phelippe,  dont  cy  devant  est  parlé,  qui  tant  fut 
vaillant  et  vertueux.  Car  icellui  Phelippe,  devant  nommé, 
commença  a  régner  par  grande  et  forte  execucion  d^euvres 

(i)  Bertrand  de  Goth,  archevêque  de  Bordeaux,  qui  fut  pape  sous 
le  nom  de  Clément  V,  de  i3o5  à  x3i4,  et  transféra  le  siège  de  la 
papauté  à  Avignon. 

(2)  Ce  récit  de  la  querelle  qui  éclata  entre  Boniface  VIII,  pape  de 
1294  a  i3o3,  et  Philippe-le-Bel,  à  Toccasion  des  impôts  mis  par  ce 
dernier  sur  le  clergé  de  France,  est  complètement  étranger  au  but 
que  Robert  Blondel  se  propose  dans  son  Oratio  historialis;  mais  il 
saisit  avec  empressement  cette  occasion  de  défendre  les  immunités 
ecdésiastiques.  Il  aurait  dû  au  moins  présenter  les  faits  d*une  manière 
plus  complète  et  plus  exacte.  Qu'il  nous  suffise  de  renvoyer,  pour  ce 
hors-d'œuvre,  à  Pierre  Du  Puy  :  Histoire  du  dijérènd  entre  le  pape 
Boniface  VIIJ  et  le  roi  de  France  Philippe-le-Bel,  et  à  Baillct  : 
Histoire  des  démêlés  de  Boniface  VUI  et  de  Philippe-le-BeL 
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dignes  de  louenges  pardurables,en  relevant  et  deffendant 
réglise  des  oppressions  qu'elle  souffroit  lors,  dont  (  i  )  il 
la  rendit  exempte  et  quicte.  Et,  quant  il  voulut  passer 
oultre  mer,  il  ordonna  par  testament  que  ce  seroit  aux 
despens  du  patrimoine  de  sa  couronne  bien  dispencé, 
afin  que  son  peuple  ne  fiist  par  tailles  aucunement  angarié 
ne  chaîné.  Et  si  ordonna  que  si  sondit  patrimoine  n*y 
pouvoît  suffire,  son  peupleen  icellui  cas  pour  la  neccessitë 
publicque  y  contnbueroit  par  atremp^  cueillecte,  sans 
exaction  excessive,  dont  les  deniers  seroient  loiaument 
distribuez  sans  fraulde.  Et  aussi  en  ses  menuz  afferesse 
monstra  Dieu  a  lui  propice  mesroement  par  miracle  tout 
évident,  dont  a  esté  parlé  qr  devant  ou  quinziesme  chap- 
pitre,  ou  il  estdit  que  icellui  roy  Pbdippe,  voulant  passer 
lui  et  ses  gens  a  gué  oultre  la  rivière  de  Loire  pour  aller 
devant  Tours,  gecta  sa  hache  en  Teaue  par  ou  n'avott 
oncques  homme  passé,  mais  le  cours  d^icelle  rivière  si 
s'arresta  tellement  que  lui  le  premier  et  ses  gens  après  lui 
la  passèrent  sans  péril.  Maiz  par  le  contraire  cestui  rov 
Phelippe  le  Bel,  au  commencement  de  soii  règne,  fist 
Tegtise  tributaire  et  serve  et  si  exigea  de  son  peuple  grèves 
et  importables  tailliées  dont  il  mena  ses  guerres  et  non 
pas  de  deniers  venans  de  son  patrimoine.  Et  pour  ce  est 
il  a  doubler  que  pour  icelles  ofTences  la  majesté  divine 
ait  souffert  ou  permis  ce  royaume  François  estre  depuis 
pugny  par  guerres,  et  que  cedit  Phelippe  le  Bel  ait  esté 
privé  deg[eJneracion  masculine  de  son  corps  issant,  et  qu'il 
ait  été  persécuté  des  enffans  issuz  de  ses  filles,  comme  fut 
le  roy  David  par  Absalon,  son  filz,  pour  le  pechié  que 
icellui  David  avoit  commis  en  la  mort  de  son  chevalier 
Urie. 

(i)  Ms.  doncques. 
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64*  Maintenant,  après  ce  que  je  me.  suis  ung  pou  di- 
verti de  mon  propoux,  faiz  ge  ycy  une  telle  persuasion 
aux  princes  :  c'est  assavoir  que,  si  aucun  désire  obtenir 
victoire  de  ses  ennemis,  besoing  lui  est  sur  toutes  choses 
d'obéir  aux  mandemens  de  nostre  seigneur  Jhesucrist  et 
de  ses  vicaires,  et  bien  se  garde  d'enfraindre  les  franchises 
et  libertez  de  Teglise^  maiz  a  son  povoir  la  deffende  d'op- 
pression. Car  il  est  escript  ou  Livre  des  Nombres  que 
Dieu  commanda  par  exprès  les  gens  d'église  estre  tenus 
francz;  et,  combien  que  le  roy  Phnrao  d'Egipte  eust  fait 
edit  gênerai  que  toutes  manières  de  gens  fussent  contrains 
de  luy  paier  la  quinte  partie  de  tous  leurs  biens,  toutes- 
voies  en  furent  les  prestres  laissiez  quictes  et  paisibles. 
Car  qui  touche  aux  prebstres  touche  la  prunelle  de  Tueil 
de  Jhesucrist,  dont  il  ne  laisse  jamais  les  transgresseurs 
longuement  sans  pugnicion.  Et  pourtant,  qui  vouldra 
mener  guerre,  si  la  face  a  juste  tiltre  et  a  ses  propres 
coustz  et  despens,  sans  riens  exiger  de  ses  subgitz,  si  non 
en  extrême  neccessité.  Et  qui  en  ce  point  combat  de  bon 
cueur  pour  la  chose  publicque,  il  a  communément  Dieu 
a  son  ayde  et  lui  en  vient  bien  et  honneur;  maiz  aussi, 
qui  fait  l'opposite,  Dieu  et  fortune  communément  luy 
nuysent. 
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CHAPPITRE  XXX* 

Parlant  du  mariage  d'entre  Edouart  le  jeune^  fil:{  du 
vieil  Edouart  d'Angleterre,  d'une  part,  et  Ysabeau, 
fille  du  rqy  Phelippe  le  Bel  de  France^  d'autre,  et 
de  la  renonciacion  qui  lors  fut  faicte  par  le  moien 
dudit  mariage  de  la  paix  qui  par  avant  avait  esté 
traictée  entre  le  rqy  saint  Louys  de  France  et  le  roy 
Henry  d^ Angleterre,  dont  ci  devant  a  esté  parlé;  et 
comment  icellui  Edouart  le  jeune  par  singulière 
convencion  céda  et  quicta  a  Phelippe  de  France,  fil\ 
dudit  Phelippe  le  Bel  et  frère  germain  de  la  dicte 
Ysabeau,  tout  le  droit  quHl  prétendait  avoir  ou 
duchié  de  Normendie,  maiennant  certaine  grant 
somme  de  pecune  que  icelui  Edouart  en  receut;  et 
depuis  parle  de  la  mort  dudit  Phelippe, 

65.  Après  la  diverse  praie  et  pillerie  d^Acquitaine^  dont 
dessus  est  parlé,  l'orgueil  dudit  Edouart  coDgnoissant 
par  expérience  que  sur  l'immense  convoitise  qu'il  avoit 
eue  (Ty  dominer  fortune  lui  estoit contraire,  ilreiraingnit 
son  fol  courage,  et  lui  lassé  de  la  guerre  désira  fort  d'estre 
marié  avecques  la  seur  de  Phelippe  le  Bel,  ce  que  finable- 
ment  il  obtint  a  ses  grans  prières.  Et,  en  faveur  d'icellui 
mariage,  ledit  Phelippe  lui  restitua  le  duchié  d^Acqui- 
taine  qu^il  avoit  par  avant  conquesté  par  defiauhe  d'obéis- 
sance de  son  homme  lige  qui  Tavoit  perdu,  et  si  lui  bailla 
le  conté  de  Pontieu  pour  le  douaire  de  sadite  seur  (i). 

*  «  Nota  ici  la  vine  refformacion  de  paix  entre  Philippe  le  Bel 
et  Tancien  Edou&rt.  » 

(i)  Traité  de  Montreuil-sur-Mer  conclu  en  1299.  Marguerite  de 
France,  fille  de  Philippe  III  le  Hardi  et  de  Marie  de  Brabant,  épousa 
Edouard  1er  d'Angleterre  le  8  septembre  1299  et  mourut  en  i3f7. 
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Et,  en  ce  faisant,  ledit  Edouart  eut  aggreable  la  conven- 
cion  et  rappointement*,  dont  dessus  est  parlée  qui  par 
avant  avoient  esté  faiz  entre  le  roy  saint  Louys  de  France 
et  le  roy  Henry  d'Angleterre, et  par  ce  moien  recouvra  il  les 
seigneuries  qui,  par  faulte  d'en  rendre  le  devoir  defeaulté^ 
avoient  esté  perdues,  et  en  fist  de  rechief  les  seremens 
d'omme  lige,  et,  voulsist  ou  nom,  en  recongnut  ledit  roy 
Phelippe  en  son  seigneur  souverain,  et  par  serement 
soUetnpnel  obligea  soy  et  ses  hoirs  d'en  rendre  perpé- 
tuellement et  loiaument  les  devoirs  d'obéissance  a  lui  et 
a  ses  successeurs  roys  de  France.  Et  lors  ledit  jeune 
Edouart  delessa  les  armes  et  la  guerre,  qui  par  mauvaistié 
de  son  dit  père  avoient  esté  prinses  contre  raison. en  ex4er- 
minacion  des  choses  publicques.  Et,  vivant  ledit  vieil 
Edouart  son  père,  icellui  jeune  Edouart,  yssu  de  la  seur 
dudit  Phelippe,  fut  roy  d'Angleterre.  Et  afin  que  l'acord 
et  appointement  par  avant  fait  avecques  l'autre  Edouart 
son  pti^fi  demourassent  a  tousjours,  Fautre  moindre 
Edouart  fut  marié  a  dame  Ysabeau  de  France,  fille 
dudit  Phelippe  le  Bel,  auquel  il  fist  lors  foy  et  hommage 
lige  des  duchié  d'Acquitaine  et  conté  de  Pontieu  (  i  ). 

66.  Etpoy  de  temps  après  ce  que  la  paix  fut  ainsi  renou- 
vellée  et  jurée  par  entreulx,  comme  dit  est,  ledit  roy  Phe- 
lippe eut  trois  beaux  fils  légitimes  dont  Tainsné  fut  Louys 
qui  fui  roy  de  Navarre,  le  second  fut  Phelippe,  conte  de 
Poictou,  et  le  tiers  fut  Charles,  conte  de  la  Marche,  les- 
quieulx  trois  filz  icellui  Phelippe^  leur  père,  fist  chevaliers 


(i)  Edouard  II,  fils  d*Edouard  1er  et  d^Eléonore  deCastille,  naquit 
le 25  août  1284,  succéda  à  son  père  le  7  juillet  iSoy,  et  fut  misa 
mort  le  a5  janvier  iSay.  Il  avait  épousé,  le  22  janvier  i3o8,  Isabelle 
de  France,  fille  de  Philippe  le  Bel  et  de  Jeanne  de  Navarre,  née  en 
1292,  morte  le  3i  novembre  iSSy. 
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a  UDg  jour  de  Penthecoste  (  i)  en  Teglise  de  Notre  Dame 
de  Paris.  Et,  pour  la  grant  sollempnité  dMcelle  feste,  fut 
la  ville  de  Paris  tendue,  et  se  fist  ledit  roy  Phelippe  plu- 
sieurs grans  dons  et  ung  convy  merveilleux  et  plantureux, 
ouquel  il  fut  acompagnié  de  sesdits  trois  filz  et  de  sondit 
gendre,  roy  d'Angleterre,  et  de  ladicte  Ysabeau,  sa  fille, 
et  de  grant  nombre  de  noble  chevalerie  et  escuyerie,  et 
d'autres  moult  soUempnelles  personnes  dont  il  fut  gran- 
dement honoré  et  servy.  Et,  le  mercredi  ensuivant  (2),  ledit 
roy  Phelippe  et  ses  dits  trois  filz  et  son  dit  gendre  roy 
Edouart,  et -les  nobles  hommes  des  deux  royaumes  de 
France  et  d'Angleterre^  d'um  commun  assentiment 
jurèrent  de  faire  passage  oultre  mer  pour  délivrer  la  terre 
sainte  et  la  cité  de  Jherusalem  des  mains  des  mescreans 
qui  y  habitent.  Et,  en  icellui  mesme  jour,  ung  cardinal  (7), 
lors  légat  du  père  saint  quant  a  ce,  bailla  la  croix  et  donna 
benedicion  appostolicque  ausdits  deux  roys  trespuissans, 
dont  la  force  peust  avoir  fait  biens  merveilleux,  se  leur 
diae  aliance  se  fust  loiaument  et  longuement  entretenue. 
Et  lors,  sans  remors  de  haines  passées,  conferoient  amia- 
blement  ensemble  les  chevaliers,  les  vaillans  hommes  de 
France  et  d^'Angleterre  d'aller  sur  lesdits  mescreans,  et  a 
ce  faire  exhortoîent  vertueusement  et  joieuseraent  Pum 
Tautre  sans  y  espargnier  corps  ne  biens.  Et,  en  ce  faisant 
s'entre  disoient  aînssi  :  c  N'est  ce  pas  plus  saincte  chose 
a  nous  crestiens  de  mourir  en  voye  de  salut,  en  comba- 
tant  contre  (4)  la  saincte  foy  catholique  et  pour  délivrer  la 


(i)  Le  3  juin  i3i3. 

(2)  Le  6  juin  1 3 1 3.  • 

(3)  Le  continuateur  de  Guillaume  de  Nangis  Tappdlo  le  cardinal 
Nicolas. 

(4)  Contre  est  évidemment  une  inadvertance  du  traducteur. 
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terre  saincte  des  mains  de  ses  mastins  mescreans  qui  la 
chevauchent,  que  par  ambicion  de  dominer  et  convoitise 
d'avoir  adventurer  noz  vies  a  combatre  les  ungs  contre 
les  autres  en  péril  de  pardurable  dampnacion  ?  > 

67.  Et  devant  que  ledit  Edouart  s'en  partist  pour  s'en 
aller  en  Engleterre,  il  céda  etrenomcia*  franchement  et 
purement  audit  Phelippe  de  France,  son  ëerourge,  et  a 
son  prouffit,  a  tout  et  tel  droit  comme  il  pretendoit  lors 
avoir  ou  duchié  de  Normendie  et  en  toutes  et  chascunes 
ses  deppendences,  moienrient  certaine  somme  d'or  qu'il 
en  receut  dudit  Phelippe,  son  serourge.  Et,  quant  la 
reconciliacion  d'iceulx  deux  roys  fut  publiée^  furent  les 
habitans  de  France  moult  esjouys  et  en  rendirent  grâces 
a  Dieu,  esperans  que,  par  le  mariage  de  ladicte  Ysabeau 
de  France  avecques  ledit  Edouart,  il[z]  deussent  avoir 
paix  qui  a  tousjours  dorast.  Maiz  il  fut  cause  et  matière 
de  nouveau  débat  et  de  guerre  cruelle  engendrant  racine 
de  tous  maulx,  dont  lesdits  deux  royaumes  s'entresont 
depuis.tousjours  guerroies  sans  appaisement  y  avoir.  En 
après,  Ust  Phelippe  le  Bel  grant  armée  contre  les  Flan- 
drois,  qui  lui  estôient  rebelles,  et  vaillamment  les  subjuga 
trois  foiz  en  grant  effusion  de  leur  sangc.  Une  autre 
guerre  sourdit  depuis  entre  lesdits  Flandrois  et  le  conte 
d'Artois  qui  en  succunba  par  bataiUe(i);eta  la  poursuite 

•  «  Nota  yci  comment  Edouart,  gendre  du  roy  Phelippe  le  Bel,  lut 
céda  et  quicta  tout  le  droit  qu*il  povoit  prétendre  en  Normendie  et 
y  renomça  sollempnemcnt.  » 

(i)  De  1297  à  i3o4y  une  première  guerre  avait  eu  lieu  avec  la 
Flandre,  qui  avait  alors  pour  comte  Guy  de  Dam  pierre.  Elle  fut  mar- 
quée par  la  victoire  de  Fumes,  1297,  la  défaite  de  Courtray,  i3o2, 
où  périt  Robert  d'Artois,  et  la  victoire  de  Mons-en-Puelle.  Le  résultat 
fut  la  réunion  à  la  France  de  la  Flandre  wallonne.  En  i3i3,  le  comte 
Robert,  prétendant  que  la  Flandre  wallonne  n'avait  été  livrée  qu'en 
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dudit  Phelippe,  furent  tous  les  Templiers  par  rauctoritê 
de  Teglise  brûlez  en  ung  mesme  jour  et  leur  ordre  abolie 
pour  cause  de  certaine  et  secrète  hérésie  dont  leur  vie 
estoit  soilliée  ordousement  (i).  En  cellui  temps  fut  riche- 
ment fait  et  edifHé  le  beau  palais  roial  dudit  Phelippe, 
dont  la  cité  de  Paris  fut  et  encor  est  de  moult  plus  grant 
magnifBcence  que  par  avant;  et  iinablement,  comme  dit 
Jehan  Bocace,  ledit  Phelippe  fut  tué  d^um  sanglier  en 
chassant  en  ung  bois.  Et  aucuns  autres  dient  que  ce  fut 
par  une  merveilleuse  cheoite  qu'il  souffrit  en  Gastinois, 
comme  il  s'esbatoit  a  chasser  (2). 

CHAPPITRE  XXXI« 

Parlant  de  la  mort  d'Enguerran  de  Marrigny,  qui 
estoit  principal  conseiller  dudit  feu  Phelippe. 

68.  En  cellui  temps  pendant,  fut  accusé  Enguerran  de 
Marrigny  d^avoir  commis  crime  de  trayson  et  de  larrecin; 
car,  pour  son  orgueil  intollerable  et  desrobement  de  la 
chose  publicque,  Charles,  conte  de  Vallois,  frère  germain 


garantie  des  200,000  livres  dMndemnité  de  guerre  stipulée  par  le 
traité  de  iSoS,  en  réclama  la  restitution,  se  fondant  sur  ce  que  cette 
somme  avait  été  payée.  Philippe  fit  saisir  les  comtés  de  Nevers  et 
de  Rethel,  qui  appartenaient  à  Robert  de  Flandre  et  à  son  fils,  et 
ceux-ci  assiégèrent  Lille.  La  guerre  trahia  sans  événements  notables 
jusqu*en  Tannée  i320,  où  un  accord  intervint  entre  le  roi  Philippe- 
le-Long  et  le  comte  Robert  III. 

(i)  Les  Templiers  furent  tous  arrêtés  le  même  jour,  i3  octobre 
i3o7,  mais  non  «•  brûlez  en  ung  mesme  jour  ».  Clément  V  fit  pro- 
noncer l'abolition  de  Tordre  au  concile  de  Vienne,  22  mars  i3i2; 
Tabolition  fut  publiée  le  3  avril  suivant. 

(2)  Philippe  le  Bel  mourut  à  Fontainebleau  le  29  novembre  i3i4. 
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du  roy(i),ravoit  en  indignacion,  et,  en  la  présence  de  ses 
trois  nepveuz,  fist  proposer  contre  lui  qu^il  avoit  imposé 
sur  le  peuple  tresgreves  taillées  et  tribus  dont  il  avoit 
extorqué  or  infini  et  converti  pour  la  pluspart  en  ses 
propres  et  privez  usages,  et  qu^il  avoit  en  outre,  fraudeuse- 
inent  et  par  voyes  exquises,  séduit  et  induit  le  roy  a  lui 
donner  et  conférer  plusieurs  fiefz  et  dommaines  apparte- 
nans  a  la  couronne,  en  traysant  et  desrobant  par  diverses 
fassons  et  fictions  le  roy  et  son  royaume  de  France.  Pour 
occasion  desquelles  choses,  icellui  Ënguerran,  lors  eslevé 
en  si  bault  bonneur  que  la  majesté  roial  se  gouvernoit  a 
son  seul  plaisir,  fut  tantost  jugié  et  mené  pendre  au  gibet 
de  Paris  ou  son  corps  fut  mengié  des  oyseaulx  du  ciel, 
qui  des  délices  royaulx  avoit  esté  nourry  et  de  robbes  de 
pourpre  si  chierement  paré  (2). 

(i)  Charles,  comte  de  Valois,  fils  de  Philippe  le  Hardi  et  d'Isabelle 
d*Aragon,  né  en  1270  et  mort  le  16  novembre  i3a5,  fut  la  souche 
de  la  branche  des  Valois.  Il  eut  de  sa  première  femme,  Marguerite 
de  Sicile^  qu'il  avait  épousée  le  16  août  1290,  Philippe  VI  de  Valois^ 
qui  succéda,  en  i328,  à  Charles  IV  le  Bel. 

(2)  Après  la  mort  de  Philippe  le  Bel,  une  réaction  féodale  eut  lieu 
contre  le  despotisme  du  feu  roi  et  s*en  prit  à  ceux  qui  en  avaient  été 
les  instruments.  Un  des  plus  détestés  était  un  chevalier  normand, 
Enguerrand  de  Marigny,  qui  avait  eu,  comme  favori  de  Philippe,  la 
haute  main  dans  les  affaires  publiques.  Le  peuple  le  détestait  surtout 
parce  qu'on  lui  attribuait  les  mesures  fiscales  dont  on  avait  tant 
souffert  sous  le  règne  précédent.  Mis  en  accusation  et  poursuivi  par 
la  haine  de  Charles  de  Valois, il  fut  condamné  au  supplice  et  pendu, 
le  3o  avril  i3i5,  au  gibet  de  Montfaucon  que  lui-même  avait  fait 
construire. 
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CHAPPITRE  XXXIIe 

Parlant  du  règne  de  Loys  Hutin,  premier  fil\  du  roy 

Phelippe  le  Bel. 

69.  Loys  Hutin,  roi  de  Navarre  (i),  filzainsné  du  roy 
Phelippe  le  Bel,  après  la  mort  de  sondit  père  fut  roy  de 
France  par  l'espace  de  neuf  mois,  et  a  son  trespas  delessa 
la  royne  nommée  Clémence,  sa  fenme,  grosse  d^un  filz 
qui  après  sa  naissance  eut  nom  Jehan  et  ne  vesquit  que 
neuf  jours,  et  par  ce  ne  lui  demoura  aucun  héritier  de  sa 
char  si  non  seulement  une  fille,  nommée  Jehanne,  qui 
estoit  yssue  d^une  autre  femme  que  ledit  feu  Louys  Hutin, 
son  père,  avoit  espousée  par  avant  ladite  Clémence.  Icelle 
Jehanne,  après  le  trespas  de  sondit  père,  lui  succéda  ou 
royaume  de  Navarre  et  fut  mariée  a  Phelippe,  conte 
d'Evreux  (2),  et  d'elle  yssit  Charles,  roy  de  Navarre  (3), 
lequel,  comme  acteur  et  inventeur  de  division,  conspira 
moult  de  maulx  contre  la   couronne  et  troubla  tout  le 

(i)  Louis  X,  le  Hutin,  proclamé  roi  de  Navarre  en  i3o7,  naquit  le 
4  octobre  1289,  devint  roi  de  France  le  29  octobre  i3x4  et  mourut 
au  Bois  de  Vincennes  le  5  juin  i3i6.  Il  eut  de  Marguerite  de  Bour- 
gogne, enfermée  au  Château-Gaillard  en  1 3 14,  et  mise  à  moa  en 
x3i8,  pour  cause  d^adultère,  Jeanne,  qui  fut  reine  de  Navarre,  née 
28  janvier  1 3 1 1 ,  mariée  27  mars  1 3 1 6,  avec  Philippe,  comte  d^Evreux, 
et  morte  le  6  octobre  1349.  ^^  ^^^  second  mariage,  19  août  i3i4, 
avec  Clémence  de  Hongrie,  Louis  X  eut  un  fils  posthume,  Jean,  qui 
naquit  le  i5  novembre  1 3 16  et  mourut  le  19. 

(2)  Philippe,  comte  d*£vreux,  né  en  i3oi,  mort  le  iG  septembre 
1343,  était,  par  son  père  Louis,  petit-fils  de  Philippe  le  Hardi. 

(3)  Charles  le  Mauvais,  roi  de  Navarre  et  comte  d'Evreux,  fils  de 
Philippe,  comte  d*Evreux  et  de  Jeanne  de  France,  reine  de  Navarre, 
naquit  en  i332  et  mourut  en  janvier  i386.  Par  son  mariage,  conclu 
en  i35i,  avec  Jeanne.de  France,  fille  du  roi  Jean,  il  était  devenu 
beau-frère  du  dauphin  Charles,  plus  tard  Charles  V,  dont  il  fiit  un 
des  plus  dangereux  ennemis. 
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royaume.  En  son  temps,  ledit  Louys  Hutin  fut  homme 
hardi  et  de  grant  courage.  Toutesvoies,  fist  il  contre  ung 
edit  que  fait  avoit  son  pere^  car  il  révoqua  et  receut  les 
Juifz  en  son  royaume  de  France  que  sondit  père  en  avoit 
mis  dehors. 

CHAPPITRE  XXXIIIe 

Pariant  de  Phelippe  le  Long,  roy  de  France  et  de 
Navarre,  qui  fut  second  fil\  dudit  Phelippe  le  Bel,  et 
comme  il  régna. 

70.  De  lors  en  après,  Phelippe  le  Lx)ng  (i),  conte  de 
Poictou,  second  filz  dudit  roy  Phelippe  le  Bel,  fut  roy  de 
France  et  de  Navarre  et  y  régna  par  cinq  ans.  Maiz,  par 
avant  qu'il  fust  roy,  il  avoit  moult  travaillié  et  labouré 
comme  bon  crestien  durant  le  scisme  qui  lors  estoit  en 
l'église  romaine,  affin  que  le  pappe,  qui  estoit  et  devoit 
estrevray  successeur  de  monseigneur  saint  Pierre  Ta postre, 
fut  mis  en  sa  chaire.  Et,  depuis  quMl  fut  enrichi  de  la 
noble  couronne  et  du  septre  roial  de  France,  vindrent  a 
lui  a  refFuge  la  royne  d'Angleterre  et  son  filz  Edouart  le 
jeune,  filz  ainsné  du  grant  Edouart,  qui  d'icellui  grant 
Edouart,  mari  d'elle  et  père  dudit  Edouart  le  jeune, 
estoient  envoîez  en  exil  (2).  Et,  aux  prières  d'icelle  dame, 

(i)  Philippe,  comte  de  Poitou,  du  vivant  de  son  père,  fut  régent 
de  France  jusqu'à  la  mort  du  petit  prince  Jean,  puis  roi  sous  le  nom 
de  Philippe  V,  dit  le  Long;  il  mourut  le  2  ou  le  3  janvier  i322. 

(2)  Robert  Blondel,  qui  n*est  pas  suivi  en  ceci  par  son  traducteur^ 
se  trompe  sur  le  degré  de  parenté  qui  existait  entre  la  reine  d'An- 
gleterre Isabelle  et  Philippe  le  Long.  Un  des  mss.  dit  qu'elle  était 
avita  (aïeule),  les  deux  autres  amita  (tante)  de  ce  roi  ;  mais  Isabelle 
qui,  révoltée  contre  son  mari,  Edouard  II,  vint  en  France  avec  son 
jeune  fils,  était  fille  de  Philippe  le  Bel  et  par  conséquent  sœur  de 
Philippe  le  Long. 
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ledit  roy  Phelippe  le  Long  receut  ledit  jeune  Edouart  en 
son  homme  lige  et  vassal  des  duchiez  d'Acquitaîne  et 
conté  de  Pontieu.  Et,  par  le  grant  engin  d'elle  et  par  son 
sens,  fut  faicte  secrecte  alliance  avecques  les  barons  d^An- 
gleterre,  dont  ledit  vieil  Edouart  ne  savoit  riens;  par  quoy 
ledit  jeune  Edouart,  son  filz,  fut  fait  roy  d'Angleterre 
vivant  sondit  père  et  maugré  lui.  Et  lors,  par  sa  sapience 
et  par  crainte,  fut  appaisiée  une  grant  discorde  qui  s'estoit 
sourse  entre  les  princes  de  France,  et  si  roidement  r^na 
ledit  Phelippe  que  aucun  ne  fut  si  hardi  de  ses  officiers 
ofTendre.  En  iceulx  jours,  furent  accusez  les  ladres  d^avoir 
empoisonné  les  puis  et  les  fontaines  ;  dont,  quant  ledit 
cas  fut  descouvert^  ilz  furent  par  sentence  brûlez  et  arz. 
Et  se  mourut  ledit  roy  Phelippe  le  Long  sans  hoir  masle 
de  sa  chair,  delessiée  une  seule  sienne  fille  nommée  Mar- 
guerite, yssue  de  la  royne  Jehanne,qui  estoit  fille  aînsnée 
du  conte  de  Bourgoigne,  laquelle  Marguerite  de  France 
a  cause  de  sadite  mère  fut  contesse  de  Bourgoigne  et 
d'Artois  et  mariée  a  Loys,  lors  conte  de  Flandres  (i). 


(i)  Philippe  V  eut  de  sa  femme  Jeanne  de  Bourgogne,  qu'il  avait 
épousée  en  janvier  .i3o6  et  qui  mourut  le  ai   janvier  iBig,  un  fils 
Louis,  né  et  mort  en  i3i6,  et  quatre  filles  qui  lui  survécurent  : 
Jeanne,  comtesse  de  Bourgogne  et  d'Artois,  qui  épousa,  en  i3i8, 
Eudes  IV,  duc  de  Bourgogne^  et  mourut  en   1347;  Marguerite  qui 
épousa,  en  i32o,   Louis  tl,  comte  de  Flandre,  et  mourut  le  9  mai 
i382;  Isabelle,  qui  épousa  :  i«  Guigues  XU,  dauphin  de  Viennois; 
20  Jean  de  Faucongney,  et  qui  vivait  encore  en  1348,  et  Blanche, 
morte  religieuse  de  Longchamps,  le  26  avril  i358. 
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CHAPPITRE  XXXIIII* 

Parlant  de  Charles  le  Bel,  qui  fut  tiers  fil^  de  Phelippe 

le  Bel  y  et  comme  il  régna. 

7 1 .  Charles  le  Bel,  conte  de  la  Marche  (  r  ),  tiers  filz  dudit 
Phelippe  le  Bel,  fut  couronné  roy  de  France  et  de  Na- 
varre et  y  régna  par  l'espace  de  six  ans  ou  environ,  et 
puis  deceda  de  ceste  vie  mortelle  sans  hoir  masle  de  son 
corps,  delessiée  la  royne  sa  femme  grosse  d*enfant.  Et  lors, 
par  le  décret  et  ordonnance  des  pers  de  France,  Phe- 
lippe, quiestoit  filz  ainsné  de  Charles,  conte  de  Valois,  et 
cousin  germain  dudit  Charles  le  Bel,  en  second  degré  de 
ligne  collatérale,  comme  le  plus  prouchain  lignager,print 
la  garde  du  royaume  et  d^icelle  royne  qui  lors  estoit 
grosse  d'enffant,  comme  dit  est,  et  jusques  après  l'enfante- 
ment  d^elle,  s'^acquita  moult  grandement  d'icelle  garde  et 
en  acquist  bien  grant  honneur.  Et  puis,  quand  ladicte 
fille  fust  née  et  nourrie,  elle  fut  duchesse  d^Orléans  et 
estoit  nommée  Blanche,  comme  dessus  est  dit. 


(i)  Charles  le  Bel,  comte  de  la  Marche,  sous  les  règnes  de  son  père 
et  de  ses  deux  Avères,  devint  roi  le  3  janvier  i322  sous  le  nom  de 
Charles  IV.  Il  mourut  au  bois  de  Vincennes  le  ler  février  i3a8.  Des 
enfiants  qui  naquirent  de  ses  trois  mariages  avec  Blanche  de  Bour- 
gogne, Marie  de  Luxembourg  et  Jeanne  d^Evreux,  il  ne  resta  après 
lui  que  Marie,  morte  sans  alliance  le  6  octobre  i34i,  et  Blanche 
qui,  née  après  la  mort  de  son  père,  le  i«r  avril  1 3a8,  épousa,  le  1 8  jan- 
vier 1 344,  Philippe  de  France,  duc  d'Orléans,  et  mourut  sans  pos- 
térité le  8  février  1492. 


2é 
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CHAPPITRE  XXXVe 


Comment  après  ce  que  la  generacion  masculine  de 
Phelippe  le  Bel  fut  estainte,  Phelippe,  conte  de 
Vallois,  qui  estoit  prouchain  cousin  dudit  feu  roy 
Charles  le  Bel,  scelon  la  première  institucion  du 
royaume  et  par  droit  légitime,  succéda  a  la  couronne 
de  France,  dont  furent  exclu\  ceulx  qui  peur  sexe 
femenin  en  est  oient  descendu^. 

72.  Après  la  mort  des  trois  filz  du  roy  Phelippe  le  Bel 
cy  devant  nommez,  Phelippe,  conte  de  Vallois  (i),  par 
l'ancienne  institucion  du  royaume  et  par  droit  légitime,  fut 
roy  couronné  et  paisible  possesseur  de  France,  parce  que 
la  generacion  masculine  du  roy  Phelippe  le  Bel  estoit 
estainte  et  que  fenmes  n^y  dévoient  ne  povoient  succéder; 
maiz  en  furent  excluses  Jehanne,  contesse  d^Evreux, 
Marguerite,  contesse  d'Artois,  Blanche,  duchesse  d'Or- 
leans  et  Ysabeau  royne  d'Angleterre. 

73.  Car*  quant  Dieu,  souverain  empereur  du  ciel  et 
de  la  terre,  transmist  en  France  les  armes  des  fleurs  de  lis 
avecques  Tauriflambe  et  la  saincte  ampoullc,  il  donna 
seulement  au  roy,  qui  lors  estoit  nommé  Clovis,  et  aux 
autres  hommes  qui  de  lui  descendroient  par  generacion 
masculine,  telz  bénéfices  que  ce  royaume  seroit  a  la  sem- 

*  «  Nota  yci  singulières  raisons  par  lesquelles  est  demonstré 
clerement  que  fenme  ne  homme  descendu  par  fenme  ne  doit  point 
succéder  a  la  couronne  de  France.  » 

« 

(i)  Philippe  VI  de  Valois  naquit  en  1293  de  Charles  de  Valois, 
frère  de  Philippe  le  Bel,  et  de  Marguerite  de  Sicile.  Régent  du  royaume 
jusqu^à  la  naissance  de  Blanche,  fille  posthume  de  Charles  I V,  Q  ne 
commença  à  régner  qu'à  partir  du  2  avril  1 328  et  mourut  le  2 x  août 

I250. 
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blance  de  la  monarchie  celestielle  firmament  de  la  foy 
catholicque  et  gouverné  continuellement  par  estable  et 
virile  providence,  et  ne  seroit,  point  triboilié  par  incons* 
tances  de  passions  féminines  dont  la  violence  a  tourné 
mains  royaumes  en  ruyne.  Ainsi  doncques  a  pieu  a  la 
bonté  divine  que  cedit  royaume,  qui,  paravant  sa  con- 
version a  la  foy  catholicque,  estoit  plain  de  hérésies  dia- 
bolicques,  fust  et  soit  par  virilité  vertueuse  armé  de  reli- 
gion si  saincte  que  jamais  n'y  eust  supersticion  qui  le 
peust  énerver,,  ne  rage  de  division  qui  le  peust  effacer. 
Et  pource,  dist  monseigneur  saint  Geroisme  que  le  seul 
royaume  de  France  a  tousjours  esté  sans  aucuns  monstres 
de  hérésie  dont  les  princes  très  crestiens,  parfons  clers  et 
vaillans  chevaliers,  ont  tousjours  suffoqué  les  germes.  Si 
n^est  pas  de  merveille  se  si  noble  royaume  est  tantdignifié 
de  Dieu  qu'il  ne  doie  et  ne  vueille  jamais  avoir  roy  si 
nom  d^omme  vertueux,  et  non  point  estre  subgit  a  in- 
constance femenine  dont  les  passions  sont  souventeiFoiz 
plus  plaines  de  voulentéque  déraison.  Et  ce  nous  voulions 
bien  enserchier  les  gestes  des  sains  pères,  nous  ne  trou- 
verons point  que  les  roiz  sacrez  de  France  aient  favorizé 
aucun  intrus  ou  mauvaisement  bouté  en  la  chaire  de 
monseigneur  saint  Pierre,  ne  quMlz  aient  approuvé 
aucum  concile  scismatique,  maiz  ainçois  y  ont  remis  et 
restitué  ceulx  qui  en  estoient  vraiz  successeurs  et  saincte- 
ment  esleuz,  en  reboutant  et  repellant  leurs  iniques 
adversaires  et  leur  fureur. 

74.  Et  pourtant,  ce  noble  royaume,  qui  est  le  patri- 
moine de  notre  seigneur  Jhesucrist,  reçoit  homme  pour 
le  gouverner  vertueusement  et  non  pas  fenme  ne  homme 
descendu  a  cause  d'elle.  Et  bien  est  chose  convenable  que 
le  roy  françois,  qui  sondit  royaume  ne  tient  si  non  de 
Dieu  et  de  Tespée,  soit  plus  exellent  que  les  autres,  tant 
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ea  religion  et  justice  comme  en  magnificence  de  courage 
vaillant.  Et,  se  ainsi  estoit  que  ce  royaume  n'cust  aucune 
figure  de  monarchie  universelle  et  quMl  n'eust  aucun 
divin  bénéfice  plus  que  les  aultres,  encores  selon  les  lois 
impériales  en  seroit  la  succession  forclose  a  ladicte 
Jehanne,  qui  fut  contesse  d^Evreux,  et  a  Marguerite, 
contesse  d^Artois,  et  a  Blanche,  duchesse  d^Orleans,  et  a 
Ysabeau^  royne  d^Angleterre  et  a  leurs  enffans  masies. 
Car  en  fié  noble,  si  n'est  maternel  ou  quMl  soit  passé  par 
contratt  de  mariage,  ne  succède  point  fenme  ne  son  filz. 
Or  ne  peult  ce  royaume  intervenir  en  instrument  de 
douaire  ne  en  contratt  de  règne  avenir^  car  il  n^est  point 
royaume  féminin,  maiz  est  paternel.  Ergo  ledit  Phelippe 
de  Vallois,  comme  prouchain  cousin  en  second  degré  (i  j 
dudit  feu  roy  Charles  le  Bel,  exclut  tous  autres  descen- 
dans  de  sexe  féminin  et  mesmement  ladicte  Ysabeau, 
royne  d'Angleterre,  et  toute  sa  generacion.  Et  par  con- 
séquent ledit  Edouart,  son  filz,  ne  pourroit  p[r]etendre 
aucum  droit.  Et  aussi  en  la  succession  de  ce  royaume 
representacion  a  lieu,  de  quoy  s'ensuit  que  se  fenme  ou 
son  filz  y  povoit  succéder,  ce  que  nom,  encores  en  icellui 
cas,  leditCharles,  roy  de  Navarre,  Tautre  Charles  (2),  conte 
de  Flandre,  quant  a  succéder  a  cedit  royaun^e  a  cause  de 
leurs  dictes  mères,  precederoient  ladicte  Ysabeau  d'An- 
gleterre et  tous  ses  enffans.  Et  pour  ce  oy  ge  mis  cy  après 
la  figure  de  la  généalogie  qui  y  est,  afin  que  chascun 
homme  d'entendement  puisse  mieulx  entendre  le  droit 
de  la  couronne  de  France. 

(i)  Cest-à-dire  cousin-germain. 

(a)  Lisez  Louis.  Il  n*y  a  p4S  à  cette  époque  de  Charles,  comte  de 
Flandre.  Marguerite,  fille  de  Philippe  le  Long,  avait  épousé  Louis  11; 
de  leur  mariage  naquit  Louis  III,  dit  de  Maie,  dont  la  fille  Margue- 
rite porta  par  mariage  le  comté  de  Flandre  à  Philippe  le  Hardi,  duc 
de  Bourgogne,  fils  de  Jean  le  Bon,  roi  de  France. 
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CHAPPITRE  XXXVIe 

Declairant  aucunement  pourquoy  la  figure  a  esté  f aide 

qui  cy  après  s^ ensuit  (  i  ). 

75.  Cy  est  premièrement  assavoir  que,  oudit  royaume 
de  France,  ne  succède  point  fenme  et  non  fait  aucun 
masle  descendant  par  ligne  féminine,  dont  la  conclusion 
est  telle  que  le  roy  Edouart  d^Angleterre»  filz  de  ladicte 
Ysabeau  qui  fut  fille  de  Phelippe  le  Bel,  roy  de  France, 
ne  devoit  ne  poyoit  succéder  en  icellui  royaume  de 
France.  Secondement,  queenlasuccessiondudit  royaume, 
droit  de  representacion  a  son  lieu,  par  lequel  droit  le 
nepveu,  c^est  a  dire  le  filz  du  feu  frère,  en  exclut  le  frère, 
de  quoy  s^ensuit  que  si  aucum  masle  descendant  par 
ligne  de  fenme  y  devoit  succéder,  en  icellui  cas  Charles, 
roy  de  Navarre,  eust  succédé  a  Louys  Hutin,  son  ayeul 
maternel,  et  non  pas  Phelippe  le  Long,  frère  d*icellui 
Louys,  lequel  Phelippe  le  Long  toutesvoies  y  succéda. 
Car,  combien  que  ledit  Charles',  roy  de  Navarre,  feust 
nepveu  (2)  dudit  roy  Louys  Hutin,  touteffoiz  estoit  il 

(i)  Au  bas  du  folio  38  v«  du  ma.  que  nous  suivons,  on  lit  ces  mots  : 
«  Hic  débet  esse  genealogia  regum  Francorum  depicta  »,  mais  ce 
tableau  ne  s'y  trouve  -point.  Le  ms.  fr.  1 75 1 6  de  la  Bib.  nat.,  qui  con- 
tient une  autre  copie  de  cette  traduction,  renferme  un  tableau  généa- 
logique, semblable,  sauf  Texécution,  à  celui  du  ms.  latin  i3838,  si  ce 
n'est  qu'au  dessous  du  cercle  contenant  le  nom  du  roi  Charles  Vil  il  s'en 
trouve  deux  autres  avec  cette  désignation  :  Le  roi  Loys,  son  flls, 
X^  de  ce  nonij  et  Charles  de  France,  11^  flls  dudit  Charles  et  frère 
dudit  LoySy  ce  qui  prouve  que  cette  copie  appartient  au  règne  de 
Louis  X. 

(2}  Nepveu,  c'est-à-dire  petit-fils.  Ce  mot  avait  alors  les  deux  sens 
du  latin  nepos. 
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descendu  par  lignîe  féminine.  Item,  il  representoit  sadicte 
mère,  et  pour  ce  y  succéda  Phelippe  le  Long  audit  Louys 
Hutîn  son  frère.  Et  ce  mesmes  peult  on  dire  du  conte  de 
Flandres  au  regard  de  Charles  le  Bel.  Et  par  ce  droit 
succéda  Phelippe  de  Vallois  audit  Charles  le  Bel  duquel 
il  estoit  cousin  en  second  degré  descendu  par  ligne  mascu- 
line, et  non  pas  Edouart,  roy  d^Angleterre,  qui  ne  lui 
estoit  riens,  si  nom  par  ligne  féminine. 

'jÇi.  Icelui  roy  Phelippe  futgrant  justicier  et  vaillant  en 
armes,  et  pour  la  deffence  de  son  royaume  n^en  refusa  les 
paines  et  labours.  Ou  premier  an  de  son  règne,  il  com- 
menda  prendre  e:  faire  pendre  Pierre  Remy,  lors  grant 
trésorier  de  France,  comme  coulpable  de  larrecin  oultra* 
geux,  car  il  s^estoit  tant  enrichy  des  biens  de  la  chose 
publicque  qu*il  fut  trouvé  en  son  trésor  cinq  cens  mille 
francz  et  autant  en  biens  meubles  et  joiaulx  précieux  ;  et 
au  jour  de  sa  mort  fut  trouvé  qull  avoit  acquis  en  fiefe 
nobles  et  chastellenies  bien  quinze  mille  livres  de  revenu. 
O  convoitise  insaciable  et  aveuglée!  quant  la  commission 
t'est  baillée  de  gouverner  le  publicque  trésor,  se  le  prince 
est  négligent  de  examiner  tes  comptes  etpar  sa  négligence 
te  seuffre  excercer  ta  rapine,  alors  est  ce  que  tu  te  enhardis 
folement  a  lever  et  avoir  tribus  publicques,  dont  quelxque 
monceaux  que  tu  en  ayes  ne  peuent  suffire  pour  en 
assouvyr  ton  avarice.  Et,  quant  tu  as  tant  feit  et  refait 
que  tu  es  comblé  de  richesses  par  toy  iniquement 
amassées  du  bien  publicque,  et  que  tu  es  tant  eslevé 
jusques  au  sommet  de  la  roe  de  fortune  que  tu  cuidespar 
folle  acoustumance  y  avoir  establi  siège  seur,  adoncques 
en  tournant  soubdainement  sa  main  senestre,  tu  pers  tout, 
dont  tu  demeures  neantmoins  chargié  en  conscience,  et 
finis  tes  jours  misérablement  et  a  grant  honte. 

j^.  Celui  roy  Phelippe  de  courage  ardant  chastia  si 
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bien  les  Flamens  qui  lui  estoient  rebelles  qu^il  en  tua 
pour  u  ng  jour  soubz  le  mont  de  Cassel  (  i  ) ,  ai  nsi  que  on  di t« 
vîng  huit  mil  et  huit  cens. 


CHAPPITRE  XXXVIIe 

Faisant  mencion  comment  le  rqy  Edouart  cT Angleterre 
Jist  audit  roy  Phelippe  de  France  estant  a  Amiens 
foy  et  hommage  lige  pour  le  duchié  d* Aquitaine  et 

.  conté  de  Pontieu;  et  puis  comment  a  la  persuasion 
du  conte  iT Artois  ledit  Edouart  rompit  sa  foy  pour 
le  droit  de  la  couronne,  lui  esmeut  guerre  dont 
icellui  roy  Phelippe  succomba  a  la  bataille  de  Crecy. 

78.  En  Tannée  diaprés,  le  roy  Edouart  vint  d^  Angleterre  • 
a  Amiens  etillecquesfist  foy  et  hommage  lige*  au  roy  Phe- 
lippe (2),  comme  au  vray  et  légitime  héritier  de  la  cou- 
ronne de  France,  pour  les  duchié  d^Acquitaine  et  conté  de 
Pontieu.  Etencefaisantsesubmistet  jura  sollempnement 
qu'il  en  seroit  delors  en  après  loial  subgit  et  vassal  audit 
roy  Phelippe.  En  iceulx  jours  la  royne  Jehanne  en  la 
court  de  parlement  accusa  Robert  d^ Artois  (3)  d'avoir 

*  «  Nota  yci  Tommage  que  fist  ledit  Edouart  a  Phelippe  de  Va- 
lois comme  roy  de  France  pour  les  duchié  de  Guienne  et  conté  de 
Pontieu.  » 

(i)  Le  a3  août  iSaS.  Robert  Blondel  a  fort  exagéré  le  nombre  des 
Flamands  tués  dans  cette  journée  ;  il  fie  parait  pas  s*étre  élevé  à  plus 
de  treize  mille. 

(a)  La  cérémonie  de  Thommage  eut  lieu  le  6  juin  i3a9i  dans  le 
chœur  de  la  cathédrale  d'Amiens. 

(3)  Robert  d'Artois,  troisième  du  nom,  descendait  de  Robert  d'Ar- 
tois, frère  de  saint  Louis.  Il  était  né  en  1 287  de  Philippe  d'Artois 
et  de  Blanche  de  Bretagne.  Réfugié  en  Angleterre  par  suite  des 
accusations  portées  contre  lui,  il  excita  Edouard  III  à  la  guerre. 


408 

empoisonné  et  (ait  mourir  par  venyn  la  contesse  d^ Ar- 
tois (i),  cousine  prouchaine  d^icelie  royne^  pour  la  con- 
voitise qu'il  avoit  de  lui  succéder.  Et,  pource  que  ledit 
Robert,  sur  ce  légitimement  appelle  par  les  editz,  n'y 
daigna  venir,  il  fut  par  ledit  roy  Phelippe,  pour  Tenor- 
mité  d^icellui  cas  et  a  la  poursuite  de  ladicte  royne,  banny 
du  royaume  de  France  en  exil  perpétuel,  et  si  fist  roectre 
ses  fenmeet  enfians  en  assez  doulce  prinson.  Pour  laquelle 
chose  ledit  Robert  desplaisantdudit  bannissement  passa  en 
Engleterre  devers  ledit  roy  Edouart  et  occuppa  tous  ses 
esperis  à  machiner  contre  ledit  roy  Phelippe  et  sa  noble 
couronne  de  France  et  audit  Edouart  parla  ainsi  en 
effect  :  c  A  toy  le  plus  quouart  de  tous  les  roys  je  pré- 
sente ce  pouvre  bairon  avolé  par  espoventement  de  mort, 
til  qui  n'as  pas  la  char  si  hardie  de  advouer  par  armes  la 
couronne  de  Fiance  a  laquelle  tu  doiz  succéder  par  droit.» 
Et  lui  persuada  et  fist  acroire  que  par  prouchaineté  de 
lignage,  la  succession  de  la  couronne  de  France  compe- 
toit  a  icellui  Edouart,  qui  estoit  filz  de  la  seur,  et  non  pas 
audit  Phelippe,  son  oncley  et  tellement  par  persuasions 

dirigea  une  attaque  des  Anglais  dans  le  nord  de  la  France  et  liit  battu 
à  Saint-Omer  en  1 340.  H  mourut  en  1 343  des  suites  des  blessures 
qu^îl  avait  reçues  au  siège  de  Vannes.  0  eut  de  Jeanne  de  Valois, 
sœur  consanguine  de  Philippe  VI,  qu'il  avait  épousée  en  i3i8,  cinq 
fils  et  une  fille. 

(i)  Mahaud,  fille  de  Robert  d'Artois,  deuxième  du  nom,  et  d'A- 
mide  de  Gourtenay,  mariée  en  1291  avec  Othon  IV,  comte  de  Bour- 
gogne, hérita  du  comté  d'Artois  après  la  mort  de  son  père,  tué  à  la 
bataille  de  Courtniy,  11  juillet  i3oa.  Son  neveu  Robert  lui  disputa 
cet  héritage,  mais  il  fut  débouté  de  sa  demande  par  deux  arrêts  du 
Parlement  rendus  en  i3o7  et  en  i3i8.  Qjiand  elle  nK>urut,  le  27  oc- 
tobre 1329,  on  accusa  Robert  de  l'avoir  fiait  empoisonner.  Elle  était 
cousine  de  la  femme  de  Philippe  VI,  Jeanne  de  Boui^gogne,  fille  de 
Robert  II,  duc  de  Bourgogne. 
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iniques  anima  ledit  Edouart  a  vouloir  estre  roy  de 
France,  qu'il  rompit  contre  Dieu  et  raison  le  lien  de  sa 
foy.  Et,  combien  que  par  sadicte  feaulté  sollempnement 
jurée,  il  eust  approuvé  ledit  Phelippe  en  vray  roy  et  héri- 
tier légitime  de  la  couronne  de  France,  et  que  plus  il  n'en 
peust  par  quelque  droit  impugner  son  tiltre,  neantmoins 
lui  qui  estoit  son  vassal,  en  encourant  crime  de  parjure- 
ment  et  de  desloiaulté,  s'efforça*  de  usurper  le  nom  et  les 
enseignes  de  France,  et  a  soy  atira  plusieurs  des  princes 
d'Alemaigne  qui  contre  ledit  roy  Phelippe  s*estoient 
alliez  ensemble.  Si  se  monta  sur  la  mer  en  moult  grant 
nombre  de  navire  pour  devoir  en  France  descendre,  et, 
de  Tautre  part,  fist  ledit  roy  Phelippe  garder  et  garnir  les 
ports,  afin  qu'il  n'y  descendist,  et  si  montèrent  les  Fran- 
çois pareillement  sur  mer  et  y  assaillirent  ledit  Edouart 
si  asprement  qu*il  y  fut  griefvement  plaie  et  plusieurs  des 
siens  tuez  du  trait  des  nostres  et  ses  navires  naiez  pour  la 
pluspart;  maiz  finablement  les  François  y  furent  succum- 
bez  et  deux  de  noz  princes  penduz  (  i  ).  Et  en  ce  point  s'en 
retourna  ledit  Edouart  fort  blessié  et  endommagié  en 
Engleterre. 

79.  En  celles  entrefaictes,  fist  ledit  roy  Edouart  a  d'au- 
cuns des  nobles  de  France  de  grans  promesses  et  telle- 
ment les  tempta  que  rapporté  lui  &it  par  aucuns  que  les 


*  «  Nota  de  la  tiii«  ronpture  de  paix  faicte  par  ledit  Edouart 
comme  parjure,  lequel  fut  le  premier  qui  voulut  a  soy  atribuer  le 
nom  et  le  tiltre  de  roy  de  France.  » 

(i)  n  8*agit  ici  du  grand  désastre,  un  peu  trop  dissimulé  par  Blon- 
del,  des  flottes  française  et  génoise,  à  l'Ecluse,  le  34  juin  1340. 
L'amiral  Hugues  Quiéret  fut,  dit-on,  égorgé  par  les  Anglais  aux- 
quels il  s'était  rendu.  Quant  au  trésorier  du  roi  Nicolas  Béhuchet, 
que  le  roi  Philippe  VI  avait  eu  l'étrange  idée  d'associer  à  l'amiral,  il 
fut  pendu  au  mât  de  son  vaisseau. 
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sires  de  Cliçon,  de  Malestrait  et  de  la  Roche  Tesson  cor- 
iompuz  par  dons,  aboient  ensemble  conjuré  de  bailler 
ledit  roy  Phelippe  audit  Edouart,  et,  quant  ladite  conju- 
racion  fut  descouverte,  icellui  Phelippe  leur  fist  tranchier 
les  testes  (i),  et,  afin  que  ce  fut  exemple  a  tous,  il  les  en* 
voia  a  Nantes  et  sur  les  portes  commenda  les  ficher  dessus 
leurs  haches  mesmes.  Et  ce  pendant,  Jehan  de  France, 
premier  filz  dudit  roy  Phelippe,  qui  moult  estoit  vaillant 
en  armes  et  amant  justice,  avoit  menégrantost  en  Acqui- 
taine  contre  les  ennemis.  O  trescruel  tirant  Edouart  !  en 
quelles  escriptures  as  tu  trouvé  que  pour  convoitise  de 
régner  en  royaume  qui  point  ne  te  compete,  tu  doyes 
presunpmeusement  porter  armes  et  faire  guerre  mor- 
telle contre  ton  seigneur  souverain  ?  Se  ta  cruaulté  quiert 
foy  ou  loy  qui  le  permecte,  tu  n^en  trouveras  point 
Guides  tu  que  toutes  choses  qui  plaisent  a  ton  ambicioo 
soient  licites  a  entreprendre  contre  Dieu  et  raison? 
Donques,si  en  ton  félon  courage  aquelxques  relicques  de 
pitié,  tu  en  devroies  révoquer  et  refraindre  ta  tirannie. 

80.  Au  surplus  Edouart,  o  grant  multitude  de  navire 
chargié  de  piUars,  remonta  sur  mer  et  vint  descendre  a  la 
Hogue  de  Saint  Vast*  (2)  et  par  ses  satellites  fist  pillier  et 

*  «  Nota  jd  de  la  guerre  que  fist  ledit  Edouart  en  Normendie.  » 

(;)  La  guerre  de  succession  de  Bretagne  avait  commencé  en  1341  ; 
elle  fut  suspendue  par  le  traité  du  19  janvier  i343.  Edouard  III,  qui 
soutenait  la  maison  de  Montfort,  avait,  pendant  son  séjour  en  Bre- 
tagne, gagné  à  sa  cause  plusieurs  seigneurs  bretons  du  parti  de 
Charles  de  Blois,  et  même  quelques  Normands.  Philippe  VI  invita 
les  chevaliers  bretons  à  un  tournoi  à  Paris,  et  en  fit  arrêter  plusieurs 
parnû  lesquels  les  sires  de  Qisson  et  de  Malestroit  qui  furent  déca- 
pités le  39  novembre  i343.  L'année  suivante»  quelques  Normands, 
et  parmi  eux  le  sire  de  la  Roche-Tesson,  subirent  le  même  sort. 

(2)  Saint- Waast-la-Hougue,  arr.  de  Valognes  (Manche).  Edoo&rd  lU 
y  débarqua  le  la  juillet  1346. 


411 

brûler  les  cloz  de  Costentin  et  de  Bessin  qui  moult 
estoient  fertilies,  et  si  en  fist  murtrîr  les  habitaas  cruele- 
ment;  et  de  la  s^en  vint  assaillir,  prendre  et  destruire  la 
ville  de  Caen,  qui  pour  lors  estoit  feiblement  close,  et  en 
fist  ravir  et  emporter  les  richesses,  et  les  gens  d^icelle 
mener  prinsonniers  en  Angleterre,  en  excerçant  sa  fureur 
si  aigrement  que  aucun  remenant  de  pitié n^y  eut  lieu(i). 
Et  puis  s'en  vint  ceilui  tirant  es  vauU  d'Auge  (2)  dont  il 
devoura  toute  la  gresse.  Et  si  fist  il  semblablement  en  la 
belle  champaigne  du  Neufbourg.  Et  ce  venu  a  la  notice 
dudit  roy  Phelippe,  il  lui  fist  rompre  les  pas  tant  des 
chemins  que  des  rivières,  et  de  toutes  pars  amassa  des 
nobles  et  autres  gens  qui  pour  lors  n'estoient  pas  moult 
acoustumez  ou  expers  es  armes.  Maiz  tant  fist  qu^il  ot 
grant  ost  et  le  rendit  devers  Paris  sur  la  rivière  de  Saine 
du  costé  de  Vauquecin,  prest  a  batailler  pour  empeschier 
que  ledit  Edouart  ne  passast  ledit  fleuve  de  Saine  qu*il 
voulott  passer  pour  tirer  vers  Flandres  a  ses  alliez.  Et, 
quant  icellui  Edouart,  qui  estoit  de  Tautrepart  de  Saine, 
sceut  ledit  empesc-hement,  il  faingnit  fraudeusement  de 
tirer  vers  Chartres  afin  que  ledit  roy  Phelippe  et  son 
armée  lui  vuydassent  son  chemin,  et  lors  lui  fit  ofifrir  la 
bataille,  laquelle  il  accepta,  et  fut  assigné  certain  jour  a 


(i)  Edouard  lU  arriva  le  26  juillet  devant  Caen,  qui  était  défendu 
par  le  connétable  de  France,  Raoul  de  Nesle,  comte  d*Eu,  et  par  le 
comte  de  Tancarville.  Malheureusement,  leurs  troupes,  composées 
surtout  de  gens  de  communes,  saisies  de  panique,  lâchèrent  pied  et 
ces  deux  chefs  furent  obligés  de  se  rendre.  Caen  fut  pillé  pendant 
trois  jours. 

(2)  La  vallée  d*Auge  est  la  partie  orientale  du  département  du 
Calvados  comprise  dans  les  petits  bassins  de  la  Dive  et  de  la 
Touque. 
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combatre  entre  la  ville  d^Anthoigny  et  la  ville  Gérard  (  i). 
Maiz,  quant  ledit  roy  Pbelippe  se  fut  rendu  avecques 
son  ost  au  jour  et  lieu  dessusdiz  et  y  actendoit  son  adver- 
saire, ledit  Edouart,  plain  de  malice*,  contre  sa  foy  qu'il 
avoit  jurée  de  soy  y  trouver  pareillement,  fist  reparer  de 
nuyt  secrètement  o  des  huys  et  des  tables  le  pont  de 
Poissi  sur  Saine  qui  avoit  esté  demolly,  et  s^en  alla 
avecques  son  armée  vers  la  cité  d'Amiens  dont  il  tua  la 
communité  qui  lui  gardoit  le  pas  (2).  Adonques  le  roy 
Pbelippe,  courrousséamerementd'avoir  ainsi  esté  frustréde 
son  actente,  fist  merveilleuse  dilligence  de  poursuirsondit 
adversaire  qui  s'en  alloit  vers  Picardie,  et  tant  fist  qu'il 
Faconsuyt  près  Crecy.  Et,  quant  icellui  Edouart  se  vit 
destraint  et  serré,  et  que  neccessité  lui  estoit  de  pourveoir 
a  son  fait,  il  retira  soy  et  ses  gens  dedens  ung  jeune  bois 
qui  n'avoit  gueres  avoit  esté  couppé,  par  ou  cbevaulx  ne 
peussent  courir,  et  de  ses  cbarriotz  et  charretes  se-  fist 
clorre  telement  que  n'estoit  cheval  qui  entrer  y  peust.  Et 
lors  le  roy  Pbelippe**,  voiant  sondit  adversaire  ainsi 
encloz  devant  lui,  n'ot  pas  pacience  d'atendre  ne  refires- 
cbir  son  ost  ;  mais  de  courage  ardant  et  par  avant  que  son 
trais  fust  arrivé,  ne  que  ses  cbevaulx  fussent  refroidis  de 
leur  sueur,  commanda  aux  Jennevois  qu'il  avoit  qu'ilz 


*  <c  Nota  yci  la  fraulde  dudit  Edouart  qui  feignit  vouloir  œm- 
batre  et  ne  le  fist  pas.  » 

**  «  Nota  yci  les  causes  parquoy  les  François  furent  desconfi2  a 
Crecy  en  Picardie.  » 

(i)  Vaugirard,  auprès  des  murs  de  Paris,  Antony,  au  sud  de 
Paris,  dans  Varr.  de  Sceaux. 

(2)  Le  gué  de  Blanque-Taque,  près  de  Saint- Valéry  et  presque  en 
face  le  Crotoy.  Edouard  III  força  le  passage  malgré  le  capitaine  nor- 
mand Godemar  du  Fay,  qui  était  accouru  le  défendre  avec  douze 
mille  hommes,  24  août  1346. 
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tirassent  de  leurs  arbalestres:  ainssi  le  firent  tant  que 
leur  traict  fut  tout  failli,  dont  lesdits  adversaires  furent 
encor  bien  garniz,  et  telement  y  résistèrent  qu^il  convint 
ausdits  Jennevois  reculer,  parquoy  les  François  furent 
troublez  et  leur  imposèrent  lors  crime  de  trayson  et  en 
tuèrent  plusieurs.  Et  n^est  pas  a  merveille  si  en  telle  con- 
fusion furent  lesdits  François  desconfiz  (i).  Mais  tout 
prince*  désirant  avoir  de  son  eqnemy  bonne  victoire  et 
briefve,  doibt  bien  garder  que  entre  ses  gens  ne  sourde 
discension  ne  chose  qui  leur  doyc  engendrer  matière  de 
suspeçon  les  ungs  des  autres;  car  tout  ost  qui  se  divise  et 
par  deffiance  Tum  de  l'autre  se  court  sus,  rent  par  ses 
mesmes  glayves  a  son  ennemy  la  victoire,  ne  ja  homme 
de  guerre,  tant  soit  il  vaillant,  n'y  combatra  bien  qui  de 
ses  propres  compaignons  se  deffie,  et  tousjours  se  doibt 
chascun  chief  de  guerre  tenir  pourveu  contre  les  choses 
enquoy  il  peult  savoir  que  son  ennemy  plus  à  de  fiance. 
Or  est  il  ainsi  que  la  principale  espérance  des  Anglois 
pour  avoir  victoire,  si  est  le  trait  dont  nosdits  gens  estoient 
alor$  petitement  garniz.  Et  toutes  voies  ledit  roy  Phelippe 
estoit  d^aussi  vaillant  et  bardy  courage  comment  homme 
de  son  royaume,  et  Jehan,  son  ainsné  filz,  ne  le  fut  pas 
moins  en  justice  et  en  armes.  Maiz  la  vaillance  et  le  har- 
dément  ne  suffisent  pas,  se  il  n^y  a  gouvernement  modéré 
pour  quérir  et  actaindre  son  avantage  en  temps  et  lieu 
et  évader  et  dissimuler  les  perilz  desquieulx,  quant  on 
y  est  cheu,  trop  difficille  chose  est  de  s^en  resortir*.  Et 
communément  se  fait  une  bataille  en  troys  ou  en  quatre 
heures,  dont  la  victoire  acquiert  a  son  vainqueur  relevé- 


*  «I  Nota  yci  quelles  choses  doit  ikire  chascun   prince  quant  U 
doit  bataillier.  » 

(i)  La  bataille  de  Crécy  eut  lieu  le  36  août  1346. 
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ment  d'un  royaume  perdu  et  a  subversion  perpétuelle  de 
seigneurie  a  celui  qui  succunbe.  Et  pource^  doibt  bien 
chascun  sage  chief  de  guerre  prévoir  et  se  pourveoir, 
avant  que  combatre,  des  choses  qui  lui  sont  neccessaires. 
Toutesvoies,  le  bois  dessusdit  fut  tresgrant  partie  de  la 
victoire  dudit  Edouart  qui  plus  par  subtilité  que  par 
force  Tobtint.  Et,  d'autre  part,  le  grant  travail  du  chemin 
et  la  charge  des  armeures  rendirent  les  corps  des  Fran- 
çois lassez,  parquoy  ilz  ne  dévoient  pas  combatre  plus 
tost  que  s^estre  rafreschiz  et  repeuz.  En  ceste  piteuse 
assemblée  fut  tué  le  vaillant  roy  de  Behayne*  (i)  qui  s'i 
trouva.  Et,  combien  qu*il  fust  aveugle  et  ancien,  il  com- 
manda neantmoins  a  ses  gens  qu^il  fust  mis  au  plus  fort 
endroit  de  ses  adversaires  qui  le  tuèrent  ;  Dieu  lui  par- 
doint  !  Semblablement  y  demourerent  le  duc  de  Lorraine, 
les  contes  d'Alençon,  de  Sansserre,  de  Flandres,  de  Blois, 
de  Harrecourt  et  grant  nombre  des  plus  grans,  avecques 
la  communité  d'Orléans. 

Et  d'ilecques  s^en  alla  ledit  Edouart  mectre  le  siège, 
quMl  tint  par  Tespace  d*un  an  (2),  devant  Calais  dont  les 
habitans  mengerent  ce  pendant  par  rage  de  famine  leurs 
chevaulx,  leurs  chiens,  leurs  raz  et  leurs  souriz,  et  fina- 
blement  se  rendirent  sauves  leurs  vies  sans  autres  biens 
en  apporter.  Et  furent  tous  lesdits  habitans  de  Calais** 
envoiez  dehors,  et  icelle  ville  peupplée  d^autres  nouveaux 


•» 


*  «  Nota  yci  la  grant  vaillance  d*um  roy  de  Behaigne.  » 
«  Nota  ycy  la  grant  loiaulté  des  François-  qui  furent  assiégez 

dedans  Calais,  quant  il  fut  rendu  aux  Anglois.  > 

(1)  Jean  de  Luxembourg,  né  1295  de  Marie  de  Luxembourg,  qui 
fut  plus  tard  empereur  sous  le  nom  de  Henri  VU.  Jean  devint  roi 
de  Bohême,  en  14!  1,  par  son  mariage  avec  Elisabeth,  fille  de  Wen- 
ceslas  lil. 

(2)  Le  siège  de  Calais  dura  du  8  septembre  1346  au  3  août  1347. 
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habitateurs.  Et  a  ce  furent  aydans  et  aliez  dudit  Edouart 
ceulz  de  Henault  ausquieulx  pour  icelle  cause  Jehan  de 
France»  filz  ainsné  dudit  roy  Phelippe,  et  de  son  congié 
mena  guerre  en  depopulant  les  champs  et  brulUnt  les 
bourgs  et  les  villes,  et  si  en  tua  le3  hommes  et  gasta  le 
pays,  dont  les  habitans  se  rebellèrent  et  firent  armée 
contre  ledit  Jehan  de  France  auquel  sondit  père  le  roy 
Phelippe  vint  a  secours,  et  depuis  sa  venue  lesdits  de 
Henault  ne  lui  osèrent  courir  sus.  En  icelles  entrefaiaes, 
ledit  roy  Phelippe  achecta  de  ses  propres  deniers  le  bon 
pays  du  Dalphiné*,  lequel  pays  il  donna  a  Charles  (i), 
ainsné  filz  dudit  Jehan  de  France,  a  la  requeste  dMcellui 
Jehan  son  père. 

CHAPPITRE  XXXVIIJe 

Parlant  de  la  mort  du  roy  Phelippe  de  Vallois;  et 
comment  Jehan  son  ainsné  Jil^  lui  succéda  a  la  cou- 
ronne  de  France;  et  d'aucuns  incidens,  et  de  la  guerre 
que  Jist  en  France  Edouart  prince  de  Galles;  et 
comment  ledit  prince  de  Galles  print  ledit  roy  Jehan 
et  Phelippe  sonjil^  puisné  a  la  bataille  de  Poictiers. 

82.  Après  le  trespas  dudit  roy  Phelippe  de  Vallois,  Je- 
han, son  filz,  fut  sacré  et  receu  en  roy  de  France  (2) .  Et  lors 

*  «  Nota  ycy  comment  et  quant  le  paîs  du  Dalphiné  fut 
acquis.  • 

(i)  Humbert  II,  dauphin  du  Viennois,  avait  cédé  sa  seigneurie  par 
traité  du  23  avril  iS^S,  en  stipulant  qu'il  la  conserverait  jusqu'à  sa 
mort.  Par  un  nouveau  traité  du  3o  mars  1349,  il  l'abandonna  immé- 
diatement à  Charles  de  France,  petit-fîls  de  Philippe  Vf,  pour  entrer 
dans  Tordre  des  Dominicains. 

(a)  Jean  .le  Bon,  fils  de  Philippe  VI  et  de  Jeanne  de  Bourgogne,  né 
26  avril  i3i9,  duc  de  Normandie  du  vivant  de  son  père,  roi  22  août 
i35o^  mort  prisonnier  à  Londres,  8  avril  1364. 
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tindrent  les  François  le  siège  devant  Saint  Jehan  d'An- 
gely  (  I  )  que  les  Angloisnxrcuppoient,  et  finablement  les 
habitans  d*ilecques  par  neccessité  firent  composicion  par 
laquelle  ilz  baillèrent  hostages  de  rendre  ou  deffeiidre 
ladicte  place  a  certain  jour  lors  prouchain  venant,  pour 
laquelle  chose  ledit  roy  Jehan,  qui  moult estoit  vaillant  en 
armes,  se  trouva  aux  jour  et  lieu  sur  ce  assignez  pour  y 
combatre,  et  lui  fut  icelle  place  rendue  sans  autre  efifusion 
de  sangc. 

83.  Maiz  Charles,  lors  roy  de  Navarre,  qui  moult 
estoit  beau  parleur  et  poy  loial*,  ainsi  qu'on  dit,  et  qui  en 
son  courage  desiroit  fort  a  possider  le  royaume  de  France, 
fist  secrètement  et  en  trayson  embusches  de  gens  armez  et 
tua  Charles  d^Espaigne,  connestable  de  France,  qui  lors 
estoit  gisant  en  son  lit  en  la  ville  de  Lâigle,  pour  lequel 
crime  fut  le  roy  Jehan  moult  courroussé^  mais  a  la  grant 
prière  et  requeste  des  autres  princes  françois,  il  lui  par- 
donna ledit  cas  [2).  Et,  s'il  en  eust  fait  faire  pugnicion  telle 
que  en  cas  appartenoit,  il  eust  estaint  le.  feu  de  plusieurs 
divisions  et  guerres  cruelles  qui  en  advindrent.  Tantost 
après,   icellui  roy   Jehan   institua  duc  de   Normendie 

*  «  Nota  yci  la  desloyaulté  de  CharleSi  roy  de  Navarre,  et  com- 
ment Charles  ;^d*Espaigne,  connestable  de  France,  fut  ocds  en 
trayson.  » 

(i)  La  trêve  avec  1* Angleterre  avait  expiré  le  ler  août  1 35 1 .  Jean  as- 
siégea aussitôt  Saint- Jcan-d'Angely  et  s'en  empara. 

(2)  Jean  le  Bon  avait  fait  décapiter  sans  jugemen»,  le  19  novembre 
1 35o,  sous  l'accusation  peu  prouvée  de  trahison,  le  connétable  de 
France,  Raoul  de  Nesle,  comte  d'Eu,  qui,  fait  prisonnier  à  Caen  en 
1 346,  était  venu  en  France  chercher  sa  rançon.  Il  donna  la  dignité 
de  connétable  et  une  partie  de  ses  biens  à  Charles  d'Espagne,  des- 
cendant des  infants  de  La  Cerda,  que  Charles  le  Mauvais,  roi  de  Na- 
varre, fit  assassinera  Laigle  en  janvier  i354.  Le  meurtrier  ûi  amende 
honorable  au  roi  qui  lui  pardonna  le  4  mars  suivant. 
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Charles  son  ainsné  ûlz,  qui  deslors  estoit  dalphin  de 
Viennois,  duquel  il  receut  en  ce  faisant  le  serement  de 
feaulté  lige  a  cause  dudit  duchié.  Et  en  icellui  temps  fut 
denoncié  audit  roy  Jehan  que  aucuns  des  plus  grans 
barons  de  Normendie  avoient  machiné  de  trahir  ledit 
Charles  leur  duc,  son  filz,  et  de  le  bailler  a  Edouart  d'An- 
gleterre, et  lors  s'en  ala  ledit  roy  Jehan  tout  d'une  tire  de 
Paris  a  Rouen  et  sans  repaistre  en  chemin.  Et,  quant  il 
fut  entré  ou  chasteau  de  Rouen  par  la  porte  des  champs, 
il  les  trouva  a  table  beuvans  et  mangeans  avecques  sondit 
ûlz,  et  la  fist^tunber  la  table  et  les  prendre  en  les  accusant 
dudit  cas.  Maiz  a  la  requeste  dudit  duc  Charles,  son  filz, 
il  donna  la  vie  a  Charles,  roy  de  Navarre,  qui  dudit  crime 
estoit  principal  acteur  et  le  bailla  a  garder  en' prinson* 

estroicte  a  ung  chevalier  nommé  messire  Tristan  Dubois, 

« 

et  les  autres  fist  il  soubdainement  par  le  baillif  de  Rouen 
condempnez  et  par  Texecuteur  de  justice  décapitez,  et 
leurs  corps  equartelez  commanda  estre  penduz  au  gibet, 
dequoy  s'ensuyrent  moult  de  maux  (  i  ). 

84.  Car  ledit  Edouart,  prince  de  Galles**,  filz  de  Pautre 
Edouan,  roi  d' Angleterre,  son  père,  lequel  prince  de 
Galles  n'estoit  pas  moins  cruel  que  sondit  père,  passa  o 
grant  armée  par  les  pays  d'Acquitaine,  d'Auvergne,  de 
Berry,  de  Sauloygneet  de  Touraine  jusques  a  Loire,  et 
tant  fist  de  gast  et  de  dommages  a  feu,  a  sang  et  autre- 

*  «  Nota  yci  comment  le  roy  de  Navarre  fut  emprînsonné.  » 
**  «  Nota  yci  comment  le  prince  de  Galles  vint  en  ce  royaume  et 
y  fist  grand  gast.  » 

(1)  L'arrestation  de  Charles  le  Mauvais  et  de  ses  conseillers  eut 
lieu  la  nuit  qui  précédait  le  dimanche   des  Rameaux,  16-17  avril 
i336  ;  le  con:te  d'Harcourt,  Jean  de  Graville,  Maubué  deMainemare 
et  récuyer  Colinet  Doublet  furent  décapités  dans  le  Champ-du^- 
Pardon,  et  leurs  corps  suspendus  aur  fourches  patibulaires. 
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« 

ment  que  onques' Hannibal^  duc  de  Cartaige^  n'en  fist  ne 
désira  tant  faire  en  Ytalie  quant  il  y  fut.  Et  si  ceuix  ne 
m^en  croient  qui  ce  présent  livre  liront  ou  orront,  si 
tournent  leurs  yeux  a  regarder  par  ou  il  passa,  et  iiz  y 
verront  villes  destruictes,  pays  depopulez  et  chasteaux 
abatus  et  ^lises  désolées.  Et,  quant  icellui  prince  de  Gales 
sceut  la  venue  dudit  roy  Jehan  et  de  son  ost  contre  lui  et 
que  bonnement  il  ne  s^'en  povoit  garentir  par  fuite,  alors 
crainte  lui  donna  advisement  en  son  foit,  et  fist  ester  son 
ost  en  place  convenable  qu^il  choisit  entre  Poictiers  et 
Chauvigny  en  ung  champ  nommé  Maupertus  (  i  ).  Et  par 
avant  qu'ilz  combatissent,  deux  cardinaulx  legatzdu  père 
saint  (2),  qui  la  estoient,  traicterent  tant  comme  il  porent 
pour  faire  accord  entre  lesdictes  parties,  et  qu'ilz  ne  com- 
bâtissent  point.  A  laquelle  chose  ledit  prince  de  Galles 
vouloit  bien  entendre,  et  a  icelle  fin  fist  il  audit  roy  Jehan 
de  grans  offres*  et  honorables,  qui,  scelon  que  dient  les 
anciens,  ne  dévoient  point  estre  refusées,  c'est  assavoir  de 
rendre  et  restituer  tout  ce  qu'il  avoit  prins  et  ravy,  et 
oultre  dédommager  entièrement  le  roy  et  son  royaume 
de  tous  les  dommages  qu'il  y  avoit  iaiz,  dont  il  offroit 
bailler  hostages  suffisans  et  solvables  jusques  a  parfait 
acomplissement  de  sesdictes  offres,  lesqueUes  semblèrent 
estre  raisonnables  et  furent  assez  aggreables  audit  roy 
Jehan  et  aux  autres  princes  de  sa  compaignie.  Maiz  Fum 
de  ses  mareschaulx  en  la  maie  heure  empescha  que  ledit 

*  «  Nota  yci  les  offres  que  fist  le  prince  de  Galles  au  roy  Jehan 
avant  qu'ilz  combatîssent  près  Poictiers.  » 

(i)  La  bataille  de  Poitiers  eut  lieu  le  19  septembre  i356  au  village 
de  Maupertuis,  à  quinze  kilomètres  environ  au  nord  de  Poitiers. 

(2)  Les  cardinaux  de  Périgord  et  de  Saint-Vital,  que  le  pape  avait 
chargés  de  négocier  la  paix  entre  les  rois  de  France,  d*Angletene  et 
de  Navarre. 
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traictié  ne  fust  fait,  dont  ou  conseil  d'iceluî  roy  Jehan 
sourditgrant  discension  entre  ledit  mareschal  et  son  com- 
paignon,  pour  laquelle  chose  le  cardinal  de  Pierregort, 
doublant  que  par  ledit  discord  fust  alors  la  de^olacion  de 
ce  royaume  prouchaine  avenir,  ploura  grant  habondance 
de  lermes,  et  sur  le  champ  député  a  faire  la  bataille, 
donna  benedicion  apostolicque.  Et  tantost  lesdits  deux 
mareschaulx,  qui  estoient  chiefz  de  Pavant  garde  dudit 
roy  Jehan,  eurent  grant  estrif  entreulx  d''avoir  honneur 
et  prééminence  Pum  plus  que  l'autre,  et  en  ce  point  assail- 
lirent ceulx  dudit  prince  de  Galles  qui  fort  furent  garniz 
de  traict,  dont  ledit  mareschal  fut  navré  eh  mort  qui 
avoit  empeschié  la  paix  et  le  traicté  dessusdit,  et  l'autre 
mareschal  fut  prins prisonnier  et  mené  a  Bordeaux  (  i  ) .  Ht, 
quant  ladicte  avant  garde  fut  desconfite,  Charles>  duc  de 
Normendie,  filz  ainsné  dudit  roy  Jehan,  et  les  contes 
d'Anjou  et  de  Berry  qui  estoient  frères  germains,  s'en 
partirent  par  le  conseil  d'icelui  roy  Jehan  leur  père, 
lequel  et  son  filz  puisné  nommé  Phelippe  (2)  furent  prins 
en  icelle  bataille  et  menez  prinsonniers  audit  lieu  de  Bor- 
deaulx  et  tantost  après  en  Angleterre.  Et,  combien  que 
icellui  roy  Jehan  feist  euvre  de  grant  saincteté  et  plaine 

(i)  Les  deux  maréchaux  étaient  Amoul  d'Audenehan  et  Jean  de 
Clermont  :  le  premier  fut  pris  et  l'autre  tué  dès  le  commencement 
de  l'action. 

(2)  Jean  le  Bon  eut  de  sa  première  femme.  Bonne  de  Luxembourg, 
qu'il  avait  épousée  en  i332  et  qui  mourut  le  11  septembre  1349  • 
Charles,  qui  fut  régent  pendant  la  captivité  de  son  père  et  devint  roi 
sous  le  nom  de  Charles  V;  Louis,  duc  d'Anjou,  né  23  juillet  iSScj, 
mort  20  septembre  1384  en  Italie,  dans  l'expédition  qu'il  iit  pour 
disputer  à  la  maison  d'Anjou  le  royaume  de  Naples,  dont  la  reine 
Jeanne  I  l'avait  déclaré  héritier;  Jean,  duc  de  Berry,  né  3o  novembre 
1340,  mort  26  mai  14 16  ;  Philippe  le  Hardi,  né  i3  janvier  1341, 
duc  de  Bourgogne,  2  juin  i364,  mort  27  avril  1404,  et  cinq  filles. 
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de  justice  d^essaier  a  délivrer  son  pays  desdits  tirans 
estrangîers  qui  la  chose  publicque  de  son  royaume  avoient 
depopulée,  et  que  la  présence  du  souverain  prince  donnast 
auctorité  légitime  de  les  combatre,  toutesvoîes  est  il  a 
doubler,  et  de  cueur  dolent  je  le  dy,  que  Pentencion  de 
noz  combatans  ne  fustpasdroicte,  car  ceulx  qui  follement 
raison  refusent  semblent  plus  appeter  et  quérir  vengence 
ou  ambicion  d'onneur  mondain  par  armes  qu'ilz  ne  font 
le  bien  commun  et  le  salut  universel.  Et  cette  volenté 
desordonnée  de  batailler  est  si  abhominable  et  détestable 
a  Dieu  tout  puissant,  lequel  seul  donne  la  victoire,  qu'il 
seuffre  ou  permet  aucunes  foiz  que  ceulx  qui  ont  bonne 
querelle  en  reçoivent  confusion*;  car  qui  plus  ayme 
prendre  le  fer  que  raison  recevoir,  doibt  estre  pugnt 
par  effusion  de  son  sangc  en  ce  ou  il  a  delinqué  si  aigre- 
ment. 


*  «  Nota  ycî  pour  quelles  désertes  celui  qui  a  bonne  et   juste 
querelle  pert  aucuneffoix  la  bataille.  » 
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CHAPPITRE  XXXIX« 

Qui  parle  de  la  régence  de  Charles,  duc  de  Normendie, 
durant  la  prinson  du  roy  Jehan,  son  père,  et  de  la 
sedicion  qui  fut  a  Paris  contre  ledit  Charles  régent  ; 
^  comment  le  roy  de  Navarre  prescha  contre  ledit 
roy  Jehan  et  Jist  conspiracion  d^avoir  et  lui  cuider 
oster  la  couronne  de  France;  et  comment  les  Jaques 
de  Beauvoisin  se  esleverent  contre  les  nobles;  et  com- 
ment Bertrand  du  Gueasquin  fut  fait  mareschal  de 
Normendie;  et  oultre  comment  le  roy  Edouart  fist 
guerre  en  France  ei  puis  fut  faicte  paix  entre  ledit 
Charles^  lors  régent  le  royaume  de  France,  et  icellui 
Edouart;  en  laquelle  paix  faisant  ledit  Edouaft 
renoncia  au  droit  qu'il  pretendoit  avoir  a  la  couronne 
de  France  et  au  nom  de  roy  dHcelle;  et  de  la  redemp^ 
don  dudit  roy  Jehan  et  de  sa  mort. 

86.  Poy  de  temps  après  la  bataille  de  Poictiers  dont  est 
parlé  cy  devant,  Charles,  duc  de  Normendie,  son  père  le 
roy  Jehan  étant  prinsonnier  en  Angleterre,  print  la 
régence  du  royaume  de  France  etfist  faire  monnoie  nou- 
velle et  de  moindre  valleur  que  celle  qui  pour  lors  avoit 
cours,  pour  laquelle  mutacion  les  habitans  de  Paris  mur- 
murèrent très  aigrement  contre  lui  et  son  gouvernement. 
Et  tantost  après  fut  audit  lieu  de  Paris  la  sedicion*  et  co- 
mocion  si  grande  que  ilz  s'armèrent  a  grant  puissance.  Et 
[en]la  présence  dudit  Charles  régent  et  de  Jehan,  lors  conte 
de  Berry,  son  frère  germain,  ilz  tuèrent  les  mareschaulx 


*  «  Nota  yci  la  sedicion  et  murtrerie  qui  fut  a  Paris  durant  la 
prinson  du  roy  Jehan.  » 
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de  Nortnendie  et  de  Champaigne  et  en  gecterent  les  corps 
morts  du  hault  a  bas  par  les  degrez  du  palais«de  Paris,  et 
si  en  firent  une  horrible  monstre  du  spectacle  sur  la  table 
de  marbre  dudit  pallaîx  par  deux  jours,  et  puis  les  firent 
inhumainement  charroier  dehors  et  gecter  en  terre  pro- 
phane  comme  charoigne  de  bestes  (  i).  Maiz  que  firent  ilz 
plus  ?  Ledit  Charles  régent  fut  par  nécessité  contraint  de 
mectre  a  grant  haste  sur  sa  teste  ung  chapperon  blanc,  et 
fut  pourforcé  et  contraint  d'approuver  la  mort  cruelle  de 
ses  mareschaulx.  Et  tant  fut  icelle  sedicion  excecrable  que 
ceulx  qui  la  firent  machinèrent  de  effacer  du  tout  la  noble 
court  de  parlement  qui  est  souverain  siège  de  justice  en 
ce  royaume,  et  qu'ail  seroit  delors  en  après  gouverné  par 
la  disposicion  des  trois  estaz,  et  qu'ilz  osteroient  le  cours 
a  ladicte  monnoie  nouvelle  d'icellui  Charles  régent.  Et 
lors  par  le  moien  de  deux  bourgois  maistres  des  sergens 
du  roy  et  de  son  arche  qui  estoient  compères  dudit 
Charles  régent,  icellui  régent  et  sondit  frère  germain,  pour 
esviter  les  mortelz  perilz  ou  ilz  se  veoîent,  s'en  eschap- 
perentet  rendirent  a  refuge  ou  marchié  de  Meaulx  (2)  qui 
moult  esioit  forte  place  et  seure*,  mais  pour  icelle  cause 
lesdits  deux  bourgois  qui  estoient  bien  esprouvez  en  toute 
loîaulté  furent  prîns  du  peuple  de  Paris  et  décapitez  en 
la  place  de  Saint  Jehan  en  Grève. 

87.  En  icellui  mesme  temps,  par  ledit  peuple  parisien 

•  «  .Nota  yci  comment  ledit  Charles  régent  et  son  frerc  s'en 
fuyrent  de  Paris  a  re£Fiigeou  marchié  de  Meaulx.  » 

(1)  Ce  fut  le  22  février  1 358  que  furent  assassinés,  par  les  partisans 
d*Etienne  Marcel,  Jean  de  Conflans,  maréchal  de  Champagne,  et  Ro- 
bert de  Clermont,  maréchal  de  Normandie. 

(2)  Le  dauphin  Charles,  profitant  d'une  absence  de  Charles  le  Mau- 
vais, se  fit  proclamer  régent  par  le  Parlement  de  Paris,  et  réussît  à 
s'échapper  de  la  capitale. 


42} 

fut  Charles,  roy  de  Navarre,  violentement  mis  hors  des 
prinson8*ou  il  estoit,  lequel  prescha  fort  aux  gens  popu- 
laires de  Paris,  de  Rouen,  d'Amiens  et  autres  en  les 
'séduisant,  et  soy  griefvement  complaignant  que  le  roy 
Jehan  lui  avoit  fait  tresgrant  injure  de  Pavoir  fait  em- 
prinsonner  et  qu'il  le  voulpit  a  grant  tort  priver  du  bon 
droit  qu'il  se  disoit  avoir  a  la  .couronne  de  France,  et  si 
afferma  devant  les  clercs  et  autres  gens  que  les  barons,  qui 
par  ledit  roy  Jehan  avoient  esté  décapitez  a  Rouen, 
Tavoient  esté  injustement  et  les  comparagea  a  vrais  mar- 
tirs,  disant  qu'ilz  n^avoient  aucum  besoin  que  l'on  priast 
pouf  eulx  et  fist  sollempnement  enterrer  leurs  corps  en 
Teglise  cathédrale  et  matropolitainede  Rouen (  i  ).  Or  est  il 
ainsi  que  les  gens  populaires  des  villes**,  qui  voulentiers 
appâtent  mutacions  et  choses  nouvelles  et  communément 
deviennent  malades  <j[^estre  trop  aises,  se  tournent  de 
legier  a  hayr  ce  qu'ilz  doivent  amer  et  mesmement  leurs 


*  «  Nota  yci  comment  le  roy  de  Navarre  fut  délivré  de  sa  prinson 
et  comment  il  prescha  aux  gens  populaires  en  les  seduysant.  • 

**  «  Nota  yci  la  inconstance  du  peuple  et  comment  il  appette 
nouvelle' seigneurie.  » 

(x)  Charles  le  Mauvais  avait  été  enfermé  en  dernier  lieu  dans  le 
château  d'Arleux-en-PaUuel  (Gunbraisis).  Dans  la  nuit  du  8  au 
9  novembre  i337,  Jean  de  Péquigni,  secondé  par  une  troupe  de 
bourgeois  d*Amiens,  Tenleva  par  surprise.  Le  roi  de  Navarre  se 
rendit  d'abord  à  Amiens,  puis  à  Paris,  où  il  ne  négligea  rien  pour 
exciter  les  passions  populaires.  Le  dauphin  Charles,  obligé  de  sous- 
crire à  toutes  les  conditions  qui  lui  furent  imposées,  ordonna  la  resti- 
tution de  tous  les  châteaux  et  villes  appartenant  au  roi  de  Navarre, 
et  l'autorisa  à  faire  des  funérailles  solennelles  à  ses  conseillers  déca- 
pités en  1 336  et  dont  les  corps  étaient  restés  suspendus  au  gibet  de 
Rouen.  Ces  funérailles  eurent  lieu  le  lo  janvier  i358,  et  les  restes 
des  victimes  de  Jean  le  Bon  furent  ensevelis  dans  la  chapelle  des 
Saints-Innocents  de  la  cathédrale  de  Rouen. 
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propres  et  naturelz  seigneurs  quant  ilz]es  taillent.  Et  par 
especial  le  peuple  de  Paris,  lors  séduit  par  les  faulces 
persuadions  dudit  Charles  de  Navarre,  lui  aspirèrent 
fort  et  moult  pieusement  le  leceurent  et  en  firent  leur 
capitaine  pour  ce  qu^il  promectoit  les  tenir  en  leurs 
libertez  et  que  pour  les  y  deffendre'  il  vivroit  et  mpurroit 
a«vecques  eulx,  dequoy  les  choses  de  France  divines  et 
humaines  furent  trop  troublées  et  meslées  dedans  et 
dehors. 

88.  Et  derechief  se  sourdit  alors  ung  autre  cruel 
monstre.  Car  le  peupple  de  Beau  voisin*,  par  les  vcny- 
meuses  exhortacions  dudit  Charles  de  Navarre,  sVssmeut 
et  se  vestit  et  arma  de  jaques  et  tua  tous  les  nobles 
hommes  d^icelui  pays  avecques  leurs  femmes  et  enffans  et 
démolirent  leurs  manoirs  et  habitacions.  Et  puis  s'en 
vint  ledit  peupple  comme  enragié  jusques  a  Meaux  et  y 
assaillit  le  marchié  très  aigrement;  contre  lesquieulx 
firent  les  habitans  de  Meaux  recueillir  leurs  biens  et 
fermer  leurs  portes.  Et  la  dedans  estoit  une  tresnoble 
dame  la  duchesse  de  Normendie  [  i  ),  qui,  pour  ladicte  se- 
dicion  de  Paris,  s'en  estoit  fuye  audit  lieu  de  Meaulx.  Et 
lors  ung  moult  vaillant  seigneur  conte  de  Foyers, 
avecques  les  autres  nobles  qui  y  estoient,  rebouterent 
lesdits  populaires  et  en  tuèrent  grant  nombre  (2).  Maiz  je 

*  «  Nota  yci  comment  le  peuple  de  Beauvoisin  s'esmeut  contre 
les  nobles.  » 

(i)  Cette  «  très  noble  dame  »  n*était  autre  que  la  femme  du  Dau- 
phin, qui  portait  encore  le  titre  de  duc  de  Normandie,  Jeanne  de 
Bourbon,  fille  de  Pierre  de  Bourbon  et  d'Isabelle  de  Valois.  Elle 
avait  épousé  le  dauphin  Charles  en  1349  et  mourut  le  6  février 
1377. 

(2)  Cest  la  terrible  insurrection  connue  sous  le  nom  de  Jacquerie. 
Elle  prit  naissance,  vers  la  fin  de  mai  i558,  dans  le  Beauvaisis.  Après 
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demendasse  volentiers  a  toy,  Charles  de  Navarre,  se  tu 
fusses  encores  en  vie^  se  pour  lors  que  tu  sermonnoies 
aux  populaires,  comme  dit  est,  tu  queroies  paix  ou 
guerre,  car  pour  icellui  temps  n^y  avoit  que  Dieu  et  toy 
qui  le  sceust.  Et  quoy  qu*il  en  fust  alors,  toutesvoies  tu 
as  tousjours  depuis,  tant  en  secret  comme  en  appert,  très 
cruellement  et  villaineraent  troublé  et  tourmenté  ce  noble 
royaume.  Et,  se  tu  ou  autre  deniendoies  comme  Ten 
scet,  la  responce  en  est  bien  aisiée  a  faire  :  parce  que  tu 
logeas  et  boutas  les  ennemis  du  royaume  dedans  les 
chasteaulx  et  si  semas  tant  par  les  villes  que  par  les 
champs  divisions  mortelles  et  intestines  avecques  furieuses 
rebellions  contre  celui  et  ceulx  a  qui  tu  deusses  plus  rfvoir 
donné  confort,  aide  et  secours  que  nuysance.  Je  me  tais 
ycy  des  alliances  par  toy  autrefibix  jurées  et  promises 
audit  Charles,  dalphin  de  Viennois  et  duc  deNormendie, 
que  tu  as  depuis  faulcement  rompues.  Et  si  me  déporte 
de  reciter  comment  le  bon  homme  Jehan  Maillart  (  i  )  et 
autres  bons  citoiens,  quant  la  conjuracion  fut  par  grâce 
divine  descouvertc,  tuèrent  les  Anglois*  mortelx  ennemis 

*  «  Nota  yci  comment  les  Anglois  furent  tuez  a  Paris  et  le  roy  de 
Navarre  mis  hors  et  ledit  Charles  régent  recueily  et  obey.  » 

avoir  commis  d'affreuses  violences  dans  la  Picardie,  le  Beauvaisis, 
la  Brie,  les  Jacques  vinrent  attaquer  le  marché  de  Meaux,  situé  en 
dehors  de  la  ville  même,  dans  ufte  île  formée  par  la  Marne,  et  en- 

« 

touré  de  fortes  murailles.  Ils  ne  purent  a'en  emparer  du  premier 
coup,  et  la  résistance  de  la  garnison  donna  le  temps  à  Gaston  Phœbus, 
comte  de  Foix  (appelé  ici  le  conte  de  Foyers)  d'accourir  avec  des 
renforts.  Les  Jacques  furent  exterminés^  et  la  ville  de  Meaux  presque 
détruite. 

(i)  Cest  au  moment  où  Etienne  Marcel  allait  ouvrir  les  portes  de 
Paris  à  Charles  le  Mauvais,  allié  des  Anglais,  que  Jean  Maillard,  un 
des  capitaines  quarteniers  de  la  milice  bourgeoise,  et  le  chevalier 
Pépin  des  Essarta,  le  tuèrent  à  la  porte  Saint- Antoine  dans  la  nuit 
du  3x  juillet  au  ler  août  i358. 
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de  France  que  tu  avoies  secrètement  boutez  dedans  Pans« 
etetnprinsonnerent  tes  o£Bciers  et  si  fen  boutèrent  igno- 
minieusement dehors.  Parquoy  ledit  Charles,  régent  et 
duc  de  Normendie,  quand  ladicte  sedidon  fut  sopie,  s^en 
retourna  en  sadicte  cité  (i),  et  tellement  et  par  tant  de 
manières  fut  la  noble  couronne  de  France  tempestée  et 
affligée,  qui  par  tout  le  monde  estoit  tant  honnorée  et 
louée,  que  se  la  souveraine  providence  divine  ne  Teust 
gardée  comme  jusques  cy  Ta  tousjours^fût,  elle  eust  esté 
en  tresgrant  dangier  de  periUer.  Car  ledit  roy  Jehan,  qui 
par  avant  fut  son  deffenseur,  estoit  alors  prinsonnier 
entre  les  mains  de  ses  ennemis  publicques  dont  la  puis- 
sance le  persecutoit  par  dehors  très  aigrement,  et  la  divi- 
sion cruelle  d^entre  ses  subgitz  s^efforçoit  par  forcenerie 
de  lacérer  les  entrailles  par  le  dedans. 

89.  Toutesvoies  il  pleut  a  la  majesté  divine  tellement 
endiner  la  personne  dudit.  Charles  de  France,  qui  lors 
estoit  prouchain  héritier  presumptif  de  la  couronne,  que, 
dès  le  temps  de  sa  jeunesse,  il  fut  tresamoureux  tant  de 
science  de  lettres,  comme  de  belles  et  louables  vertus  en 
grant  gravité  de  meurs  et  de  vie  avecques  prudence  et 
vaillance  en  armes  et  zèle  merveilleux  en  justice  et  en 
poUice,  dont  il  fut  exemplaire  et  patron  exellent  a  ses 
successeurs.  Et  bien  laboura  de  soy  sans  estre  oyseux  et 
tant  ama  et  honnorales  sages dercs  et  les  vaillans  hommes 
en  armée  dont  il  s'ayda  et  moult  richement  les 
recongnut  et  premia  que  chascun  en  son  temps  estrivoit 
a  qui  plus  de  bien  pourroit  savoir  et  valloir.  Icellui 
tresnoble  prince,  dont  Dieu  veuille  recevoir  Famé,  ne 
mist  pas  en  oubly  le  roy  Jehan,  son  père,  ne  son  jeune 

(i)    Le  régent  rentra  dans   Paris,  aussitôt   après  le   massacre 
d*Etienne  Marcel  et  de  ses  partisans,  dans  la  soirée  du  a  août. 
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frère,  maiz  en  toute  dilligence  possible  les  racheta  de  leur 
prinson^  et  plus  par  sa  sapience  que  par  glayves  abolist 
entièrement  et  accoisa  les  discensionscivilles  et  intestines^ 
tlont  devant  est  parlé,  qui  lors  estoient  en  ce  royaume 
François^  et  sans  grant  effroy  subjuga  glorieusement  ses 
adversaires  publicques  et  les  deschassa  hors  du  pais.  Et 
si  iist  en  oultre  moult  d'autres  biens,  et,  entre  les  autres, 
il  débouta  ung  appelle  Pierre  TÂpostat^  et  si  institua 
Henry  son  allié  roy  des  Espaignes  (i). 

90.  En  cellui  temps,  le  duc  de  Lencastre  vaillant  en 
armes  assiégea  la  cité  de  Rennes.  Et  lors  Bertrand  du 
Gueasquin*,  qui  estoit  jeune  escuier  et  plus  par  vaillance 
de  couraige  que  par  puissance  corporelle  et  mesmeroent 
plus  par  grâce  divine  que  par  industrie  humaine,  fist 
autant  d^armes  pour  le  secours  de  sa  cité,  comme  aucuns 
dient  que  fist  Hector  en  son  temps  ppur  la  cité  de  Troie  (2). 
Et  pour  sa  grant  vertu  le  duc  Phelippe  d'Orléans  le  fist 
son  chambellam  et  cappitaine  du  chasteau  de  Pontor« 
son**  (3).  Et,  quant  ledit  Charles  régent  fut  bien  acertené 

*  «  Nota  de  la  prouesse  de  Bertran  du  Gueasquin.  » 
**  «  Nota  comment  Bertran  du  Gueasquin  fut  fût  capitaine  de 
Pontorson  et  depuis  mareschal  de  Normendie.  >• 

(i)  U  s'agit  ici  de  l'expédition  de  du  Guesdin  en  Castille,  contre 
Pierre  le  Cruel,  qui  fut  tué,  et  eut  pour  successeur  son  frère  Henri 
de  Transtamare. 

(2)  Le  siège  de  Rennes  est  un  épisode  de  la  guerre  de  Bretagne.  Il 
eut  lieu  en  1 357-1 358.  V.  M.  Siméon  Luce,  Histoire  de  du  Guesdin 
et  de  son  époque.  La  jeunesse  de  Bertrand  (i  3 20-1 364),  Paris,  1876. 
Le  récit  des  prouesses  accomplies  par  du  Guesclio  pendant  le  siège 
de  Rennes  se  trouve  dans  le  ch.  VII  de  cet  ouvrage  :  Du  Guesdin 
au  siège  de  Rennes, 

(3)  C'est  en  i357  que  Bertrand  du  Guesclin  fut  institué  capitaine 
général  des  châteaux  de  Pontorson  et  du  Mont-Saint-Michel,  ainsi 
que  des  manoirs  de  Monts gu  et  de  Sacey.V.  M.  S.  Lùce,op.  ci/.,  p.  248. 
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comment  il  avoit  vaillamment  débouté  les  pillars  et 
ennemis  hors  des  terres  dudit  Phelippe  et  des  r^ons 
voisines,  il  fist  tant  par  ses  prières  que  ledit  duc  Phelippe, 
qui  estoit  son  oncle  (i)>  le  lui  bailla,  et  lors  le  fist  il  et 
ordonna  mareschal  de  toute  Normendie,  et  si  lui  commist 
en  oultre  la  deffence  de  tout  le  royaume,  ou  il  se  gou- 
verna tellement,  tant  contre  lesdits  ennemis  publicques, 
comme  contre  les  sedicieux  hommes,  que  tout  le  royaume 
de  France  en  fut  resjouy  et  le  reputa  plus  lui  avoir 
esté  donné  de  Dieu  que  de  homme  pour  son  singulier 
aide  et  secours. 

91/ Adoncques  le  roy  Edouart  d'Angleterre*  amena 
grant  ost  et  grant  armée  et  mit  le  siège  devant  la  cité  de 
Reims,  mais  il  ne  Tôt  pas  pourtant,  ains  par  ennuy  s^en 
départit  et  tira  vers  Chartres  en  pillant,  tuant,  emprinson- 
nant  et  affligeant  moult  durement  les  gens  et  les  pays  de 
Champaigne»  de  France,  de  Brie,  de  Gastinois  et  de  la 
Beaulce.  Maiz  par  disposicion  divine  se  sourdit  en  Tair 
une  tempeste  si  horrible  que  la  gresle  grosse  comme 
chailloux  avecques  merveilleuse  pluye  cheut  sur  son  ost 
et  sur  ses  charrois,  et  les  fouldroia  tellement  que  lui  et 
ses  gens  qui  en  pprent  eschapper  congnurent  derement 
que  pugnicion  divine  les  avoit  ainsi  subjuguez,  aggra- 
ventez  et  humiliez  pour  le  pechié  d'icellui  Edouart  qui 

*  «  Nota  yd  une  autre  guerre  que  fist  Edouart  en  France  et 
comment  lui  et  ses  gens  furent  par  miracle  divin  tempestes  et 
desconfiz.  » 

qui,  en  vertu  du  traité  de  Brétigny,  devaient  être  livrés  à  TAngle- 
terre,  en  remplacement  du  roi  Jean,  il  avait  désigné  du  Guesdîn 
comme  soh  lieutenant  en  Normandie  pendant  son  absence. 

(i)  Philippe,  duc  d*Orléans  et  de  Touraine,  né  ler  juillet  t336, 
était  fils  de  Philippe  VI  de  Valois  et  de  Jeanne  de  Bourgogne.  Il 
mourut  le  ler  septembre  i375.  Désigné  pour  faire  partie  des  otages 
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detenoit  ledit  roy  Jehan  et  son  filz  en  ses  prinsons  et 
neantmoins  estoit  venu  en  soù  royaume  le  persécuter.  Et 
pour  ceste  merveille  fut  ledit  Edouart  moult  espoventé  ; 
si  envola  tantost  ses  ambaxadeurs  devers  ledit  Charles 
régent  en  lui  offrant*  que,  sUl  voulait  faire  avecques 
lui  traicté  tant  de  délivrer  sesdits  père  et  frère,  comme  de 
muer  la  guerre  d'entre  eulx  en  paix,  il  y  entendroit  volen- 
tiers.  Et  lors  icellui  Charles  régent,  d^une  part,  et  ledit 
Edouart  convindrent  en  ung  lieu  nommé  Bretigny,  qui 
est  environ  a  deux  mille  de  Chartres  (  i  ) ,  et  iUecques  firent 
traictié  de  paix  et  d^alliance  perpétuelle,  c'est  assavoir  que 
pour  la  raençon  desdits  roy  Jehan  et  Phelippe,  son  filz, 
seroit  paiée  la  somme  de  trois  millions  d'escuz  d'or  dont 
les  deux  dévoient  valloir  ung  noble  d^Anglëterre,  laquelle 
somme  ledit  Charles  régent  promist  de  paier  par  certains 
termes  qui  sur  ce  furent  presis.  Et  oultre,  par  la  sentence 
dudit  roy  Jehan  son  père,  céda  et  delessa  audit  Edouart  et 
a  ses  successeurs  le  duchié  d*Acquitaine  avecques  hom* 
mage  et  souveraineté  d'icellui.  Et  par  icelle  convencion 
ledit  Edouart  et  son  filz  ainsné,  pour  eulx  et  pour  leurs 
héritiers  lors  avenir,  renoncèrent**  expressément  autiltre 
et  au  nom  de  roy  .de  France  et  a  tout  ce  qu'ilz  avoient 
prétendu  et  pretendoient  par  avant  cest  fait,  tant  oudit 
royaume  et  en  la.couronne  d'icellui,  comme  es  duchié  de 
Normendie  et  contez  d^Anjou  et  du  Maine,  et  générale- 

*  «  Nota  yci  comme  paix  fut  refformée,  a  la  requeste  dudit 
Edouan,  roy  d'Angleterre,  avecques  ledit  Charles  régent  le  royaume 
de  France.  » 

**  «  Nota  comment  le  roy  Edouart  renomça  au  nom  et  au  tiltre  de 
roy  de  Fnmce  et  a  tout  le  droit  qu'il  avoit  prétendu  en  Normendie 
et  en  Anjou  et  ou  Maine.  » 

(i)  Le  traité  de  Brétigny,  an*,  de  Chartres,  à  9  kfl.  de  cette  ville,' 
(Eure-et-Loir),  fut  signé  le  8  mai  i36o. 
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ment  a  la  propriété  et  souveraineté  de  toutes  les  autres 
seigneuries  du  royaume  de  France.  Etoultre  renoncèrent, 
et  chascun  d^eulxpurementet  absoluement,  a  dommage  de 
Bretaigneetsi  jurèrent,  et  chascun  d^eulx  sollempnement, 
que  jamais  par  eulx  ne  par  les  leurs  ne  seroit  aucune 
chose  faiae  ne  machinée  au  contraire. 

92.  Ainsi  fut  ceste  paix  d'entre  les  deux  royaumes 
criée  et  divulguée  publicquement  esdits  lieux  de  Chartres 
et  de  Bretigny,  maiz  elle  ne  fut  pas  du  tout  gardée  des 
vassaulx  de  Guienne,pource  que  pasneleurfutaggreable 
en  icelle  forme.  Car  ilz  disoient  que  leur  seigneur 
souverain,  sans  l'assentement  singulier  de  chascun 
d^iceulx  vassaulx,  ne  les  povoit  pas  transporter  es  mains 
de  son  ennemy  ne  resjoindre  du  corps  poUiticque  de  ce 
royaume  ledit  duchié  de  Guyenne  qui  estoit  Tum  des 
principaulx  menbl^es  de  la  court  des  pers  de  France  et 
Tum  des  plus  fors  pilliers  de  la  majesté  roialle,  et  que, 
scelon  droit  naturel  et  civil  faire  ne  se  devoit,  et  que 
c^estoit  contre  Tutilité  publicque  et  contre  Tonneur  uni- 
versel de  France  et  dudit  pays.  Et  demendoient  lesdits 
vassaulx  ainsi  en  effea  :  «  N^est  ce  pas  débiliter  le  corps  du 
royaume  des  nerfs  de  sa  chevalerie  et  de  sa  force  que  en 
aliéner  la  souveraineté  et  en  perdre  Pommage,  parquoy 
il  estoit  rendu  difforme  de  la  beaultéetcomposicion  delà 
court  des  pers?  »  Et  disoient  oultre  qu'il  n^estoit  point  de 
double  que,  par  icellui  traictié,  s'il  setenoit^et  par  ladicte 
alienacion  de  souverain[e]té  et  de  hommage,  seroit  osté 
ausdits  sugiez  en  cas  de  grief  le  remède  neccessaire 
d'^appeller  a  leur  souverain  prince,  que  de  per  a  per  ne 
peult  procéder  appellacion  juridicque.  Disoient  aussi  que 
la  cruaulté  des  Anglois  estoit  si  acoustumée  de  ravir 
autruy  biens  et  despendre  sangc  humain,  et  mcamement 
de  ses  sugiez,  que  jamais  elle  ne  s'en  vouldroit  abstenir,  et 
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que^  si  aucun  d'iceulx  vassaulx,  pour  avoir  droit  et  repa- 
racion  de  ses  dommages,  faisoit  convenir  ung  Anglois 
coulpable  devant  ung  juge  estrangier,  icellui  juge,  sans 
faveur  ne  hay ne,  administrerait  au  François  complaignant 
bonne  justice  et  de  son  povoir  la  lui  mectroit  a  execucion 
deue.  Si  faisoient  ainsi  leur  conclusion  que  alienacion 
de  souveraineté  et  de  hommage  ne  se  peult  soustenir  par 
quelque  droit,  puisque  elle  énerve  la  force,  puis  qu^elle 
difforme  le  corps  de  ia  court  des  pers,  puis  qu'elle  oste 
aux  bleciez  le  suffrage  de  justice  et  qu^elle  navre  le  corps 
politicque  de  plaie  mortelle.  Maiz  finablement,  par 
appointement  de  la  court  souveraine  de  parlement, 
aucuns  barons  dudit  pays  d'Acquitaine  firent  foy  et 
hommage  a  la  roialle  majesté  de  France  qui  les  y  receut, 
tant  pour  la  ronpture  de  ladicte  paix  jurée  par  ledit 
Edouart,  comme  parla  sentence  de  ladite  court  de  parle- 
ment. 

93.  Et  dUlecques  en  après,  s^en  revint  d^ Angleterre 
ledit  roy  Jehan  et  s'en  alla  en  Avignon  devers  le  saint 
père,  qui  pour  lors  y  estoit,  pour  obtenir  sa  benedicion, 
et  afin  qu'il  delivrast  ses  hostages  s'en  retourna  en  An- 
gleterre et  y  mourut.  Dieu  lui  vueille  fere  pardon  (  i  )  ! 


(i)  A  la  suite  de  deux  voyages  dans  le  duché  de  Bourgogne,  dont 
il  avait  pris  possession  après  la  mort  de  Philippe  de  Rouvre  et  qu'il 
4evait  bientôt  donner  à  son  fils  Philippe  le  Hardi,  Jean  passa  Thiver 
de  1362-63  à  Villeneuv&-lè8r Avignon,  et  eut  de  fréquentes  confé- 
rences avec  le  pape  Urbain  V.  Puis,  ayant  appris  qu'un  des  otages 
livré  aux  Anglais,  le  duc  d'Anjou,  son  frère,  s'était  enfui  de  Calais, 
il  alla  se  remettre  prisonnier  entre  les  mains  d'Edouard  III,  et  mourut 
à  Londres  le  8  avril  1364. 
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CHAPPITRE  XLe 

Parlant  de  la  victoire  que  ot  Bertran  du  Gueasquin 
contre  le  roy  de  Navarre  et  les  Anglois,  et  comment 
icellui  Bertran  fiU  fait  conte  de  Longueville;  et  de 
la  largesse  dudit  Charles,  et  comment  il  recongnut 
ceulx  qui  en  estoient  dignes;  et  comment  ledit  Ber- 
tran ala  en  Espaigne  et  y  mena  grant  compagnie  de 
gens  de  cueillecte;  et  comment  la  paix  dont  cy 
devant  est  parlé  fut  rompue  par  Robert  Canole  du 
commandement  de  Edouart;  et  comment  ledit  Ber- 
tran fut  fait  revenir  d*Espaigne  en  France  et  corn- 
ment  il  en  fut  fait  connestable;  et  du  mariage  de 
Ysabeau,  file  ainsnée  de  France,  avecques  le  roy 
Richart  d'Angleterre;  et  comment  Henry,  duc  de 
Lencastre,fut  exil  lié  d*  Angleterre  ;  et  de  la  corgu- 
racionpar  laquelle  fut  tué  ledit  roy  Richart  et  privé 
du  royaume  d'Angleterre. 

94.  En  celles  entrefaictes,  Bertian  du  Gueasquin,  qiii 
estoit  nobles  homs  de  hault  courage  et  vaillant  en  armes, 
obtint  une  riche  victoire  sur  la  montaigne  deCocherel  (i  ) 
assez  près  de  la  rivière  de  Saine,  contre  les  Anglais  et  les 
Gascons  qui  lors  estoient  souldoiers  du  roy  de  Navarre. 
Et  lors,  comme  ledit  Charles  fiist  allé  recevoir  son  sacre 
comme  vray  filz  et  successeur  du  roy  Jehan,  son  père,  au 
royaume  de  France,  ung  appelle  Enguerran  Audin  em- 


(i)  La  bataille  de  Cocherel,  dans  laquelle  du  Gueadin  vainquît  les 
txx>upe8  de  Charles  le  Mauvais,  commandées  par  Jean  de  Grailly, 
captai  de  Buch,  eut  lieu  le  jeudi  16  mai  1364.  <—  Cocherel  est  un 
hameau  de  la  commune  de  Houlboc-Cocherd,  canton  de  Vemon, 
an*.  d*Hvreux  (Eure)  ;  il  est  situé  sur  la  rive  droite  de  TEure. 
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porta  les  nouvelles  audit  Charles  et  aux  autres  princes  de 
sa  compagnie,  et  en  y  allant  passa  par  deux  fois  sur  son 
cheval  la  rivière  de  Saine  devant  Vernon  (i).  Etcefutaudit 
Charles  et  a  ses  princes  présage  de  prospérité  avenir  qui 
n^estoit  pas  seulement  député  a  succéder  ou  royaume, 
mais  avecques  ce  devoit  bien  en  estte  roy  couronné  par  vic- 
toire vertueusement  acquise. Et^quant  icellui  Charles  quint 
de  ce  nom  fut  sacré,  il  s^en  a]a  a  Royen  (2],  dont  ledit 
vaillant  Bertran  vint  a  rencontre  de  lui  et  lui  dist  :  c  Sire, 
je  vous  présente  les  prinsonniers  a  vous  conquis  par  la 
victoire  que  vous  en  avez.  »  Et  lors  il  receut  lesdits  prin- 
sonniers et  en  disposa  a  son  plaisir,  et  de  ce  s'^esjouyt 
atrempeement  et  recongnut  la  prouesse  de  sondit  marescbal 
et  le  service  qu*il  avoit  fait  a  lui  et  a  la  chose  publicque, 
car  il  le  esleva  entre  les  plus  grans  de  son  royaume  et  lui 

■ 

(i)  Le  roi  Charles  V  apprit  cette  victoire  le  18  mai,  au  moment  où 
il  allait  entrer  dans  Reims,  où  il  fut  sacré  le  lendemain.  La  nouvelle 
lui  en  fut  portée  par  deux  messagers  que  lui  envoya  du  Guesclin, 
Thibaad  de  la  Rivière,  homme  d'armes  breton  de  sa  compagnie,  et 
Thomas  Lallemant,  huissier  d'armes  du  roi.  V.  M.  Siméon  Luce  : 
Histoire  de  Bertrand  du  Guesdin  et  de  son  époque.  La  jeunesse  de 
Bertrand [i3iO'i3G^^  p.  453.  Robert  Blondel  est,  à  notre  connais- 
sance, le  seul  qui  parle  du  messager  Enguerran  ^udin. 

(2)  Le  roi  Charles  V  fit,  à  cette  époque,  un  assez  long  séjour  dans 
la  ville  de  Rouen.  11  y  était  déjà  en  i365,  ainsi  que  l'atteste  un 
extrait  des  Registres  capitulaires  de  la  cathédrale  de  Rouen,  publié 
par  A.  Chéruel,  Histoire  de  Rouen  pendant  V époque  communale, 
t.  II,  p.  298-299  ;  il  y  était  encore  à  la  Toussaint  de  Tannée  i366, 
car  ce  fut  «  à  cette  époque  que,  pour  récompenser  une  troupe  de 
baladins  et  de  jongleurs  qui  avaient  joué  devant  lui  un  mystère  au 
chfiteau  de  Rouen,  il  leur  fît  donner  200  fr.  d'or.  »  A.  Chéruel,  Ibid.^ 
p.  3oi,  d'après  les  Leçons  de  Magnin  sur  les  origines  du  théâtre, 
Journal  général  de  V Instruction  publique,  novembre  i835.  Selon 
Secousse,  Histoire  de  Charles  le  Mauvais ,  ce  fut  à  Rouen  que 
Charles  nomma  du  Guesclin  maréchal  de  Normandie. 
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donna  par  héritage  le  cûntédeLongueville*  (  i  ),  et  en  oultre 
donna  a  lui  et  a  ses  autres  combatans,  qu'il  sceoi  avoir 
esté  vaillans,  moult  riches  dons  ethonnorables,  et  tant  en 
fist  que  homme  qui  peust  savoir  en  estre  digne  ne  s*en 
alloit  mal  contant  de  devant  lui  ne  sans  remuneracion. 
Et  tant  fut  sa  libéralité  grande,  et  si  amplement  et  sage- 
ment fist  distribucion  de  ses  deniers  a  ceulx  qui  vaillam- 
ment s'estoient  combatus  pour  lui,  qu'il  anima  leurs  cou- 
rages a  y  persévérer  et  les  autres  a  devenir  vaillans.  Et  se 
il  exigea  en  son  temps  de  ses  subgiez  aucuns  tribus,  aussi 
les  convertit  il  sagement  en  Futilité  publicque  de  son 
royaume,  maiz  il  se  garda  bien  de  rien  en  donner  ou  dé- 
partir **  a  flateurs  ne  autres  gens  inutiles  et  questueux. 
Et,  pource  quMl  se  tenoit  tousjours  garny  dé  deniers  qu'il 
n*espargnoit  point,  maiz  sagement  et  largement  les  des- 
pendoit  a  ses  besoings,  il  trouvoit  tousjours  tant  de  gens 
prestz  et  vaillans,  comme  il  vouloit. 

95.  Icellui  très  noble  roy  par  sa  sapience  et  moiennant 
la  vaillance  dudit  Bertran  fut  en  ses  jours  renommé  de 
toute  exellence  en  bien  entre  tous  les  princes  du  monde. 
Orendroit,  ce  que  je  oublioie  vueil  reciter,  c'est  assavoir 
que,  quant  par  le  moien  de  ladicte  bataille  de  Cocberel 
ce  royaume  fut  mis  en  paix,  pour  nettoier  et  délivrer  ce 
royaume  d'un  tresgrant  nombre  de  gens  de  cueillete  que 
Ten  appelloit  les  compagnies,  desquelx  Ten  s'estoii  aidé 

*  «  Nota  yci  la  grant  largesse  du  roy  Charles  quint  de  ce  nom 
qui  donna  le  conté  de  Longueville  a  messire  Bertran  du  Gucas^ 
quin.  > 
•*  «  Nota  a  qui  Ten  doit  donner.  » 

(i)  Du  Guesclin  fut  investi  à  Saint-Denis,  le  27  mai,  du  comté  de 
Longueville,  qui  avait  appartenu  en  dernier  lieu  au  frère  de  Charies 
le  Mauvais,  Philippe  de  Navarre,  et  avait  été  confisqué  après  sa 
mort. 
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a  la  dicte  bataille  de  Cocherel,  et  lesquelles  gens  de  com- 
paignes  contre  le  gré  d*icelui  roy  Charles  gastoient  et  des- 
truisoient  ses  pays  et  populaires,  icellui  Bertran  les  fist 
absouldre  du  père  saint  et  les  souldoia  et  tira  hors  de  cedit 
royaume  pour  les  devoir  mener  sur  les  Sarrasins.  Et  lors 
soubdainement,  par  le  commandement  du  roy,  il  les 
mena  en  Espaîgne  pour  le  roy  Henry  contre  le  roy  Piètre, 
lequel  Piètre  par  icellui  Bertran  en  fut  bouté  dehors, 
maiz  il  y  fut  par  après  restitué  par  le  prince  de  Galles 
qui  y  print  ledit  Bertran  prinsonnier.  Et  par  après  ledit 
Bertran  de  hault  courage  restitua  sondit  Henry  audit 
royaume  d^Espaigne  et  fist  trancher  la  teste  audit 
Piètre  (i). 

96.  Or  viens  je  maintenant  a  parler  de  la  paix  et  de 
l'alliance  d'entre  les  deux  royaumes  de  France  et  d'Angle- 
terre, dont  darrainement  a  esté  par  d  devant  parlé  ou 
prouchaîn  chappîire,  comment  elle  fut  rompue  *  (.2).  Car 

*  «  Nota  yci  la  ix*  ronpture  de  paix  fûïcte  par  ledit  Edouait  et  de 
la  ixe  guerre  qui  s*en  ensuy.  w 

(i)  L'expédition  de  du  Guescltn  contre  la  Castille  fut  ordonnée  par 
Charles  V,  non  seulement  pour  débarrasser  la  France  des  grandes 
campagnes  qui,  la  guerre  terminée,  la  dévastaient,  comme  si  elles  se 
fussent  trouvées  en  pays  ennemi,  mais  encore  pour  venger  sa  belle- 
soeur,  Blanche  de  Bourbon,  que  Pierre  le  Cruel,  roi  de  Castille,  avait 
fait  empoisonner  pour  épouser  sa  maîtresse,  Marie  de  Padilla.  Du 
Guesclin,  vaincu  d*abord  et  fait  prisonnier  par  le  prince  Noir  à 
Najarra  ou  Navarrette,  3  avril  1367,  prit  sa  revanche  à  Montiel, 
14  mars  1369,  sur  Pierre  le  Cruel,  qui,  fait  prisonnier,  fut  poignardé 
par  son  frère,  Henri  de  Transtamare. 

(2)  Mécontents  des  taxes  que  le  prince  Noir  faisait  peser  sur  eux, 
les  Gascons  en  appelèrent  au  roi  de  France,  qui  saisit  avec  empres- 
sement cette  occasion  et  somma  le  prince  Noir  de  comparaître  devant 
la  cour  des  pairs.  Le  prince  Noir  fit  jeter  en  prison  les  envoyés  du 
roi  qui  envoya  alors  un  valet  de  cuisine  porter  des  lettres  de  déii  au 
roi  d'Angleterre,  29  avril   1369.  Cest  ainsi  que  la  guerre  recom- 
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ledit  Edouart,  corrumpu  de  la  fraudeuse  malice  d^ Angle- 
terre, comme  faulx  et  desloial  parjure,  envoia  Robert 
Canole  en  France  avecques  tresgrant  multitude  de  gens 
d^armes  et  de  traict  qui  jusques  aux  pones  de  Paris  gas- 
terent^  pillèrent  et  bruUerent  pays^  tuèrent  et  raeaçon- 
nerent  inhumainement  les  Françoys  qu^ilz  porent  atrap- 
per,  et  si  plantèrent  leurs  tentes  et  leur  ost  assez  près 
d^icelle  ville  de  Paris,  en  actendant  que  l'en  les  y  com- 
batist.  Et,  combien  que  la  noblesse  de  France,  qui  lors 
estoît  en  ladicte  ville  de  Paris,  eust  ardant  désir  de  le 
combatre,  toutesvoies  icelluy  roy  Charles  pour  ce  faire 
voulut  actendre  le  retour  dudit  Bertran  qui  lors  estoit  en 
Espaigne,  et  sans  faire  grant  effroy  ne  empeschier  homme 
d'issir  les  portes  de  Paris,  il  escripsyt  lettres  incontinant 
a  icellui  Bertran  qu'il  s'en  retournast  hastivement  en 
France  et  y  ramenast  son  ost.  Et  ce  pendant  ledit  Roben 
Ginole  et  ses  pillars  gasterent  etdepoputerent  les  pays  du 
Maine  et  de  la  Touraine  jusques  en  Anjou,  ety  prindrent 
et  destruyrent  plusieurs  villes  et  chasteauxqui  de  lui  ne  se 
guetoient.  Et  lors  fut  tresaspre  guerre  tant  en  Acquitaine 
comme  en  Normendie,  dont  ce  royaume  de  France  fiit 
moult  durement  endommagié.  Maiz,  quant  le  bon  Ber- 
tran *  dessus  nommé  ot  receu  les  lettres  dudit  roy  Charles, 

*  «  Nota  yd  la  prouesse  et  bonne  obéissance  dudit  messire  Ber- 
tran du  Gueasquin.  » 

mença.  Robert  Blondel  se  contente  de  parler  de  la  rupture  de  la  paix 
et  de  Texpédition  de  Robert  Knolles,  qui  eut  lieu  en  1370,  et  il  est 
permis  de  le  trouver  bien  incomplet  sur  cette  partie  de  la  lutte  avec 
les  Anglais,  puisqu'il  ne  parle  mêm?  pas  du  sac  de  Limogrs,  ordonné 
par  le  prince  de  Galles,  ce  qui  lui  eût  permis  d'exhaler  son  indi- 
gnation plus  à  propos  que  dans  d'autres  circonstances.  Cest  qu*il 
était  pressé  d'arriver  au  terme  de  son  œu\Te,  dont  le  but  était  de 
pousser  Charles  VII  à  une  guerre  sans  trêve  contre  les  Anglais:  Les 
circonstances  ne  permettaient  aucun  retard. 
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incontinant  il  recueillit  ses  gens  de  guerre  et  les  ratnena 
en  France^  et,  en  son  chemin  faisant,  recouvra  moult  de 
chasteaulx  et  de  forteresses  que  les  Ânglois  occuppoient 
et  les  remist  en  Tobeissance  du  roy.  Et,  quant  il  fut  venu 
et  joieusement  receu,  icellui  roy  Charles  le  fist  et  institua 
maistre  de  sa  chevalerie  et  connestable  de  France  (  i  ),  et,  en 
lui  baillant  l'espée,  receut  de  lui  le  serement  acoustumé. 
Je  me  déporte  de  insérer  cy  endroit  les  grans  vaillances  et 
louables  victoires  dont  par  la  grant  sapience  dudit  très 
noble  roy  Charles  et  par  la  prouesse  dudit  Bertran  a  esté 
ce  royaume  de  France  honnouré,  loué,  craint  et  redoublé 
et  fînablement  demouré  riche  de  biens  et  d^onneur  et  seur 
et  vuyde  de  la  punaisie  de  sesdits  ennemis.  Et  si  me  passe 
de  cy  escripre  comment  sonfilz,  le  roy  CharlesVI*  (2)  de  ce 
nom  qui  moult  fut  vaillant  en  armes,  lui  estant  encores 
jeunes  homs  et  sans  barbe,  guerroia  et  subjuga  les  Fia- 
mens  dont  il  fut  tué  par.diverses  foiz  jusques  a  cinquante 
mil  hommes  (3). 


(i)  Du  Guesclin  fut  élevé  aux  fonctions  de  connétable  en  rempla- 
cement de  Moreau  de  Fiennes,  qui  se  démit  de  sa  charge  à  cause  de 
son  grand  âge.  Il  prêta  serment  à  Charles  V  le  20  octobre  iSyo. 

(2)  Charles  VI,  né  le  3  décembre  i368,  avait  épousé,  le  17  juillet 
1 385,  Isabelle  de  Bavière,  qui  lui  donna  douze  enfants,  parmi  lesquels 
nous  citerons  Charles  VII  qui  lui  succéda,  Isabelle,  née  le  9  novembre 
1389  et  mariée  à  Richard  II,  roi  d'Angleterre,  le  ler  novembre  1396; 
Jeanne,  née  le  24  janvier  1391,  mariée  le  3o  juillet  1397  avec 
Jean  VI,  duc  de  Bretagne;  Michelle,  née  11  janvier  1394,  mariée 
juin  1409,  avec  Philippe  le  Bon,  duc  de  Bourgogne;  Catherine,  née 
27  octobre  1401,  mariée  le  2  juin  1420  avec  Henri  V,  roi  d'Angle- 
terre. 

(3)  Charles  VI  vainquit  à  Roosebèke,  27  novembre  i382,  les  Fla- 
mands révoltés  contre  leur  comte  Louis  de  Maie,  beau-père  de 
Philippe  le  Hardi,  qui  poussa  son  neveu  à  entreprendre  cette 
expédition. 
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97*  Et  viens  a  raconter  ung  cas  extrême  et  iresmauvais 
qui  depuis  advint,  c'est  assavoir  que  icellui  roy  Charles  VI^ 
de  ce  nom,  désirant  mectre  fin  aux  choses  lors  mal  dispor 
sées  en  son  royaume,  maria  dame  Ysabeau  de  France^  sa 
fille  ainsnée,  avec  le  roy  Richart  d'Angleterre  *  qui  estoit 
homme  de  paix  (i).  Et  par  Taliance  d'icellui  mariage  a 
tousjours  durer^  lesdits  deux  princes  toutes  hayncs  cessans 
efifecterent  souverainement  estre  appaisiez  et  alliez.  Et  a 
icelle  fin  tendre,  furent  prinses  longues  trêves  entre  eulx 
du  consentement  mutuel  des  ditz  deux  royaumes  dont  les 
habitans  et  singulièrement  marchans  furentmoult  esjouys. 
Et  pour  y  parvenir  de  bon  pié,  ledit  roy  Richart,  qui 
estoit  homme  de  bonne  foy,  restitua  les  chasteaulx  de 
Chierbourg  et  de  Brest  qui  par  avant  lui  avoient  esté 
bailliez  en  gaige  de  certaines  sommes  de  finances  qui  lui 
fut  rendue,  ainsi  que  raison  le  vouloit  et  qu'il  y  estoit 
obligé  par  contrat  sollempnel  sur  ce  fait  et  passé.  Et  pour 
icelle  cause  qui  estoit  très  juste,  la  desloiaulté  d'Angle- 
terre, qui  oncques  n'ot  cure  d'obeyr  a  droit,  murmura 
très  aigrement  contre  sondit  roy  Richart,  et  par  voies 
secrètes  machina  en  sa  mort.  Et,  combien  que  le  règne 
d'icellui  roy  Richart  fust  juste,  débonnaire  et  amy  de  paix 


*  «  Nota  yci  le  mariage  qui  fiit  fait  de  dame  Ysabeau  de  Fraxice 
avecques  le  bon  roy  Richart  d'Angleterre,  et  des  longues  trêves  qui 
lors  furent  données  entre  les  deux  royaumes  de  France  et  d*AngIe^ 
terre.  » 

(i)  Une  trêve  de  quatre  ans  avait  été  négociée  en  1394  entre  la 
France  et  TAngleterre.  En  zSgS,  Richard  II  demanda  la  main  d'Isa- 
belle, fille  de  Charles  VI,  alors  figée  de  sept  ans  ;  le  traité  de  mariage 
fut  signé  le  g  mars  1396,  et  Ton  stipula  une  nouvelle  trêve  qui 
devait  durer  vingt-huit  ans,  à  partir  du  mois  de  septembre  139$. 
Cest  alors  que  Richard  II  rendit  Cherbourg  au  roi  de  Navarre  et 
Brest  au  duc  de  Bretagne. 
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qui  est  contre  la  nature  dç  la  tirannie  d'Angleterre, 
neantmoins  icelle  generacion  mauldicte  le  printen  hayne 
mortelle. 

g8.  Et  lors  Henry  de  Lencastre  (  i  ),  quiavoit  esté  exillié 
et  banny  d'Angleterre  pour  ce  quMl  avoit  par  avant  cons- 
piré contre  la  vie  dudit  roy  Richart,  s'en  vint  d'Angle- 
terre a  Paris  devers  le  roy  ou  il  fut  bonnorablement  receu, . 
et,  tant  comme  il  fut  en  France,  il  persévéra  secrètement 
en  la  conspiracion.de  la  mort  de  sondit  prince  le  roy  Ri- 
chart  *.  Et  pour  ce  faire,  trouva  des  gens  d'Angleterre  a  sa 
poste  qui  semèrent  oudit  pays  parolles  venymeuses  et 
sedicieusesy  disans  en  effect  que  icellui  roy  Richart  estoit 
ennemy  capital  de  la  couronne  et  du  royaume  d'Angle- 
terre et  qu'il  les  vouloit  rendre  perpétuellement  subgiz 
au  royaume  de  France  et  s*efforçoient  de  le  monstrer 
parce  qu'il  avoit,  comme  dit  est  desja,  rendu  Chierebourg  * 
au  roy  firançois  et  Brest  au  duc  de  Bretaigne;  et  ne 
disoient  pas  que  ainsi  fere  le  devoit  par  contract  soUemp- 
nel  en  recevant  les  deniers  sur  ce  prestez  qui  lui  avoient 
esté  renduz.  Et  par  ce  jugeoient  qu'il  n'estoit  pas  digne 
d'estre  leur  roy  et  qu'il  devoit  estre  degradéde  la  couronne 
et  du  septre  roial  d'Angleterre,  et  procura  Içdit  duc  de 
Lencastre  qu'il  en  seroit  roy.  Et  ne  tarda  gueres  de  temps 
que  icellui  Henry  de  Lancastre  s*en  retourna  en  Angle- 
terre et  par  ses  satellites  fist  prendre  et  emprinsonner  en 
trayson  sondit  roy  Richart,  et  puis  le  fist  cruelement 
occire  en  sa  prinson,  et  ainsi  se  fist  couronner  tirannique- 
ment  roy  d'Angleterre,  parquoy  icellui  Henry  et  sa  pos- 

*  «  Nota  yci  que  pour  occasion  de  la  loiaulté  et  bonne  foy  dudit 
roy  Richart  fut  sa  mort  conspirée.  » 

(i)  Voir,  sur  Tusurpation  du  duc  de  Lancastre  et  la  triste  fin  de 
Richard  II,  la  note  de  la  page  i3o. 
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terité*  ont  depuis  tiranniquementoccuppé  ledit  royaume 
d^ Angleterre.  Je  ne  sçay  pas  que  Dieu  qui  est  souverain 
juge  en  avoit  décrété  ou  secret  de  sa  divinité,  mais  je  suis 
bien  certain  que,  se  les  droiz  publicques  et  les  sainctes 
loix  avoient  vigpur  et  estoient  bien  gardez,  ledit  Henry 
ne  sa  lignée,  pour  la  grant  horreur  dHcellui  crime,  n'^eust 
peu  ne  pourroient  prétendre  aucum  droit  ou  tiltre,  non 
pas  seulement  es  royaume  de  France  et  d'Angleterre, 
maiz  ne  en  quelxconque  fié,  tant  soit  il  petit.  Car  le  crime 
de  lèse  majesté  et  de  patricide  est  si  ezcecrable  que  celui  ou 
ceulx  qui  en  sont  coulpables  n*en  doivent  pas  perdre  seu- 
lement le  fié  ou  la  terre^  maiz  aussi  la  vie,  et  leur  posté- 
rité et  ligniée  estre  privée  de  toute  majesté  et  seigneurie. 
Et  n^est  point  de  doubte  que  toute  Tisle  d'Angleterre  qui 
approuva  cellui  meffait,  se  rendit  infecté  et  coulpable  de 
si  grant  crime  que  non  pas  seulement  le  roy  François  ne 
ses  parens,  affins  et  alliez,  maiz  aussi  tous  chevalliers 
vaillans  **  qui  comme  zélateurs  de  justice,  de  tous  crimes 
publicques  mesmement  qui  sont  perpétrez  contre  la  roial 
majesté,  doibvent  désirer  la  vengence,  ont  tiltre  de  juste 
querelle  pour  vengier  la  mort  dudit  bon  roy  Richard 
contre  ceuk  qui  la  conspirèrent  et  contre  les  habitans  de 
risle  d^Angleterre  qui  tant  iniquement  Tapprouverent.  Et 
pour  ce  faiz  je  question  et  demande  ainsi  se  tous  les 
princes  terriens  et  puissans  se  baigneront  tousjours  en 
leurs  délices  et  seront  de  si  lasche  courage  et  tant  amou* 

*  «  Nota  que  par  la  mort  du  roy  Richart,  le  roy  Henri,  qui  a  usurpé 
son  royaume,  ne  toute  sa  postérité,  ne  peult  prétendre  aucun  droit 
oudit  royaume  d'Angleterre  ne  en  quelxconques  autres  fiefs,  tant  soit 
il  petit.  » 

**  «  Nota  que  chascun  vaillant  crestien  a  juste  querelle  contre  ledit 
roy  Henn  et  sa  postérité  et  contre  Tisle  d'Angleterre  pour  cause  de 
la  mort  dudit  roy  Richart,  » 
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reux  de  long  repoux  que  Hz  délaissent  ainsi  k  chose  pu- 
blicque  périr  par  faultede  vengier  quelquefoiz  crimes  tant 
énormes  et  si  publicquefs]  commeestcestuy,etcroy  quant 
a  moy  que  nenny,  mais  que  encores  viendra  aucum  prince 
def  hault  courage  qui  sera  si  amoureux  de  justice  et  de  la 
chose  publicque  quMl  entreprendra  par  armes  a  pugnir 
soubz  la  main  de  Dieu  si  horrible  cas,  et  que,  ainssi  que 
Scipion  TAuffricain  pugnit  jadis  Car^aige,  il  répétera  les 
despoilles  dont  les  pillars  d'Angleterre  ont  a  grant  tort  et 
par  trop  de  foiz  despoillié  le  royaume  François. 

CHAPPITRE  XLI« 

Parlant  comment  le  rqy  Henry  d'Angleterre,  fil^  dudit 
Henry  de  Lencastre,  descendit  en  Normendie  en  Fan 
que  on  disoit  mil  iiij  et  et  quin\e^  et  de  la  bataille 
qu^il  gaigna  en  Picardie  ;  et  comment  il  s'en  retourna 
et  puis  révint  en  Fan  mil  iiij  et  xvii  et  occuppa  le  du- 
chié  de  Normendie  et  si  usurpa  grant  pays  du 
royaume  et  cuida  estre  roy  de  France, 

99.  De  la  racine  d'icelle  tache  dont  le  prouchain  chap- 
pitre  précèdent  fait  mencion,  sVst  eslevée  une  verge  de 
pugnicion  contre  les- François  qui  par  division  mortele, 
s^entretuoient  si  cruellement  que  la  femme  en  tenoit  parti 
contre  son  mari,  le  filz  contre  son  père,  Pun  frère  contre 
Tautre  frère  et  Tun  voisin  contre  son  prouchain.  Car 
Henry  *,  lors  roy  d'Angleterre,  filz  dudit  Henry  de  Len- 
castre,  nourry  de  la  poison  venymeuse  de  sondit  père,  fist 
et  assembla  moult  grant  ost  et  descendit  ou  pays  de  Caux 


*  «  Nota  yci  la  xe  guerre  du  roi  Henri  et  comment  il  print  Hare- 
fleu.  » 
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et  assiégea  Harefieu  (  i  )  et  tant  le  fist  batrede  grosengîns  de 
guerre  horribles  a  ouyr,  comme  est  le  tonnerre  du  ciel, 
que  ceulz  de  dedens  qui  point  n'y  peurent  avoir  de  se* 
cours,  furent  par  force  contrains  d^eulx  rendre  a  lui  a  sa 
voulenté,  dont  il  fist  mener  les  hommes  et  leurs  filz  prïn- 
sonniers  et  en  bouta  dehors  les  fenmes,  et  si  en  ravit  tous 
les  biens  qu'il  envoia  en  Angleterre.  Et,  pource  que  hiver 
s'aprouchoit  fort,  il  disposa  de  s^en  retourner  en  sondit 
pais.  Si  laissa  dedans  Hareâeu  grosse  garnison  de  gens, 
de  vivres  et  de  habillemens  de  guerre,  et  s'en  tira  avecques 
soh  ost  droit  a  Calais,  contre  lequel  se  fist  moult  grant 
armée  des  gens  de  France,  comme  princes,  ducz,  barons, 
nobles  et  autres  gens,  qui  tellement  les  poursuirent  que  ilz 
lui  traversèrent  et  empescherent  son  chemin.  Et,  quant 
il  se  vit  ainsi  encloz  et  empeschié  de  son  passage,  il  fist 
a  nosdits  gens  de  France  les  offres  *  de  leur  rendre  Ha- 
refieu et  tout  ce  qu'il  en  avoit  eu  avecques  tous  et  chas- 
cuns  les  dommages  qu'il  avoit  faiz  et  fait  feire  en  ce 
royaume,  et  que  en  le  laissast  passer  et  s'en  aller.  Maiz  on 
dit  que  lesdictes  offres  qu'il  fist  lors  cautement  furent  fol- 
lement reffusées  des  François  qui  plus  amerrent  eulx 
avanturer  et  exposer  a  péril  mortel  que  recevoir  lesdictes 
offres  en  seureté,  et  firent  leur  conclusion  d^avoir  par  force 
d^armes  ce  qu'ilz  refusoient  par  traictié.  Et  si  furent  les 
nobles  hommes  tant  presumptueux  qu^ilz  ordonnèrent  de 
combatre  par  eulx  mesmes  lesdits  Anglois  sans  ce  que 
leurs  gros  varletz  de  guerre  y  meissent  les  mains.  Et  ceste 


*  «  Nota  yci  les  offres  que  fist  ledit  roy  Henri  aux  François  avant 
la  bataille  d*Agincourt.  » 

(i)  Henri  V,  roi  d'Angleterre  depuis  Tannée  141 3,  débarqua,  le 
14  août  141 5,  dans  Tembouchure  de  la  Seine,  à  Tendroît  même  où 
François  !«'  devait  créer,  un  siècle  plus  tard,  la  ville  du  Havre. 


443 

responce  ouye,  ledit  roy  d'Angleterre  prescba  lui  mesme 
a  ses  gens  en  telle  somme  que  puis  qu'ilz  ne  pavoient 
avoir  ouverture  de  chemin  pour  eulx  en  aller,  ilz  ven« 
droient  leur  vie  si  chieremeot  qu'il  en  seroit  longue  me<^ 
moire  par  après.  Et  lors  ne  furent  pas  les  nobles  d'Angle- 
terre comme  noz  François  *,  car  ilz  ordonnèrent  les 
hurons  et  gros  varletz  de  leur  pays  avecques  leur  traict 
faire  par  devant  eulx  la  baye,  parquoy  le  fez  de  leurs 
adversaires  ne  peust  cheoir  sur  leur  noblesse.  Et  si  vail- 
lanment  combatirent  tous  scelon  l'ordonnance  de  leurdit 
roy  Henry  qui  moult  estoit  cault,  subtil  et  cruel  en  armes, 
que  icelle  rusticité  d'Angleterre  bersauda  par  son  trait  les 
entrailles  de  notre  noblesse,  et  les  rendit  partie  mors  dessus 
le  champ,  l'autre  partie  prinsonniers  et  les  autres  fuyans 
a  qui  mieulx  se  povoit  sauver  par  bien  courir  ;  maiz  noz 
seigneurs  du  sang  roial,  qui  point  ne  se  saouUerent  de  la 
villaine  tache  d^eulz  enfouyr,  furent  illecques,  les  ungs 
piteusement  tuez  comme  pourceaulx,  et  les  autres  levez 
hors  de  la  fangeou  ils  estoient  abatuz  entre  les  morts,  et 
en  ce  piteux  point  menez  comme  esclaves  es  dures  prin- 
sons  d'Angleterre  en  si  grant  opprobre,  ravalement  et 
dommage  de  ce  royaume  françois  qui  n^est  pas  possible 
a  mon  petit  entendement  de  savoir  assez  suffisamment  le 
descripre  (i). 

loo.  O  povre  noblesse  françoise  gouvernée  d'orgueil, 
conseillère  de  folle  jeunesse,  etseduicteparpresumpcion  ! 
Tu  y  mesprisas  Tayde  de  tes  gros  varlets^  et  les  villains 
d^ Angleterre  te  suffocquerent.  Tu  cpnvoitas  avoir  toute 
seule  la  gloire  et  ji'onneur  d'estre  victorieuse,  et  tu  en  fuz 

*  Nota  ici  comment  les  François  perdirent  la  bataille  d*Agincourt 
en  Picardie  par  leurdesaroy.  » 

(t)  La  bataille  d'Ajûncourt  fut  livrée  le  25  octobre  1415. 
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frustrée  par  gens  semblables  a  ceulx  que  tu  y  mesprisas. 
Helas  !  pourquoy  feiz  tu  a  tes  ennemis  Touverture  sur 
toy  de  ce  de  quoy  toy  mesmes  lesenforças  ?  Pourquoy  ont 
acoustuméles  saîges  batailleurs  mener  avecques  eulx  gens 
fors  et  robustes,  si  nom  pour  frapper  les  gros  coups  et 
faire  baye  entre  eulx  et  leurs  adversaires  a  la  conservacion 
de  leur  estât  ?  Estiez  vous  si  despourveuz  de  doctrine  et 
d^experience  que  vous  ne  congnoissiez  que  prospérité 
mondaine  et  longue  paix  dont  alors  estiez  nourriz  en 
grans  accumulations  de  vices,  desordonnance  de  meurs, 
mesprisement  d'autruy  force,  ingratitude  et  descongnois- 
sance  de  bénéfices  de  Dieu,  trespassement  de  sa  loy  et 
ouhliance  de  Pexercice  des  armes  vous  avoient  distraiz  et 
renduz  pour  la  pluspart  moins  habilles  aux  usages  et  faiz 
de  guerre  ?  Etneantmoins  refusastes  lesdictes  belles  offres 
qui  eussent  esté  a  vostre  grant  honneur  et  prouffit,  sans 
effusion  de  vostre  sang  et  sans  en  encourir  reprouche.  Mais 
puis  que  ainsi  est  advenu,  icelle  faulte  sera,  se  Dieu  plaist, 
exemple  a  voz  successeurs  et  matière  de  plus  sagement  se 
gouverner  es  temps  avenir,  et  congnoistront  que  ceulx 
qui  plus  actribuent  victoire  aux  hommes  que  a  Dieu  tout 
puissant  *  et  plus  se  fient  en  grant  multitude  de  comba- 
tans  que  en  Tayde  divin  **;  tresbuschent  communément 
en  desaroy  vituperable  et  en  confusion  mortelle  en  lieu 
du  triumphe  quMls  appetent  avoir.  Et  par  le  contraire 
communément  advient  que  le  moindre  nombre  de  batail- 
leurs, quant  ilz  ont  bonne  querelle  avecques  entencion 
droicie  et  principaument  se  confient  en  Dieu  duquel  pro- 
cède toute  puissance  et  qui  donne  les  victoires  a  qui  lui 


•  «  Nota  que  toute  bonne  victoire  vient  de  Dieu.  » . 
••  «  Nota  contre  ceulx  qui  présument  d'eulx  mesmes  et  desprisent 
leurs  adversaires.  » 
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plaist,  viennent  voulentiers  au  dessus  de  leurs  adver- 
saires dont  ilz  reportent  honneur  et  biens  inestimables. 
Et  ceulx  qui  bataillier  veuUent  se  doibvent  par  avant 
pourveoir  de  toutes  choses  neccessaires  a  fait  de  guerre, 
et  leurs  neccessitez  a  venir  doibvent  préméditer  et  consi- 
dérer comme  c^elles  estoient  présentes,  et  ainsi  le  doit  faire 
tout  sage  chef  de  guerre.  Et  si  ne  doibt  jamais  enclorre  * 
ses  ennemis  qu^il  ne  leurlaisse  aucun  chemin  ouvert  pour 
eulx  en  fuyr.  Car,  qui  tant  les  enclost  qu^ilz  ne  puissent 
fuyr,  est  communément  cause  de  les  faire  vaillans  et  par 
désespérée  bataille  devenir  victorieux. 

loi.  Et  après  ce  que  Henry  dessusdit  et  ses  gens  s^es- 
toient  veuzencloz  et  que  leurs  offres  faictes  ne  leur  avoieht 
rien  prouffité,  et  d'aultre  part  orent  congneu  que  noz 
gens  de  guerre  se  monstroient  fiers  et  orgueilleux  et  plus 
presumans  de  leur  force  que  de  Taide  d'en  hault  et  aussi 
qu^ilznefaisoientpas  contenance  de  gensexpers  en  armes, 
il  espéra  d^en  avoir  le  dessus,  comme  si  ot  il,  et  puis 
s'en  alla  lui  et  son  ost  sain  et  entier  en  Angleterre!  i  j .  Et 
puis,  ou  second  an  après  que  Ten  disoit  mil  iiijct  dixsept, 
il  revint  o  grant  ost  et  descendit  en  Normendie  environ 
Touque  (2)  et  y  trouva  les  biens  cueilliz  et  amassez,  maiz 
aucune  resistence  ne  lui  fut  alors  faicte  qu^il  n^y  descen- 
dist,  ain(;ois  s'enfermèrent  moult.de  gens  en  villes  closes 
et  les  autres  en  cosses  tourbes  s'en  allèrent  demourer  les 
ungsen  régions  diverses  et  grant  partie  hors  ce  royaume. 


*  «  Nota  de  non  tant  enclorre  ses  ennemis  prestz  a  combatre  qu*on 
ne  leur  laisse  ung  pertuys  ouvert  a  s'en  fouyr.  » 

(1)  C'est  le  II  novembre  141 5  que  Henri  V  s'embarqua  à  Calais 
pour  retourner  en  Angleterre. 

(2)  Voir,  sur  cette  seconde  invasion  de  Henri  V,  la  note  de.  la 
page  91. 
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Dieu  scet  en  quielx  misères  et  meschiefz,  dont  les  maisons 
demourerent  vuydes  qui  depuis  sont  cheoistes  en  ruine 
piteuse  et  depopulacion  la  plus  difformée  que  oncques 
mais  y  eust  esté  par  quelque  guerre  et  dont  jamais  n^y 
sera  faicte  reparacion  a  Testât  que  devant  estoit.  Et  lors 
icellui  Henry  le  cruel  mist  son  siège  devant  une  ville 
nommée  Caen  *  (  i  ) .  qui  moult  estoit  alors  riche  de  biens 
mondains,  maiz  plus  riches  de  bonne  foy  envers  la  cou- 
ronne de  France.  Et  moult  durement  jour  et  nuyt  ta  fist 
batre  d^engins  de  guerre  tant  que  grant  partie  des  murs  en 
furent  ruez  jus  sans  que  homme  si  osast  tenir.  Et  tant 
comme  les  loiaulx  habitans  d^icelle  ville  couroient  au  se- 
cours les  ungs  des  autres,  ou  la  neccessité  estoit,  pour 
résister  aux  durs  assaulx  que  on  leur  faisoit,  et  que  de 
tout  leur  povoir  ilz  y  gectoient  pierres  de  resistence,  tun- 
boient  du  hault  en  bas  les  eschielles  chargées  d*Anglois 
assaillans,  versoient  eaues  boullans  avecques  gresses  et 
souffre  meslé  parmy,  lors  furent  ilz  assailliz  par  autre  lieu 
despourveu  de  deffence  dont  ilz  ne  se  donnoient  garde. 
Et  comme  il  les  cuiderent  rebouter,  furent  piteusement 
tuez  devant  et  derrière  et  ladicte  ville  prinse  et  haban- 
donnée  a  praye,  et  les  habitans  qui  n^y  moururent,  tous 
prinsonniers  sans  miséricorde.  Et  de  la  s*en  vint  ledit 
Henry  mectre  le  siège  devant  Rouen  **  en  subjugant  tout 
a  orne  villes  et  chasteaux  qui  estoient  en  son  chemin.  Et, 
si  les  habitans  d'icelle  tresnoble  cité  de  Rouen  qui  moult 

*  «  Nota  yci  le  retour  dudit  roy  Henri  d'Angleterre,  et  comment 
il  print  la  ville  de  Caen.  » 


«tt 


«  Nota  yci  le  siège  mis  devant  Rouen  et  comment  il  fut  rendu 
audit  roy  Henri.  >• 

(i)  La  ville  de  Caen,  assiégée  pendant  trois  semaines,  se  rendit  à 
Henri  V  le  28  septembre  141 7.  Voir  Touvrage  de  M.  L.  Puiseux, 
Siège  et  prise  de  Caen  par  les  Anglais  en  141  j. 
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y  estoîent  en  "grand  nombre  n'y  eussent  eu  faultede  vivres, 
ledit  Henry  et  toute  sa  puissance  y  eussent-peu  leur  vie 
user  et  y  mourir  sans  y  entrer,  maiz  tant  y  fut  la  famine 
grande  que  plus  de  trante  mille  personnes  y  périrent  de 
fain.  Et  finablement,  après  ce  quMl  y  ot  musé  par  Pespace 
de  neuf  ou  dix  mois,  lesdits  habitans,  qui  aucun  secours 
n'y  peurent  avoir,  furent  par  neccessité  contrains  d'eulz 
rendre  avecques  leurdicte  ville  par  composicîon  (i). 

to2.  Et  tellement  espoventa  lors  ledit  tirant  les  cou- 
rages françois  qu'il  n'estoit  homme  qui  s'appareillast  de 
secourir  au  pays  désolé,  maiz  plus  queroit  chascun  se 
sauver  par  fuite  que  par  glaive.  Et  d*ileq  en  après,  furent 
audit  Henry  villes  ouvertes,  chasteaulx  baillez  et  forte- 
resses offertes,  les  unes  sans  resistence  ne  deffence,  et  les 
autres  dont  on  lui  portoit  les  clefz  avant  sa  venue.  Et  tant 
en  avant  procéda  qu'il  cuida*  finablement  estre  roy  de 
France  seul  et  pour  le  tout.  Et  de  fait  espousa  dame  Ka- 
therine de  France,  fille  dudit  roy  Charles  VI«  de  ce  nom, 
lequel  il  tint  aussi  comme  en  curatelle  par  aucun  temps, 
en  déshéritant  fraudeusement,  s'il  eust  peu,  Charles  lors 
son  seul  filz,  daulphin  de  Viennois,  lors  absent,  lequel  a 
grant  haste  s'en  estoit  paravant  fuy  dudit  lieu  de  Paris 
pour  soy  oster  du  péril  de  la  commocion  horrible  qui  y  es- 
toit  (2).  Maiz'la  clémence  divine  l'en  préserva  aussi  comme 
par  miracle,  et  le  long  repos  de  trente  cinq  ans**  que  nos 

*  «  Nota  comment  ledit  roy  Henry  cuida  estre  roy  de  France  et 
comment  Dieu  Ten  garda.  » 

**  «  Nota  pourquoy  les  François  ne  furent  pas  alors  bons  corn- 
bateiûrs.  » 

(i)  V.  sur  le  siège  de  Rouen  les  notes  des  pages  98  et  99. 

(2)  Le  traité  de  Troyes,  qui  déshéritait  le  dauphin  Charles,  nom- 
mait régent  de  France  le  roi  d'Angleterre  Henri  V  et  le  mariait  avec 
Catherine,  fille  de  Charles  VI,  avait  été  signé  le  21  mai  1420;  le  ma- 
riage eut  lieu  le  2  juin  suivant. 
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François  avoient  eu  sans  estreexcercitez  es  armes,  dont  Hz 
estoient  efTeminez  et  inexpers  aux  faiz  de  guerre^  fina 
ilecques,  et  par  les  grans  duriez  qu'ilz  ont  souffertes  et 
tant  de  gens  mors  et  de  pays  gastez,  se  sont  ilz  acoilstumez 
au  harnois  et  expérimentez  es  armes  tellement  que  par 
grâce  divine  et  vertu  millitaire,  ilz  ont  osté  des  mains  de 
nosdits  adversaires  Pindustrie  qu^ilz  avoient  par  avant  de 
bien  batailler,  dont  maintenant  ilz  se  sentent  moult  afifei- 
bliz  et  nosdits  François  enforcçz.  Et  pour  ces  causes  ont  ilz 
fraudeusement  machiné  de  requérir  trêves,  tendans  afin 
que  sous  la  fiance  d'icelles  nous  nous  endormons  *  ou  lit 
de  paresse  couvert  de  nonchalance,  tendu  de  lascheté  et 
encourtiné  de  délacions,  et  que  ce  pendant  ilz  se  disposent 
a  nous  trompçr,  ainsi  que  par  moult  de  foîz  est  advenu. 
Et  bien  i'ont  monstre  de  fait,  quant,  non  obstans  lesdictes 
trêves  qu*ilz  avoient  requises  et  jurées  garder,  ilz  ontprins 
par  nuyt  et  d'emblée  la  ville  et  chasteau  de  Fougieres. 
Ces  choses  doncques  ainsi  faictes,   et  les  grands  mes- 
chiefz  advenuz  par  quoy  et  par  faulte  de  gens  excercitez 
aux  armes  ce  noble  royaume  de  France  a  esté  en  grans 
perilz  d^estre  perdu,  affin  qu'*elles  soient  désormais  per- 
pétuel exemple  aux  François  avenir  que  par  temps  de  paix 
les  enffans  des  nobles  et  les  autres  gros  varletz  des  villes 
et  des  platz  pays  soient  faiz  excerciter  et  instruire  **  tel- 
lement en  armes  que,  quant  neccessité  sera,  nous  en  soîons 
plus  a  reprendre  ne  a  recommencer  de  nouvel^  maiz 
solons  tousjours  prestz  et  appareillez  de  recevoir  et  rebou- 
ter noz  adversaires  de  noz  fumiers,  et  que  selon  raison 
crainte  leur  doieoster  le  hardement  de  plus  nous  assaillir. 


*  «  Nota  hic  colorem  rethoricum  qui  dicitur  translacio.  » 
**  «  Nota  que  par  temps  de  paix  doibt  on  fere  instruire  et  excer- 
dter  les  nobles  et  leurs  6n flans  aux  armes.  >» 
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et  que  besoing  ne  nous  soit  d'aller  quérir  Escossois  ne 
autres  estrangiers  pour  vetrir  deflFendre  les  pays  de  France, 
ainsi  que  fait  Pavons  a  grant  neccessité  et  dêspence  infinie 
de  noz  richesses. 

CHAPPITRE  XLIIe 

Par  lequel  est  inféré  que  jamais  ne  doibvent  les  Fran- 
çois renouvel  1er  trêves  avecques  les  Anglois,  puis 
qu'^ainsi  est  que  leurs  prédécesseurs  et  eulx  mesmes 
les  ont  tousjours  rompues  pour  nous  tromper  et  sour- 
prendre,  nofi  obstans  quelxque  seremens  sollempnels[ 
qu'il^  ayentjure\  de  les  garder. 

io3.  Puis  que  par  les  gestes  cy  devant  remenbrées 
nous  appert  clerement  que  toutes  et  chascunes  les  alliances 
et  ralliances  des  roys  de  France  et  des  roys  d'Angleterre 
(qui)  depuis  la  première  guerre  d'entre  les  deux  royaumes 
de  France  et  d^Angleterre  jusquesa  oreont  esté  tousjours 
par  eulx  rompues  et  nostre  chose  publicque  de  France 
destruicte,  qui  sera  desormaiz  homme  françois  si  simple 
de  croire  que  la  postérité  de  si  desloiaulx  tirans  nous 
tiengne  promesse  ne  foy  plus  ferme  que  leurs  pères  ont 
fait?  Certes  je  ne  croy  pas  que  jamais  homme  de  sain 
entendement  s'y  fiast,  car  aussi  les  enffans  yssuz  de  mau- 
vaise semence  sont  communément  pires  que  leurs  parens. 
Qi^i  sera  donc  si  aveugle  François  de  oser  conseillier  que 
les  trêves  et  alliances,  nagueres  par  les  Anglois  requises  et 
par  eulx  mesmes  sans  deffier  rompues,  soient  réitérées  de 
plus  belle?  Pour  certain  je  n'avise  point  de  si  périlleuse 
embusche  pour  achever  d»  perdre  nostre  chose  publicque 
de  France  comme  par  les  ronptures  des  trêves  que  les 
Anglois^  qui  tousjours  ont  acoustumé  veillier  et  s'apa- 

29 
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reillier  cependant  en  grant  dtlligence  pour  cuider  nous 
destruire  tant  comme  nous  y  endormons.  Et  n^est  point 
encores  apparu  a  noz  prédécesseurs  ne  a  nous  François 
que  lesdictes  ronptures  de  paix  ne  aucune  d^celles  aient 
oncques  esté  faictes  pour  cause  raisonnable,  mais  tous- 
jours  parla  malice  exquise  [et]  mauldicte  convoitise  desdiz 
Anglois.  Et  pour  ce  ne  se  doit  aucum  ahurter  a  croire  que 
Tambicion  des  Ânglois  de  dominer  sur  nous  François 
pour  y  temporiser  longuement,  se  diminue  ou  appetice, 
car  pour  certain  la  lecherie  qu'ilz  ont  trouvée  et  trouvent 
en  possidant  noz  biens  qu'ilz  ont  ravis,  et  joyssent  des 
délices  de  ce  royaume  dont  ilz  sont  devenuz  gras  comme 
porceaulx,  les  enflameroit  plus  ardenment  a  vouloir 
transglouter  le  surplus  qui  nous  veoient  encor  avoir,  que 
delessier  de  leur  gré  Ce  quMlz  en  tiennent. 

CHAPPITRE  XLIIIe 

Faisant  exhortation  au  roy  qu'il  [ensuive]  les  louables 
vertus  et  vaillance  de  ses  tresnobles  progeniteurs, 
confortant  ung  erreur  commune  (Taucuns  et  parlant 
de  la  confirmacion  du  tiltre  du  roy,  mesmement  en 
Normendie  et  de  la  infirmacion  du  tiltre  du  roy  d* An- 
gleterre et  du  desheritement  de  Charles  de  France, 
VII^  de  ce  nom. 

1 84.  Par  les  escrips  des  gestes  de  voz  progeniteurs, 
Charles,  tresnoble  Roy  françoîs,  povez  vous  et  devez  assez 
estre  persuadé  que  la  vaillance  de  vostreayeul  le  roy  Phe- 
lippe,  dont  cy  devant  est  premier  parlé,  vainquit  par  dil- 
ligence  exquise  la  tirannie  et  felonnie  des  Anglois  et 
augmenta  moult  richement  le  patrimoine  de  la  couronne 
que  vous  portez,  et  que  par  pareille  industrie  le  deffendit 
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le  bon  roy  saint  Louys,  lesquelles  choses  ilz  n'eussent  pas 
faictes  ne  peu  faire,  s'ilz  eussent  esté  paresseux  et  ignorans 
Pexcercice  des  armes.  Prouvez  doncques  la  vaillance  et 
dilligence  pareille  de  vosdits  parens  ou  autrement  la  fierté 
de  voz  adversaires^  qui  maintenant  s'est  descouverte  sur 
la  prinse  de  Fougieres,  s'efforceroît  de  vous  navrer  a  mort 
Regardez  comme  fortune  favorize  communément  les  gens 
vaillans  et  ravale  les  paresseux/ et  considérez  que,  se  vos- 
dits prédécesseurs  aquistrent  l'onneur  de  vous  avoir  con- 
quis et  delessié  la  gloire  de  possider  après  eulx  si  noble 
empire,  par  le  contraire  vous  seroit  ce  grant  h6nte  de  le 
perdre  ou  laissier  aller  en  mains  estranges  d^ennemis  par 
faulte  de  le  deffendre  vertueusement.,  Reste  doncques  a 
conclurre  cy  endroit  que  mieulx  vous  vault  prendre  labour 
et  soustenir  Taspresse  de  juste  guerre  que,  par  trop  amer 
aise  et  repoux,  perdre  honteusement  ce  que  vous  tenez  de 
Dieu  et  de  Pespée  seulement. 

io5.  Or  viens  je  ycy  a  confuter  Terreur  d^aucuns  qui 
ont  voulu  dire  que  vous,  Charles  tresnoble  Roy,  n^avez 
point  de  tiltre  en  Normendie,  dont  le  contraire  est  bien 
monstre,  tant  es  escrips  de  Vincent*  en  son  Mirouer  htsto^ 
rial,  comme  de  maistre  Richard  de  Saint  Victor  (  i  )  et  des 
Croniques  papales  et  françoises  parlans  des  princes  de 

*  «  Nota  que  les  gestes  contenues  en  ce  livret  sont  extraictes  des 
escripz  de  Vincent  en  son  Mirouer  hystorial  et  de  maistre  Richard  de 
Saint  Victor  et  des   Croniques  papales  et  de  celles  de  France.  >• 

(i)  Robert  Blondel  s'est  déjà  appuyé  précédemment  sur  Tautorité 
de  Richard  de  Saint- Victor.  Mais  M.  Ei«mont  fait  observer,  dans  l'ar- 
ticle publié  par  lui  sur  la  condamnation  de  Jean-sans-Terre  dans  le 
t.  XXXII  de  la  Revue  historique,  p.  38  et  290,  que  le  chanoine  du 
xiic  siècle  connu  sous  ce  nom  n'a  point  laissé  d'geuvres  historiques. 
Quant  aux  chroniques  papales,  il  les  identifie  avec  la  Chronique 
martinienne  des  pontifes  romains  et  les  chroniques  françaises  avec 
les  Grandes  Chroniques  de  Saint-Denis. 
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'  Valloîs  et  de  Franxre,  dont  ceulx  qui  tel  erreur  main- 
tiennent forment  leur  argumient  ainsi  :  c  Le  roy  d^ An- 
gleterre nommé  Guillaume  estoit  duc  de  Normendie;  ergo 
la  postérité  d*icelui  Guillaume  doit  légitimement  succéder 
audit  duchié  »;  et  dudit  argument  concluent  les  arguans 
que  vous,  tresnoble  roy  Charles,  n'avez  aucum  tiltreoudit 
duchié  de  Normendie  ;  et  de  ce  s*^fiforcent  de  fiaire  persua- 
sion, qui  est  faulce,  quepdbrle  scrupule  de  conscience  que 
vous  en  avez  n*y  devez  ne  n'osez  invader  lesdits  Anglois 
pour  doubte  dVn  estre  vaincu  scelon  raison.  A  quoy  l'en 
respond  cy  endroit  ainsi  :  O  fol  erreur,  afin  que  contre 
deçoite  tu  ne  parles  ou  préjudice  de  ton  souverain,  clo  ta 
bouche  et  entens  bien  ce  qui  s'ensuit.  Le  roy  de  France 
par  raison  de  sa  couronncfa  tousjours  esté  et  est  seigneur 
direct  et  souverain  de  Normendie,  et  de  sa  souveraine 
seigneurie  procéda  jadis  la  première  institucion  oudit 
duchié  a  ce  qu'il  fust  et  soit  le  propre  fié  et  membre  des- 
cendant de  la  couronne  *,  de  la  feaulté  de  laquelle  il  a 
prins  sa  naissance,  dont,  quant  le  devoir  lui  a  esté  denyé, 
et,  qui  pis  est,  quant  le  vassal  a  esté  coutumax  et'desloial 
et  s^est  injustement  armé  contre  son  seigneur,  la  propriété, 
selon  que  la  nature  équitable  de  fié  le  veult  et  commande, 

"s'en  retourne  etdoibt  revenir  es  mains  de  son  souverain, 
actendu  mesmement  que,  la  cause  sur  ce  ja  pîeca  con- 
gneue  et  bien  examinée  par  la  court  des  pers  de  France, 
fut  dit  par  sentence  définitive  que  dudit  duchié  de  Nor- 
mendie seroient  les  Anglois  perpetuelement  privez  et  qu'il 
reviendroit  a  ladicte  couronne  de  France  dont  il  estoit 
parti,  afin  que  le  roy  et  ses  successeurs  fussent  justement 
vengiez  de  leur  injure,  et  lesdits  Anglois  pugniz  de  leur 


*  «  Nota  que  le  duchié  de  Normendie  est  le  ûâ  de  la  couroiue  de 

France.  » 
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délit.  Puis  doncques  que  le  successeur  dUcelIui  duc 
Guillaume  estoit  homme  lige  et  vassal  du  roy  et  de  la 
couronné  de  France  a  cause  et  par  raison  de  Normendie 
et  de  toutes  les  autres  principaultez  et  seigneuries  qu'il  en 
tenoit,  il  s'ensuit  bien  de  droit  et  par  raison  que  Jehan,  qui 
fut  roy  d'Angleterre,  pour  le  crime  de  patricide  qu'il  com- 
mist  en  faisant  par  trayson  mourir  son  propre  nepveu 
Artur  *,  lors  conte  de  Bretaigne,  dont  devant  est  parlé,  et 
pour  plus  de  cent  autres  cas  commis  et  perpétrez  contre  son 
souverain,  fut  par  la  court  desdits  pers  de  France  justement 
privé  dudit  duchié  de  Normendie  et  dé  toutes  les  autres 
seigneuries  qu'il  tenoit  en  et  de  ce  royaume  de  France;  et 
si  fut  icelle  privation  depuis  fermée  par  décret  perpétuel 
du  pappe  Ignocent  tiers,  en  faisant  la  paix  d'entre  les  roys 
des  deux  royaumes  de  France  et  d'Angleterre.  Et  par  ce 
fut  icellui  ac(]uest  de  con&scacion  plus  légitimement  fait 
au  roy  Phelippe  de  France,  dont  devant  est  parlé,  que  s'il 
l'eust  acquis  et  achecté  par  ses  deniers.  O  herreur  intolle- 
rable  qui  de  toute  raison  t'esloignes,  tu  ne  pourroies  nyer 
que  tout  contrait  d'achat  ne  soit  inutile  et  restituable  selon 
diroit  especial,  quant  il  a  esté  fait  par  fraulde,  dol  ou  vio*- 
lence,  ou  quand. le  vendeur  y  a  esté  deceu  d'oui tre  moitié 
de  juste  pris,  mais  loial  acquest,  ou  il  n'a  eu  aucum  dol, 
faulceté  ne  barat  faiz,  seulement  pure  doctrine  de  justice, 
atribue  a  son  acquéreur  tresferme  tiltre  en  icellui  acquest. 
io6.  Doncques  Charles,  tresnoble  Roy,  appert  il  clere- 
ment  que  Normendie  est  mieulx  vostre  que  se  vous  l'aviez 
achectée  par  finance  d*or  ou  d'argent,  et  qu'elle  appanient 
plus  proprement  à  vostre  roial  majesté  que  s'elle  vous 


*  «  Nota  comment  Jehan  roy  d'Angleterre,  pour  la  mort  de  son 
nepveu  Artus,  conte  de  Bretaigne,  et  pour  sa  dealoiaulté,  fut  privé  du 
duchié  de  Normendie  par  la  court  des  pers  de  France.  » 
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cstoit  advenue  de  succession  paternelle,  car  c'est  sentence 
de  loy  escrîpte  que  les  choses  que  avons  acquises  par 
proesse  d^armes  et  soubz  juste  tiltre  sont  mieulx  nostres 
que  celles  a  quoy  nous  succédons  par  hoîrrerie.  Vous 
devez  doncques  plus  priser  et  amer  le  pays  de  Normcn- 
die  que  la  prouesse  du  vaillant  roy  Phelippe,  vostre  prédé- 
cesseur, acquist  a  vostre  roiale  majesté  que  vous  ne  devez 
les  autres  choses  non  acquises  par  sa  vertu.  Et  parconse- 
quent/devez  vous  a  toute  puissance  la  recouvrer  par  armes 
et  réunir  a  vostre  patrimoine,  eh  acomplissant  le  sere- 
ment  *  que  vous  feistes  a  vostre  sacre  de  révoquer  les 
choses  aliénées  et  garder  sans  distraire  celles  que  vous 
possidez  a  vostre  povoir.  Et,  combien  que  par  Paquest 
légitime  que  ledit  vaillant  roy  Phelippe  fist  par  droit 
d^armes  en  la  propriété  de  la  seigneurie  d^icellui  duchîé 
de  Normendie^  en  ait  esté  atribué  tiltre  très  équitable  a 
lui  mesmes  et  pareillement  aux  autres  vrays  roys  de 
France  ses  successeurs,  encores  d^abondant  les  conven- 
cions  de  paix  ^t  traictié  en  ostent  toutes  doubtes  qui  par 
^si  grandes  et  meures  deliberacions  d'avis  et  de  conseil  ont 
depuis  esté  faictes,  c^est  assavoir  entre  le  roy  saint  Loys  de 
France,  d'une  part,  et  le  roy  Henry  et  ses  autres  princes 
d^Angleterre,  d'autre,  n'en  oste  pas  toute  doubte  la  nomi- 
nacion  de  traictié  du  roy  Phelippe  le  Bel  avecques  Fancien 
Edouart  et  celle  qui  aussi  fut'  renouvellée^pour  Normen- 
die,  especiallement  avecques  Tautre  jeune  Edouart,  gendre 
dudit  roy  Phelippe,  item  l'autre ^paction  du  roy  Charles 
le  Sage,  vostre  ayeul,  avecques  ung  autre  Edouart,  filz  de 
dame  Ysabeau  de  France,  toutes  lesquelles  convencions 


*  «  Nota  qu6  le  roy  estoit  tenu  par  serement  de  restaurer  a  sa  cou- 
ronne le  duchié  de  Normendie  qui,  au  temps  que  ce  livre  fut  fait  ea 
latin,  estoit  occuppé  des  Anglois.  » 
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et  pactions  furent  faictes  si  soliempnement,  et  par 
icelles  expressément  payées  ausdits  Anglois  tant  grosses 
sommes  de  finance  que  c'est  merveille,  moiennant  les- 
quelles iceulx  Anglois  y  ont  par  serement  renoncé  perpé- 
tuellement pour  eulx  et  pour  tous  leurs  successeurs.  Ce 
ne  sont  donc  pas  ycy  choses  que  l'en  doie  ainsi  rompre 
ne  révoquer  a  chascun  bout  de  champ  et  a  voulenté,  car 
équité  naturelle,  que  foy  humaine  doibt  souverainement 
garder,  conferme  et  fait  valider  sans  quelque  doubte  tout 
tiltrequi  est  acquis  par  le  droit  des  contratz.  Puisdonques 
que  les  roys  d'Angleterre,  de  leur  franche  voulenté  sans 
aucune  contraincteou  violence,  ont  par  tant  de  foiz  et  par 
traictié  de  paix  renoncé  par  foy  et  par  serement  le  droit 
qu'ilz  pretendoient  avoir  en  Normendie,  et  ledit  Edouart 
au  nom  de  roy  et  a  la  couronne  de  France,  toute  sanction 
delors  leur  deffend  et  denye  qu'ilz  n'aient  jamaiz  retour 
a  choses  quelconques  a  quoy  ilz  aient  ainsi  renoncié. 
Bien  s'ensuit  doncques que,  en  quelque  lieu  oublieux  que 
les  roys  d'Angleterre  ontinvadépar  guerre  le  royaume  de 
France,  ilz  Font  fait  et  font  iniquement  contre  Dieu  et 
justice,  comme  trescruelz  tirans  et  faulx  parjures  et  sans  y 
avoir  aucum  tiltre  ne  vray  ne  coulouré. 

107,  Ainsi,  Charles,  très  noble  Roy,  vous  povez  bien  par 
la  loy  d^armes  advouer  les  choses  qui  depuis  la  première 
guerre  d'entre  lesdits  deux  royaumes  ont  esté  ravies  et  les 
dommages  faire  amender,  qui  en  vostre  royaume  de  France 
ont  esté  et  sont  faiz  par  la  desordonnée  rapine  et  couvoî- 
tise  insaciable  d'iceulx  Anglois  quf  oncques  n'ont  voulu 
ester  ne  obéir  a  droit  ne  tenir  foy  par  eulx  jurée.  Car 
Pisle  d'Angleterre,  dont  la  generaçion  mauldicte  est  de 
tous  temps  coustumiere  de  rapiner  sur  ces  voisins,  a  fiaiz 
en  vostre  royaume  dommages  non  réparables  et  si 'a  cruel* 
lement  espendu  le  sang  innocent  de  voz  subgitz  et  vuydé 
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les  villes  et  les  champs  de  leurs  despoilles  dont  la  praie  a 
iniquement  enrichy  Tisle  dessusdicte^  pour  'lesquelles 
choses  reppeter  et  vengîer  les  injures  publicques  qui  par 
lesdits  Anglois  vous  ont  esté  faictes  par  tant  de  foiz^  les 
droiz  escrips  vous  donnent  juste  tiltre  en  icelle  îsle  ensan- 
glantée du  sang  des  vostres.  Quans  ans  a  y  que  ceste  rapa- 
cité barbaricque  a  occuppé  Normendie  par  tirannie,  et 
quans  millions  d^or  et  de  finance  a  elle  extorquez  de  vostre 
royaume  contre  raison,  dont  voz  nobles  progeniteursont 
par  trois  Foiz  fait  les  paiemens,  et  jusques  a  douze  foîz 
Tuae  après  l'autre  fait  traktiez  de  paix  et  d'alliance  jurez 
et  faulsement  rompuz  par  les  Anglois  qui  sans  nouvelles 
deffiances  nous  ont  tousjours  soubdainement  rassailliz  et 
persécutez  de  mortel  guerre?  Les  institucions  de  justice 
veulent  par  exprès  que  Peu  puisse  licitement  batailler 
contre  ceulxqui  contre  leurs  seremens  sont  violateurs  de 
paix,  et  que  Ten  puisse  repeter  finance  paiée,  quant  la 
cause  cesse  pour  laquelle  le  paiement  a  esté  fait.  O  Angle- 
terre qui  tant  est  tachiée  du  reprouche  de  parjurement,  la 
ronpture  dont  par  tant  de  foiz  tu  as  violé  la  r^ormàcion 
de  paix  ne  sent  elle  pas  crime  de  hérésie  ?  certes  si  fait.  Se 
les  Sarrazins  et  autres  ennemis  de  la  foy  catholicque  ont 
abhominacion  et  horreur  du  crime  de  foy  mentie,  que 
peult  on  dire  de  toy  et  de  tes  seremens  des  jadis  continuel- 
lement rompuz  et  violez  de  père  en  filz,  en  mesprisant  le 
créateur  et  ses  sainaes  euvangilles  par  toy  touchiées  sans 
rien  en  tenir  ?  Que  reste  il  donques  a  faire,  si  non  te  coup- 
per  et  séparer  hors  du  corps  politicque  comme  membre 
infect  et  pourry,  turbatif  de  paix  et  de  foy,  qui  n'as  juré 
d^avoir  roy  s'il  n'est  tîfant  et  qui  feiz  mourir  cruellement 
ton  bon  roy  Richart  pour  ce  sans  plus  qu^il  estoit  amou- 
reux de  paix  et  vray  exécuteur  de  sa  foy  jurée?  Tu  n>s 
pas  digne  d'avoir  foy,  ne  la  postérité  de  tes  autres  roy  s 
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-soiUiée  de  la  tache  de  j)arjuremeat  n^a  pas  deservy  de  gou- 
verner royaumes  ne  autres  princîpaultez.  Car,  comme 
nature  a  procréé  ses  parties  a  la  salvacion  de  tout  ung 
corps,  aussi  le  droit  des  gens  a  divinement  institué  toûz 
les  royaumes  au  prouffit  et  utilité  de  toute  la  crestienté  et 
de  toute  compaignie  humaine;  et,  quant  aucum  membre 
infect  corrompt  la  santé  de  tout  son  corps,  c'est  chose  salu- 
taire de  le  coupper  par  le  glaive  de  mediclne.  Et  puis 
qu'un  royaume,  comme  membre  de  la  foy  et  de  1^  société 
humaine,  abuse  de  la  puissance  qu^il  a  de  Dieu  en  trou- 
blant la  foy  de  nostre  seigneur  Jhesucrist  et  violant  la  paix 
de  la  communité  civile^  c^est  chose  tressainte  pour  la  traûs- 
quilité  universelle  de  coupper  et  amputer  par  scelerité  de 
guerre  la  majesté  royalle  qui  les  choses  divines  et  hu- 
maines trouble  et  tourmente,  afin  que,  icellui  membre 
séparé  et  couppé  comme  pourry,  puisse  son  corps  demourer 
en  paix. 

To8.  Aussi  a  propos  Tardeur  que  tu,  mauldit  royaume 
d^Angleterre,  as  eu  de  dominer  non  pas  seulement  es 
principaultez  devant  nommées,  mais  en  la  couronne  ou 
tu  as  prétendu  avoir  droit  a  cause  de  dame  Ysabeau  de. 
France,  qui  aultreffois  fut  mariée  avecques  ton  roy,  t^a 
donné  le  presumptueux  hardement  et  la  haulte  folie  de 
t'en  atribuer  le  nom  de  roy.  Et  toutesvoies  *,  se  tu  y  vieulx 
droit  regarder  comme  cy  devant  a  esté  dit,  femme  ne  sa 
lignée  yssant  d'elle,  par  la  loy  roialle  de  ce  royaume, 
n'y  peu[t]et  ne  doit  succéder  pour  la  grant  exellence  de  sa 
majesté  a  laquelle  bien  appartient  avoir  chief,  non  pas 
fenme  qui  communément  a  courage  muable,  mais  doibt 


*  M  Nota  yci  raisons  très  évidentes  par  lesquelles  les  roys  d'An- 
gleterre ne  peuent  prétendre  aucun  droit  en  la  couronne  ne  ou 
royaume  de  France.  « 
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avoir  homme  qui  soit  vertueux  et  courageux  de  deffendrt 
et  par  moult  de  foiz  a  deffendu  non  mie  seulement  cedit 
tresnoble  royaume  françois,  maiz  toute  la  crestienté^  de 
laquelle  chose  fenme  ne  ses  enffans  ne  sont  point  capables. 
Ven  peut  doncques  conclurre,  scelon  tout  droit  publicque 
et  par  la  roialle  institucion  prescripte  de  cedit  royaume 
de  France,  que  Edouart,  qui  fut  filz  de  ladicte  Ysabeau, 
n'a  oncques  eu  ne  avoir  ne  peult  aucun  droit  d'^y  succe* 
der;  màiz  la  faulcetéet  malice  du  roy  Henry  d'Angleterre 
derrain  mort,  luy  tenant  captif  et  en  sa  subjection  le  roy 
Charles  de  France,  Vl^decenom,  fisten  tant  qu'il  povoit 
exhereder  *  vous,  tresnoble  roy  Charles,  VI I«  de  ce  nom, 
qui  d'icellui  roy  Charles  VI«  estiez  vray  et  seul  filz  et  suc- 
cesseur; et  se  fist  icellui  Henry  instituer  héritier  de  la 
couronne,  par  ainsi  que  vostredit  père  en  seroit  et  demour* 
roit  roy  sa  vie  durant.  Et  pour  icelle  cause,  ledit  Henry 
delors  en  après  ne  s*en  appella  plus  roy,  maiz  publicque- 
ment  se  fist  appeller  régent  le  royaume  *^, 

log.  Or  enten  bien,  Anglois  qui  te  monstres  doubteux 
du  droit  de  la  couronne,  et  retien  sainement  ceste  lecçon. 
Je  tedy  pourvray  que,  si  ung  filz  est  légitime,  ergo,  scelon 
droit  divin  et  humain,  il  est  héritier  presumptif  de  son 
père,  c^est  a  dite  seigneur  habituellement  de  ses  choses 
paternelles  dont  il  ne  peult  estre  déshérité,  si  nom  de  par 
sondit  père  estant  de  sain  entendementi  en  sa  franche 
liberté,  de  sain  conseil  et  pour  juste  cause.  Par  quel  droit 
doncques  povoit  Charles,  dalphin  de  Viennois,  héritier 


*  i 


*  «  Nota  comment  le  roy  Henri  s*efforça  de  faire  exhereder  le  seul 
filz  du  roy  et  comment  il  cuida  estre  roy  de  France.  » 

**  M  Nota  comment  le  roy  Henry  mua  ce  nom  par  quojr  il  sVppd- 
loit  roy  de  France  en  cest  autre  nom  de  régent  ledit  royaume.  » 


4J9 

presunptif,  estre  déshérité  *  de  son  père  estant  malade  et 
aliéné  de  son  bon  sens  et  soubz  la  subjection  et  captivité 
de  son  ennemy  dont  il  fut  séduit?  rien.  Item,  icellui  filz 
doit  il  estre  accusédu  crime  d'ingratitude  pour  a  voir  vigo- 
reusement  deffendu  le  royaume  et  le  sceptre  roial  de  son 
père  captif  contre  ledit  Henry,  ancien  ennemy  de  la  cou- 
ronne, et  contre  la  desloiaulté  de  ses  adherens  et  com- 
plices? riens.  Helas  !  ledit  filz,  qui  en  son  jeune  aage  de 
adolescence  porta  seul  la  principale  charge  de  ses  guerres, 
se  combatoit  vertueusement  pour  le  droit  de  la  couronne 
de  sondit  père  contre  le  très  cruel  adversaire  du  royaume 
et  ses  complices,  tant  comme  ilzlabouroientets'amusoient 
a  Ten  cuider  déshériter,  et  en  ainsi  combatant  faisoit 
icellui  filz  Poflice  que  sondit  père  estoit  tenu  par  serement 
de  faire,  s'il  n'eust  esté  malade  et  captivé,  comme  dit  est. 
Se  donques  le  filz  dessusdit  a  commis  bataille  juste  pour 
sondit  père,  n'a  ce  pas  esté  sacrilège  mauvaiz  de  lui  courir 
sus  a  celle  cause?  Certes  ce  mauldit  fait,  dont  oncques  ne 
fut  ouy  le  pareil,  ne  telle  exheredacion  ne  se  peult  dire 
légitime,  maiz  conspiracion  très  inique  machinée  contre 
la  couronne  et  chose  publicque  de  France  par  gens  traytres 
éi  desloiaulx,  et  laquelle  doit  estre  rétorquée  contre  ledit 
Henry.  Et  ce  mot  que  Ten  dit  heredacion  ne  pressuppose 
il  pas  le  droit  de  la  couronne  estre  de  fait  en  la  personne 
dudit  roy  Charles-  le  père  exheredant  son  filz?  Et  cest 
autre  mot,  que  Ten  appelle  exheredacion,  c'est  a  dire  des- 
heretement,  ne  présuppose  il  pas  le  droit  d^icelle  mesme 
couronne  estre  habituelement  en  la  personne  d'icellui  filz 
ainsi  faulsement  déshérité,  duquel  droit  habituel  ledit 


*  te  Nota  aussi  les  raisons  pour  lesquelles  la  exheredacion  qui 
s'eiforça  de  faire  faire  du  seul  filz  du  vray  roy  de  France  ne  fut  ne 
n'est  de  valeur,  n 
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filz  eust  esté  privé  si  pour  cause  de  son  ingratitude  deae^ 
ment  escripte  et  prouvée  ladicte  exheredacion  eust  esté  de 
valeur?  De  rechief,  n'est  il  pas  tout  notoire  en  droit  escript, 
puisque  ledit  Henry  ainsi  faulsetnent  institué  héritier  de 
la  couronne,  comme  dit  est,  a  approuvé  par  son  fait  mesme 
ladicte  exheredacion  et  qu'il  a  de  son  bon  gré  prinse  et 
acceptée  la  régence  de  France,  que  en  ce  faisant  il  a  con- 
fessé et  approuvé  icellui  Charles  le  père  estre  vray  roy  de 
France  et  sondit  filz  Charles  estre  héritier  légitime  dMcel- 
lui  royaume  ?  Et  que  par  la  nature  d'icelle  régence  il  s'est 
manifestement  monstre  et  declairé  de  fait  et  par  soy 
mesmes  traicteur  des  négoces  d^autruy  et  habituellement 
celles  de  lui  mesmes,  se  ladicte  exheredacion  eûst  esté  de 
valeur?  Et  de  ce  s'ensuit  clerement  quUl  renonça  par  ses 
moiens  a  Tancien  tiltre  quUl  y  pretendoit  par  avant  avoir, 
et  par  ainsi  ne  peult  il  plus  avoir  de  droit  en  cedit  royaume 
de  France  ne  en  aucune  partie  d'icellui  par  quelque  tiltte 
soit  ancien  ou  nouvel  ainsi  exquis,  comm^  dit  est. 

1 1  o.  Maiz  encores  sans  plus  arguer  cy  endroit  de  vostre 
dicte  exheredacion  inique  et  détestable,  Charles,  tresnoble 
Roy,  vostre  couronnement  miraculeux,  considéré  le  bas 
estât  ou  vous  estiez,  oste  tous  argumens  quipeuent  cheoir 
es  entendemens  des  sages.  Car  puissance  des  roys  ne  aide 
de  princes  ne  vous  y  administrèrent  pas  lesarmes  et  autres 
choses  qui  vous  y  estoient  neccessaires,  maiz  ce  fut  une 
pucelle  *  simple  et  innocente,  extraicte  de  gens  de  basse 
condicion,  laquelle,  ainsi  qu'il  est  debonnairement  a  croire, 
fut  de  par  Dieu  du  ciel  envolée  a  vous  aider,  et,  maugré  les 
cruelz  ennemis  de  vous  et  de  la  couronne,  vous  fist  passer 


*  «  Nota  yci  de  la  pucelle  que  Dieu  envola  et  du  couronnement 
miraculeux  du  roy  Charles  VI1«  de  ce  nom,  lequel  couronnement  fut 
a  Reims  en  l'an  qu'on  disoit  mil  iiij  et  xzix.  n 
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glorieusement  jusques  a  Reins  et  rapasser  par  my  eulz, 
ce  que  n'estoit  pas  alors  réputé  possible  défaire  scelon  les 
oppinions  des  gens  vivans.  Et  la  fustez  vous  oing  de  Tuille 
de  la  saincte  ampoulle  jadis  envolée  de  par  Dieu  des 
cieulx,  laquelle,  qui  par  avant  estoit  vuyde,  se  trouva 
plaine,  et  illecques  receustes  vous  par  miracle  divin  les 
enseignes  roialles  dont  vous  estes  merchié. 

1 1 1.  Et  pour  ce,  Charles  tresnoble  et  trescrestien  Roy, 
très  cordialement  je  vous  exhorte  par  la  miséricorde  de 
nostre  seigneur  et  sauveuf  Jhesucrist,  duquel  a  cause  de 
vostre  dit  royaume  de  France  vous  estes  singulier  vassal  *, 
que  par  affection  de  bonne  charité  et  par  souverain  zèle 
de  la  foy  catholicque  vous  plaise  vostre  pitié  emploier  a 
relever  vostre  povre  et  désolé  royaume,  lequel  est  le  patri- 
moine de  Jhesucrist,  et  le  purgier  et  nectoier  de  l^ordure 
punaise  dont  voz  ennemis  l'ont  infect.  Et  ne  vueillez  pas 
oublier  le  tresdigne  mistere  de  vostredit  couronnement 
ouquel  vous  jurastes  et  promeistes  donner  franchise  a 
vostre  peupple,  et  que  vostredit  serement  soit  de  vous 
acompli  par  effect  salutaire;  ou  autrement  est  a  4oubter 
que  icellui  souverain,  empereur  du  ciel  et  de  la  terre,  en 
la  main  duquel  sont  tous  royaumes  et  mesmement  le 
vostre,  en  tourne  par  vengement  soubdain  le  glaive  de  sa 
sévérité  sur  vous  mesmes,  se  vous  estes  ingrat  de  si  haulx 
bénéfices  comme  il  vous  a  faiz.  Helas  !  Sire,  ne  vueillez 
oublier  la  pitié  que  c^est  de  veoir  l'orreur  de  ydolatrie  ré- 
gner par  les  ennemis  de  la  foy  **  et  en  dérision  de  Jhesu- 
crist, vostre  souverain  seigneur,  en  la  terre  saincte  en 
laquelle  il  nas^uit  et  fut  nourry  de  la  glorieuse  vierge 

*  «  Nota  que  le  roy  de  France  a  cause  de  sondit  royaume  est  sin- 
gulier vassal  de  nottre  seigneur  Jhesucrist.  » 
**  «  Nota  ycy  exhortacion  de  secourir  a  la  terre  saincte.  » 
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Marie  sa  mère,  en  laquelle  il  voulut  estre  baptizé  de  mon- 
seigneur saint  Jehan»  en  laquelle  il  souffrit  mort  et  passion 
cruelle  pour  la  redempcion  humaine,  en  laquelle  il  resour* 
dit  de  mort  a  vie  entre  les  chevaliers  qui  le  gardoient  mort 
ou  sépulcre,  de  laquelle  terre  son  ame  descendit  es  enfers, 
de  laquelle  il  monta  glorieusement  triumphant  es  cieulx 
et  a  laquelle  il  viendra  comme  juge  souverain  jugier  les 
bons  et  les  mauvais.  Pourquoy  doncques,  tresnoble  Roy, 
qui  estes  très  singulier  champion  de  la  foy,  pourquoy  tar- 
dez vous  a  rendre  vostre  royaume  net  et  seur  de  ces  tirans 
anglois*,  voz  ennemis  inhumains,  qui  tant  de  foy[z]  l'ont 
tfoublé  et  qui  vous  empeschentde  secourir  aux  neccessîtez 
de  voz  parens,  comme  en  Secile  (  i  )  et  en  Lombardie  et  de  vos 
alliez,  comme  en  Ecosse  (2),  ne  au  saint  patrimoinede  nos- 
tre  sauveur  Jhesucrist  qui  sur  tous  les  autres  estaffiigiéet 
tourmenté?  Maintenantavez  vous  partout  matière  de  vous 
excerciter  a  yertu,  et  si  avez,  grâces  a  Dieu,  sens  et  aage  et 
gens  propres  ace  faire,  dont  pour  vostre  louyer  vous  pro- 


*  «  Nota  que  les  guerres  des  Anglois  ont  empesché  et  cmpeschent 
U  secoure  de  la  terre  saincte.  » 

(i)  La  Sicile,  ou  plutôt  le  royaume  de  Naples,  était  alors  reyeodîqué 
par  René  d* Anjou,  en  vertu  des  droits  qu'il  tenait  du  testament  par 
lequel  Jeanne  II,  reine  de  Naples,  Tavait  déclaré  son  héritier.  Charles 
d'Orléans  réclamait  la  Lombardie  en  vertu  des  droits  de  sa  mère, 
Valentine  Visconti.  Les  efforts  tentés  par  René  d'Anjou,  1438-1442, 
et  par  du  Dresnay,  lieutenant  du  duc  ji*Orléan8,  qui  commandait 
dans  Asti,  1447,  pour  disputer  ces  états  à  Alphonse  d* Aragon  et  à 
François  Sforza,  demeurèrent  stériles.  René  d'Anjou  et  Charles 
d'Orléans  avaient  besoin  de  Tappui  de  la  France  pour  renouveler  la 
tentative. 

(2)  L'Ecosse,  qui  avait  tout  à  craindre  de  sa  puissante  voisine, 
l'Angleterre,  était  unie  à  la  France  par  la  communauté  d'intérêts,  et 
les  Stuarts  furent  ses  fidèles  alliés  pendant  toute  la  guerre  de  Cent 
ans. 
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met  nostre  seigneur  Dieu  tout  puissant,  non  pas  tant  seu- 
lement gloire  mondaine  qui  est  caducque  et  mortelle, 
m'aîz  aussi  celle  de  paradis  qui  est  immortelle. 

112.  Mectez  vous  doncques.  Sire,  mectez  vous  en  avant 
et  monstrez  a  ces  Anglois  que  la  magnanimité  de  voz  très 
nobles  et  vertueux  progeniteurs  n'est  pas  estainte  en  vous, 
et  de  ce  viendra,  se  Dieu  plaist,  seuretéen  vostre  royaume 
et  délivrance  fructueuse  de  la  sainae  terre  d*oultre  mer, 
avecques  glorieuse  renommée  de  vous  par  toutes  terres,  et 
fisablement  en  arez,  comme  j^espere,  gloire  éternelle  la 
sus  es  cieulx.  Et  ne  croions  pas  que  oncques  prince,,  tant 
fust  hardi,  ait  eu  plus  grant  cause  de  désirer  en  soy  acqué- 
rir victoire  soubz  Dieu  que  vous  et  les  vostres  devez  a 
présent  avoir  contre  voz  ennemis.  Se  de  fort  courage  vous 
prenez  les  armes  et  travaillez  vostre  corps  a  bouter  hors 
les  adversaires  de  vostre  royaume  en  quoy,  scelon  tout 
droit  divin  et  humain,  ilz  n^ont  aucum  droit,  il  est  a  croire 
que  pareillement  délivrerez  les  seigneuries  de  vos  parens 
et  puis  la  terre  saincte  de  leurs  adversaires.  Et  seroit  grant 
merveille,  se,  par  pusillanimité  ou  lâcheté  de  courage,  vous 
seuffrez  plus  a  Pancien  ennemi  de  vostre  couronne  usur- 
per le  nom  de  roy  et  les  armes  de  France.  Et  par  telle 
nonchalance  pourroit  sembler  que  vous  approuveriez  le 
desheritement  excecrable  qui,  contre  tout  droit  divin  et 
humain,  vous  a  cuidé  priver  de  vostre  royaume  et  en  actri- 
buer  nouveau  droit  a  vostre  adversaire.  Ja  Dieu  ne  plaise 
que  si  grant  faultè  vous  puisse  estre  jamaiz  reprouchiée 
en  vostre  vie  ne  après  vostre  mort  !  Et  si  aucum  me  deman- 
doit  *  se  je  vous  oseroie  bien  exhorter  a  guerroier  vostre 
propre  nepveu(i),  jerespondroie  que,  quel  que  lignage  ou 

•  «  Nota.  » 

(i)  Le  roi  d'Angleterre,  Henri  Vi,  né  le  6  décembre  1421  du  ma^ 
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affinité  qu^il  y  ait,  vous  avez  a  faire  en  ceste  présente  et 
tresjuste  querelle  contre  vostre  ancien  ennemi  qui  sVf- 
force  de  usurper  vostre  royaume  et  ^vous  en  tollir  le  nom 
et  les  armes  contre  raison. 


CHAPPITRE  XUIII* 

Exhortant  leroy  et  autres  princes  de  France  a  ensuyr 
la  promesse  du  vaillant  rqy  Phelippe  Auguste  dont 
devant  est  parlé. 

II 3.  Se  le  roy  Phelippe  Auguste  vivoit  encores,  que 
pourroit  il  dire  a  vous  ses  treschiers  nepveuz,  princes  de 
la  maison  de  France  ?  Je  croy  que  s^il  povoit  parler,  il 
vous  diroit  teles  paroUes  ou  semblables,  comme  il  s'en- 
suit :  «  A  rissue  de  mon  adolescence  que  encores  n'avoie 
point  de  barbe,  je  entreprins  et  fis  o  l'aide  de  Dieu  fortes 
batailles  tant  pour  la  libené  de  Te^lise,  comme  pour 
amplier  et  acroistre  les  fins  du  royaume  françois,  tellement 
que  je  contraîgny  ,les  tirans  mauvais  d'icellui  temps  a 
fere  satiffacion  a  l'église  qu'ilz  avoient  blecée,  et  si  boutay 
mes  ennemis  hors  de  mon  royaume,  dont  je  remis  mon 
peupple  a  sa  franchise.  Et  vous,  qui  estes  homme[s]  d^aage, 
barbus  et  robustes  de  corps,  passez  vos  jours  en  repos  sans 
labourer  pour  la  délivrance  de  la  terre  saincte  ne  pour 
amplier  ou  recouvrer  le  bien  de  la  chose  publicque,  maiz 
souffrez  par  pusillanimité  de  courage  les  clercs  et  le 
peuple  estre  opprimez,  que  j^ay  en  mes  jours  délivrez  de 
captivité  misérable;  souffrez  aussi   ou  toUerez  que  les 

riage  de  Henri  V  avec  Catherine  de  France,  fille  de  Charles  Vi,  était 
neveu  du  roi  Charles  VIL 
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tirans  occuppent  voz  biens  mesmes  devant  voz  yeulx.  Et, 
quant  près  que  toute  la  noblesse  et  le  peuple  de  mon 
,  royaume  s'éleva  de  corps  et  de  courages  encontre  moy,  je, 
de  désir  ardent  et  par  force  d^armes,  recouvray  et  delivray 
le  tresfertîlle  pays  de  Normendie  et  vous  laissé  a  possider 
franchement  o  la  charge  de  le  deffendre.  Et  vous,  de  lasche 
courage,  ne  le  povez  vous  garder  ?  Et,  combien  que  tous 
les  nobles  soient  prestz  et  appareillez  de  porter  armes 
avecques  vous,  et  que  le  peupple,  qui  est  es  citez  et  villes 
closes  dudit  pays  soubz  la  tirannie  des  ennemis,  se  soit 
offert  et  offre  *  a  vous  en  faire  ouvertures  et  a  combatre 
avecques  vous  lesdits  ennemis,  en  faisant  sur  eulx  mesmes 
adveu  de  leur  franchise,  neantmoins  vous  contempnez  et 
négligiez  a  faire  le  recouvrement  de  si  beau  patrimoine. 
Helas  !  je  n'ai  pas  seulement  acreu  Teritagede  la  couronne 
de  France,  des  duchiez  de  Normendie  et  Guienne,  mais, 
à  grant  travail  de  mon  corps  et  par  souveraine  dilligence, 
l'ay  emply  des  contés  de  Vermendois,  de  Clermont,  de 
Beaumont,  de  Pontieu,  d'Alençon,  du  Maine,  de  Ven- 
dosme,  de  Touraine,  d^Anjou  et  de  Poictou  **.  Et  si  ay 
par  ma  proesse  redduit  en   mon  obéissance  le  pays  de 
Flandres  et  plusieurs  autres  principaultez  et  seigneuries 
que  par  vostre  nonchalance  vous  souffrez  en  voz  jours 
occupperpar  voz  adversaires  et  follement  les  laissiez  sépa- 
rer de  la  couronne.  Et,  quant  la  pluspart  des  princes  du 
royaume  avec  leurs  alliez  machinèrent  contre  ma  roial 
majesté  de  me  faire  mourir,  cuidans  ensemble  butiner  et 
depanir  par  entr'eulx  les  principaulx   membres  dudit 


*  «  Nota  yci  la  grant  loiaulté  des  Normans  envers  le  roy  de  France 
leur  naturel  et  souverain  prince.  » 

**  «  Nota  comment  le  roy  Phelippe  Auguste  deflendit  vaillamment 
son  royaume  de  France  et  comment  il  en  acreut  le  patrimoine.  » 
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royaume,  je  n^uz  pas  a  faire  seulement  aux  Anglois» 
maiz  me  fut  neccessaire  de  combatte  contre  plusieurs  et 
divers  adversaires  dont  o  la  grâce  divine  je  subjugay  les 
deux  en  ung  mois.  Car  je,  vostre  père,  combat!  Octo,  le  roy 
des  Romains,  qui  trespuissant  estoit^  avecques  Ferrand, 
le  conte  de  Flandres,  et  Regnault,  conte  de  Boulongne, 
et  plusieurs  autres  qui  estoient  leurs  complices,  et  de  leur 
ligue  contre  moy,  dont  je  fis  grande  desconfiture,  tant 
que  je  cbassay  hors  de  mon  royaume  ledit  Octo  avecques 
grant  nombre  d'Alemans  et  d'autres  ses  aliez  dont  partie 
furent  tuez  et  les  autres  mes  prinsonniers.  Et  lors  mon 
trescher  et  premier  filz  Loys  <je  France,  estant  environ  de 
tel  aagc  comme  de  présent  peult  estre  Pautre  vaillant  Loys, 
fiiz  ainsné  de  toy,  qui  es  mon  héritier  principal,  en  icellui 
mesme  mois  combatit  et  vainquit  vaillamment  le  roy 
Jehan  d'^Angleterre  et  le  chassa  dehors,  dont  il  reduisy  a 
ma  couronne  tout  le  pays  d'Anjou  ;  et  tant  feisroes  que  en 
ung  mesme  temps  gaingnasmes  deux  tresgrosses  batailles 
dont  toute  France  fut  moult  honnorée  et  son  nom  glo- 
rieusement renommé  par  tout  le  monde. 

1 14.  «  Et  tu,  Charles  VII«  de  ce  nom,  mon  trescbier 
nepveu,  qui  es  maintenant  successeur  unique  de  tous  mes 
biens  et  auquel  toute  la  puissance  du  royaume  est  obéis* 
sant  sans  division  ne  conjuracion  aucune,  et  si  as  ton 
ainsné  filz  Louys  souverainement  vaillant  en  armes  et 
désireux  d'avoir  honneur,  et,  qui  plus  est,  n^as  aucum 
prince  capital  adversaire,  fors  ung  tout  seul,  lequel  n^est 
point  homme  de  fait  ne  de  vaillance,  et  toy,  tondit  filz 
Loys,  assembleement  avecques  si  grant  et  si  puissant  che- 
valerie comme  vous  avez,  n'oserez  vous  bataille  contre 
vostredit  seul  adversaire,  en  continuant  Tonneur  de  mes 
victoires,  qui,  tant  comme  j^ay  régné,  me  suisdilligemment 
emploie  a  reprimer  tresaigrement  la  desloiaulté  des  An- 
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glois  desquieulx  j^ay  vengié  la  couronne,  quant  ilzavoient 
rompu  les  trêves  et  assailli  mes  subgiez?  Tu  as  mainte- 
nant pareille  matière  de  question  envers  latirannie  d^  An- 
gleterre, qui,  en  ensuivant  la  mauvaistié  dont  elle  est 
nourrie,  a  par  traison  et  tiranniquement  rompu  les  trêves 
en  la  prinse  de  Fougieres  dessus  ton  homme  lige  le  duc 
des  Bretons.  Seras  tu  doncques  si  négligent  que  tu  ne 
requeuvres  ton  patrimoine  de  Normendie  et  que  tu  ne 
venges  l'injure  horrible  de  ton  vassal  ?  Quant  le  cas  pareil 
m'est  advenu,  j^ay  osté  de  la  main  de  mes  ennemis  ce 
qu*i)z  m'avoient  osté,  et  par  vaillance  d^armes  Fay  fait 
mien  justement.  Et  ce  qui  est  tien  et  aux  tiens  le  souffre- 
ras  tu,  par  paresse  de  faire  guerre,  perpetuelement  possider 
a  tes  ennemis,  et,  s^ilz  ont  violé  la  trêve,  doiz  tu  craindre 
a  les  assaillir  ?  Et,  puis  quMlz  ont  soubz  la  seureté  des 
trêves  destruit  une  ville  de  tous  ses  biens  rez  pié  et  les 
corps  des  gens  dMcelle  cruellement  captivez,  n*est  ce  pas 
ronpture  vraye  desdiaes  trêves,  qui  jamaîz  ne  doibt  estre 
dissimulée  sans  vengement?  Tu  ne  doiz  faire  conscience 
de  guerroier  pour  les  choses  dont  la  sanction  des  lois  con- 
cède faire  pugnicion.  Or  est  ainsi  que  scelon  droit  fraction 
de  trêves  doit  estre  vengiée  contre  les  violateurs  d^celle  *. 
Vieulx  tu  doncques  leur  donner  de  rechief  les  trêves  par 
lesquelles  ilz  te  pourroient  encores  surprendre?  Garde 
bien,  chier  filz,  garde  bien  que  tu  ne  soies  plus  deceu  par 
croire  trop  de  legier,  et  me  croy  fermement  qui  suis 
expert  de  leur  malice,  car  je  te  dy  pour  vérité  que,  quant 
la  faulse  cautelle  des  Anglois  te  rira  ou  visage,  adoncques 
sera  il  temps  de  toy  garder  que,  soubz  umbre  d'icelle 


*  «  Nota  que  ronpture  de  trêves  doibt  estre  faicte  contre  ceu!x 
qui  desja  les  ont  violées  et  rompues.  » 
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risée  *,  tu  ne  soies  mors  de  trayson  mortelle,  comme  Hz 
firent  moy  en  mon  temps,  qaant  en  faignant  traictier  de 
paix  avecques  moy,  ilz  bastissoient  secrètement  les  moiens 
de  ma  mort  et  destruccion  totale  de  mon  royaume.  > 


CHAPPITRE  XLV* 

Faisant  dissuasion  que  trêves  ne  soient  plus  données  aux 
Anglois  et  persuasion  de  leur  faire  guerre. 

Ti5.  La  sentence  des  maistres  qui  par  expérience  ont 
bien  parlé  des  guerres  et  des  batailles  est  telle  que  jamaiz 
ung  cbief  de  guerre  nedoit  donner  trêves**,  especialement 
a  la  requeste  de  ses  ennemis,  si  noh  bien  briefves,  afSn 
qu'il  se  puisse  eschapper  de  péril  quant  il  y  est,  ou  pour 
le  bien  de  paix,  ou  durant  le  temps  d'iver,  a  ce  que  la  vic- 
toire qu'il  quiert  obtenir  par  bataille  n'en  soit  retardée. 
Car  quiconque  est  désireux  d"'avoir  fin  de  guerre,  c^est 
assavoir  paix,  il  se  doibt  dilltgemment  efforcer  de  plus  la 
quérir  par  bataille  que  par  novacion  de  trêves,  se  par 
traiciié  ne  la  peult  avoir.  Or  avez  vous  maintenant,  tres- 
noble  Prince,  plus  grant  faculté  de  suffocquer  vos  adver- 
saires que  vous  ne  pourriez  avoir  en  la  fin  des  trêves  se 
de  rechief  les  donniez.  Car,  la  Dieu  grace^  vous  avez  a 
présent  moult  plus  grant  nombre  de  bons  et  vaillans  ba- 
tailleurs que  n'ont  nosdits  adversaires,  et,  d'aultre  part,  le 
pouvre  peuple  de  Normendie***,  qui  soubz  leur  tirannie 
languit,  les  het  de  haine  mortelle  et  souverainement  désire 


*  «  Nota  yci  la  frauld«  et  la  faulceté  des  Anglois.  » 
*•  «  Nota.  » 

***  «  Nota  de  rechief  la  grant  loiaulté  des  Normans  envers  le  roy 
de  France,  qui  est  leur  prince  et  seigneur  souverain  terrie».  m 
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quMl  soit  redduit  soubz  la  doulceur  de  vostre  seigneurie; 
et  par  le  contraire  sont  a  présent  vosdits  ennemis  telle- 
ment estourdisque,  s^ilz  sont  aigrement  assaillis  de  vous, 
ilz  nY  pourroient  résister,  car  ilz  n'^ont  dequoy  fournir  a 
leur  deffence  comme  vous  avez  a  les  invader.  Et  pource 
foiz  je  question  lequel  seroit  le  plus  prouffitable  a  vous 
et  a  la  chose  publicque  de  vostre  royaume,  ou  nuysible  a 
vosdits  ennemis,  de  leur  donner  maintenant  nouvelles 
trêves  ou  de  leur  tenir  et  garder  celles  qu^ilz  ont  desja 
faulcement  rompues  sur  Tum  de  vos  principaulx  vassaulx 
qui  par  exprès  y  estoit  comprins  et  nommé.  Et,  pour 
mieulx  jugier  de  ceste  question,  je  treuve  que,  durans  les 
trêves,  vosdits  ennemis  exigeront  a  cause  du  patrimoine 
de  Normendie  plus  de  cent  mille  francz  *,  et,  a  cause  des 
héritages  d*entre  nous  pouvres  fuytifz,  plus  de  trois  cens 
mille  francs  par  chascun  an.  Or  visons  donc  maintenant, 
si  par  le  moien  de  si  grant  finance,  quant  ilz  Taroient 
extorqué,  de  despoilles  de  vous  et  de  vos  subgiez,  iceulx 
voz  adversaires  aroient  bien  de  quoy  relever  la  pouvreté 
en  quoy  ilz  sont,  et'  soy  prémunir  ce  pendant  encontre 
vous  en  la  desolacion  ou  anichilement  de  la  belle  armée 
que  vous  avez.  Chascun  scet  et  n^est  point  de  doubte  que 
tous  tirans  menans  guerre  ne  treuvent  que  trop  de  gens 
très  convoiteux  d^acquerir  praie  et  d^eulz  enrichir  par  la 
guerre,  quant  ilz  ont  foison  de  finances  et  les  veullent 
exposer  en  soulde;  et  puis,  a  la  fin  de  la  trêve,  quant  ilz 
vous  seroient  eschappez  et  se  seroient  refaiz  et  remis  sus, 
se  monstreroient  contre  vous  et  les  vostres  plus  aigres  que 
par  avant,  et  de  présent  voua  est  trop  aisié  de  les  ruer  jus 
qu'il  ne  seroit  alors.  Caradoncques,  comme  loups  enragiez, 
ilz  assauldroient  voz  chasteaux,  destruiroient  voz  citez, 

*  «  Nota  de  la  valeur  du  revenu  de  Normendie.  n 
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gasteroientvoz  champs,  en  meoeroient  voz  bestiaux,  ravi- 
roient  les  biens  champestres,  demoliroient  voz  forteresses 
et  si  tourmenteroient  cruellement  les  pouvres  laboureurs 
qui  durant  la  trêve  se  seroiem  de  toutes  pars  retraiz  a  leurs 
maisons.  Doncques  s^ensuit  il  clerement  que  par  trêves 
ne  pourriez  jamaiz  faire  le  prouffit  de  vous  et  de  la  chose 
publicque  de  vostre  royaume  tout  emsemble. 

1 16.  Si  vous  suppli,  tresnoble  Prince,  que  les  droiz  de 
vostre  couronne  et  vostre  peuple  françois  vueillez  son- 
gneusement  deffendre  jouxte  et  scelon  les  saintes  lois  et 
louables  coustumes  du  bon  roy  saint  Loys,  vostre  aieul, 
et  vous  souviengne  des  seremens  garder  loiaulment  que 
vous  feistes  a  vostre  sacre,  mesmement  de  bien  gouver- 
ner curieusement  le  prouffit  publicque  de  vostre  couronne 
et  de  voz  subgiez  ;  et  ne  veuillez  plus  donner  trêves,  maiz 
ainçois  vous  seroit  expédient  de  les  rompre  *  quant  vous 
congnoistriez  qu'ilz  vous  seroient  nuysibles  a  vous  et  a 
vostre  royaume.  Car,  quant  ung  prince  a  fait  aucun  sere- 
ment  particulier  qu^il  scet  par  après  estre  contraire  a  la 
chose  publicque  et  a  la  liberté  de  son  peupple,  il  lui  est 
plus  licite  de  Tenfraindre  que  de  le  tenir,  puis  que  garder 
ne  le  pourroit  sans  fraction  du  gênerai  serement  qu'il  doit 
a  la  chose  publicque  **.  Je  concluz  donques  maintenant 
qu^il  n^est  plus  temps  de  donner  trêves  ne  d^en  demender 
conseil,  maiz  il  est  saison  et  besoing  de  mectre  la  main  a 
Pespée  sans  espargnier  aux  ennemis,  tant  comme  ilz  sont 
si  affoibliz  a  la  fin  qu'ilz  ne  se  renforcent,  et,  tant  comme 
bonne  fortune  vous  en  euvre  le  chemin,  exploictero  grant 
dilligence  vostre  armée  a  l'exemple  de  vostre  bon  ayeul 

•  «  Nota  bene.  » 

**  «  Nota  qu*il  est  plus  licite  de  rompre  serement  fait  particulier, 
qu*il  n*est  de  le  tenir,  quant  il  est  contre  le  bien  de  la  chose 
publicque.  w 
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le  roi  Phelippe  Auguste,  et  nectoiez  vostredit  royaume 
de  ceste  pestillence  mortelle  d'Angleterre  qui  tant  vous  a 
faiz  de  dommages,  afin  que,  scelon  les  lois  et  la  doctrine 
du  bon  roy  saint  Louys,  vos  subgiez  puissent  vivre  en 
paix  soubz  vous. 

CHAPPITRE  XLVIe 

Faisant  autre  conformacion  de  saint  Louys  au  roy, 
en  lui  demonstrant  par  quelles  vertu\  le  royaume  a 
esté  institué. 

1 1 7.  Roy  de  France  très  excellent,  se  le  glorieux  saint 
Loys,  votre  prédécesseur,  estoit  a  présent  vivant,  je  croy 
qu'il  vousferoit  moult  voulentiersung  tel  sermon  comme 
il  s'ensuit  :  «  Treschier  nepveu,  je  te  pry  chierement  que 
jamais  tu  n'oublies  la  dignité  du  royaume  françois  qui 
jadis  me  fut  commis  de  Dieu,  et  maintenant  est  a  toy  a 
gouverner;  ex  sache  que  c'est  ung  royaume  et  un  corps 
exellent  entre  toutes  les  polices  mondaines,  lequel  par 
singulier  bénéfice  est  animé  de  religion  crestienne  *, 
lequel  est  fait  royaume  par  ordonnance  divine,  lequel  est 
gouverné  par  moderacion  d'équité  souveraine,  lequel  a 
neccessité  d'estre  victorieusement  deffendu  par  armes  de 
ses  regens^  et  ouquel  la  foy  de  Jhesucrist  et  vraie  religion 
doivent  souverainement  dominer,  ainsi  que  l'ame  fait  en 
corps  humain.  Et  congnois,  treschier  nepveu,  que  tu, 
qui  maintenant  présides  a  si  noble  corps,  n'es  pas  né 
pour  y  estre  oyseux  ne  pour  vivre  en  délices  mondaines 
ne  pour  toy  mesmes,  maîz  pour  le  salut  et  protection  de 
ton  royaume  et  pour  la  foy  catholicque.  Et  pour  ce,  doiz 

*  «  Nota  que  vraie  religion  est  l'ame  du  royaume  de  France.  » 
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tu  despoillier  ta  privée  personne  et  vestir  la  publicque,  affin 
que  tu  soies  par  efiect  homme  universel  enflammé  de  si 
grant  charité  que  tu  embraces  Futilité  de  ton  royaume  et 
de  la  crestienté  et  que,  pour  le  bien  divin  et  commun,  tu 
soies  désireux  de  constantement  exposer  ta  vie  a  péril,  se 
besoing  en  est.  Et  te  souviengne  bien  que  ce  tresnoble 
royaume  entré  tous  les  autres  est  especialement  fait  et 
gouverné  par  ordonnance  divine  *  et  non  pas  par  dispo- 
cion  humaine.  Et,  quant  il  plaist  a  Dieu  pour  aucune 
cause  latente,  il  en  puet  transporter  le  gouvernement  de 
Tum,  quant  il  n'y  est  ydoyne,  a  ung  autre  qui  plus  y  est 
proufEtable.  Car  grant  crainte  doivent  avoir  les  roys 
d'offenser  la  majesté  divine  et  continuellement  désirer  de 
soy  conformer  aux  lois  d^un  souverain  legi[s]lateur  et  a  sa 
justice,  se  ilz  désirent  que  eulx  mesmes  et  leur  postérité  y 
régnent  en  paix  et  longuement;  ou  autrement  est  à 
doubter  que,  pour  deffault  de  justice  et  pour  mesprise- 
ment  de  Dieu  et  pour  négligence  de  bien  excercer  leur 
office.  Dieu  transporte  la  monarchie  de  ce  royaume  de 
Tune  generacion  en  Tautre  qui  puisse  et  vueille  y  excer* 
cer  euvres  vertueuses  et  honnourer  le  nom  divim  et  faire 
fruit  salutaire  a  la  crestienté  et  chose  publicque.  Et,  com- 
bien que  plusieurs  aient  désiré  dy  régenter^  toutesvoies 
la  providence  divine  n^a  point  encores  souffert,  ne,  s'il  lui 
plaist,  ne  souffrera  ja  que  aucum  tirant**  intrus  y  ait  esté 
oing  de  la  saincte  huylle  du  ciel,  ne  qu^il  y  ait  peu  et 
puisse  par  force  occupper  si  noble  couronne. 

1 18.  «  Sedoncques,  treschier  nepveu,  tu  desires,  comme 

*  et  Nota  que  le  royaume  de  France  est  especialement  gouverné 
par  disposicion  divine  et  que  Dieu  le  met  en  tdie  main  comme  il  lui 
plaist.  » 

**  «  Nota  que  Dieu  n*a  point  permis  que  la  dignité  de  ce  royaume 
soit  meue  en  main  de  homme  tirant.  » 


473 

roy  trescrestien  doibt  faire,  ton  royaume  estre  animé 
divinement  par  bonne  vie  et  religion  crestienne  et  qu'il 
soit  gouverné  par  la  disposicion  divine,  si  garde  bien  que 
sur  toutes  choses  tu  aymes  et  craingnes  tous  jours  nostre 
seigneur  Dieu  tout  puissant,  et  que  tu  ayes  son  église  et 
ses  ministres  en  tresgrant  révérence,  en  leur  gardant  leurs 
libériez  *.  Et,  se  tu  vieuix  estre  imitateur  de  tes  parens 
et  ton  royaume  sainctement  gouverner,  soies  vray  zélateur 
de  justice  et  fay  qu'elle  soit  administrée  a  ung  chascun  et 
que  ton  peupple  soit  vigoreusement  deflendu  de  toute  ini- 
quité, et  le  relieve  des  dures  exactions  dont  il  est  oppressé, 
en  lui  donnant  loial  franchise.  Et,  se  tu  convoites,  comme 
successeur  de  tes  vaillans  pères,  glorieusement  subjuguer 
tes  adversaires,  si  pren  de  courage  fervent  et  amoureux  du 
bien  publicqueet  de  Teglise  de  Dieu  la  vertu  de  magnani- 
mité contre  les  adversaires  de  toy  et  de  ton  royaume,  dont 
quant  tu  aras  eu  victoire,  si  rens  a  ton  peuple  la  transqui- 
lité  qui  par  tes  dits  ennemis  lui  a  esté  toUue  trop  longue- 
ment. 

1 19.  a  Et  ne  t^avvisepasa  croire  que  le  sexe  masculin  ne 
Taage  ne  le  lignage  **  facent  aucum  digne  d'avoir  empire 
si  n^a  courage  vertueux.  Mon  aieul  et  le  tien,  qu'on 
nomme  Phelippe  Auguste,  fut'si -vaillant  et  charitable  que, 
dès  Tan  xiiij<^  de  son  aage,  il  combatit  et  subjuga  les  tirans 
qui  lors  saincte  église  opprimoient,  et  pareillement  le 
feroit  une  fenme  si  elle  avoit  courage  d'omme.  Semira- 
mîs  ***,  jadis  royne  des  Assiriens,  ne  fut  elle  pas  après  la 

*  «  Nota  que  le  roy  de  France  sur  tous  autres  princes  doit  amer 
et  révérer  Dieu  et  saincte  église  et  en  defiendre  les  libertez.  » 

**  «  Nota  que  le  sexe  ne  Taage  ne  le  lignage  pas  seulement  ne  fait 
pas  aucun  digne  d'avoir  royaume,  s'il  n'a  courage  vertueux.  » 

***  «  Nota  yci  la  vaillance  d'une  dame  nommée  Semiramis,  qui  fut 
jadis  royne  des  Assiriens.  » 
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mort  de  son  mary  si  courageuse  qu'elle  defiendit  o  Tespée 
et  soubz  habillement  d'omme  le  pays  d*Aise  que  sondit 
mary  avoit  conquis?  Et  davantage  conqubt  elle  par  force 
d^armes  les  pays  d'Inde  et  d^Ethiopie,  et  si  fist  dourre  sa 
cité  de  Babiloine  de  murs  de  terre  cuite^  lesquieulx  ung 
appelé  Nambroth  avoit  jadis  encommencez,  et  finable- 
ment  fut  contente  que  chascun  sceust  qu^'elleestGitfenme, 
en  demonstrant*que  le  sexe  masculin  ne  suffist  pas  a  fere 
aucum  digne  d'avoir  empire,  se  il  n^y  a  courage  vertueui. 
Encores  fist  icelle  dame  ung  autre  fait  digne  de  grant 
mémoire.  Car  une  foiz,  comme  elle  peignoit  son  chief, 
ung  messagier  lui  apporta  nouvelle  que  les  habitans  de 
sadicte  cité  de  Babilone  s'estoient  contre  die  rebellez; 
elle  laissa  incontinant  son  chief  demy  a  point  et  demy 
desordonné  sans  autrement  Pappareiiler,  jusques  a  tant 
que  par  force  d^armes  et  par  beau  siège  fut  sadicte  cité 
remise  a  sa  subjection.  Et  pour  ce  doncques,  treschier 
nepveu,  si  en  toy  a  point  de  vertu,  si  laisse  toutes  autres 
cures  jusques  a  ce  que  par  bonne  guerre  tu  aies  ramené 
en  ton  obéissance  non  pas  seulement  Normendie,  maiz 
aussi  Gascoigne  et  généralement  tout  le  royaume  de 
France. 

I20.  c  Car  naturellement  les  François  on[t]  toujours  eu 
telle  naturelle  vertu  *  par  laquelle  leur  grant  renom  a 
tousjours  esté  en  crainte  aut  Romains,  nonobstant  que  ja- 
dis le  monde  leur  fut  subjet.  Et  dit  Justin  (  i  )  que  les  roys 

*  «c  Nota  que  vertu  est  naturellement  née  es  couraaes  des  Fran- 
çois. » 

(i)  Voici  le  passage  de  Justin  auquel  Robert  Blondel  fÎEiit  allusion  : 
«  Denique  neque  reges  Orientis  sine  mercenario  mtlitum  exercitu 
uUa  bella  gesserunt  ;  neque  pulsi  regno  ad  alios,  quam  ad  Gallosi 
confugerunt.  Tantus  terror  Gallici  nominis,  et  armorum  invicta  féli- 
citas erat,  ut  filiter  neque  majestatem  suam  tutari,  neque  amissam 
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d^Orient  n'osoient  anciennement  batailler  sans  avoir  ayde 
des  François,  et,  quant  ilz  estoient  assailliz,  ne  queroient 
d^autres  que  des  François  avoir  secours.  Et  tant  fut 
exaulcée  la  félicité  des  armes  et  la  crainte  des  François 
quelesditsRommainsne  autres  necreoient  point  que  sans 
leur  aide  ilz  peussent  deffendre  leur  majesté  Rommaine 
ne  la  recouvrer^  quant  elle  estoit  perdue.  Et,  quant  ilz 
furent  appeliez  a  Paide  d^un  prince  appelle  Eumenides  (  i  ] , 
roi  de  Bythaynne,  et  qu^ilz  y  eurent'obtenu  la  victoire  de 
ses  adversaires,  ilz  divisèrent  avecques  lui  ce  qu'ilz  lui 
avoient  acquis,  et  de  ce  se  appelle  encores  la  porcion 
qu^ilz  en  eurent  Gallogrecie,  et  si  fut  la  puissance  Rom- 
maine desconiite  toutes  les  foiz  que  les  François  les  guer- 
roi[oi]ent.  Et  dit  Jullius  Celsus  (2)  que  les  François  sont 
moult  plus  appers  que  désireux  d^assaillir,  et  dit  oultre 
qu*ilz  ont  acoustumé  de  combatre  par  leur  vertu  et  nom 
point  par  tromperie  ou  fallace.  Et  ceste  noble  vertu  de 
courage  que  noz  pères  nous  laissèrent,  avons  nous  aussi 
laissiée  en  nostre  derreniere  voulenté  a  vous  nos  nepveuz 
comme    vostre   tresriche   et   paternel   héritage.    Retien 

reciperare  se  posse  sine  GalHca  virtute  arbitrâreniur.  Itaque  in  aux!- 
lium  a  Bithyniœ  rege  vocatif  regnum  cum  eo  parta  yictoria  divise- 
runt  ;  eamque  regionem  Gallo-Grsciam  cognominaverunt.  » 
Lib.  XXV,  c.  IL 

(i)  Il  y  a  eu  en  Bithynie  des  rois  appelés  Eumène,  et  non  Eume- 
nide.  D'ailleurs  c*est  Nicomède  I^r,  roi  de  cette  contrée  de  278  à  249 
av.  J.-C,  qui  appela  les  Gaulois  à  son  secours  pour  repousser  les 
prétentions  au  trône  de  son  frère  Zibaeas.  Les  Gaulois  reçurent  en 
récompense  un  territoire  qu'ils  agrandirent  par  de  nouvelles  con- 
quêtes, et  fondèrent  en  Asie-Mineure,  dans  le  nord  de  la  Grande- 
Phrygie,  le  royaume  qui,  de  leur  nom,  fut  appelé  Galatie  ou  Gallo- 
Grèce. 

< 

(2)  Julius  Celsus  est  un  écrivain  latin  qui  a  laissé  sur  la  vie  de 
César  des  commentaires  publiés  en  1473. 


47^ 

doncques  cestc  vertu,  trescbier  nepveu,  et  je  f  en  prie,  car 
c'est  celle  parquoy  nous  avons  cbasdé  et  subjoguéles  grans 
tirans  et  ennemis  du  royaume  et  de  la  foy,  et  tien  pour 
certain  que,  tant  comme  icelle  vertu  sera  bien  enracinée 
en  la  noblesse  Françoise,  le  royaume  de  France  ne  sera 
subjugué,  maiz  sera  de  glorieuses  victoires  enluminé.  Et 
aussi,  si  ceste  vertu  de  courage  s^esvanouyt  de  leurs  pen- 
sées, leur  empire  decberra  par  leur  paresse  et  viendra  a 
déclin.  Et  dient  les  Ytaliens  *  que  les  François  sont  plus 
terribles  que  fors  de  corps,  et  plus  impétueux  que  labou- 
rieux.  Et  pour  ce,  trescbier  nepveu,  garde  toy  bien  que 
tu  ne  soies  saoullié  de  la  tache  de  quoardie  ne  de  paresse, 
maiz  ce  que  tu  as  vertueusement  entreprins  poursui  et 
parfaiz  joieusement  et. constamment  contre  les  ennemis 
de  toy  et  de  ton  pays.  Et  retien  de  Jullius  César  ceste 
doctrine  que  tu  ne  eu  ides  avoir  riens  fait  tant  comme  tu 
saches  que  tu  ayes  encore  quelque  chose  a  faire  de  ton 
ofHce  publicque  **  qui  est  de  nectoier  entièrement  ton 
royautne  de  tes  tirans  ennemis.  Car,  si  en  recouvrant 
partie  de  ta  seigneurie,  tu  en  delesses  aucunes  places  entre 
leurs  mains,  ilz  s'en  sortiront  quelque  foiz  comme  lyons 
enragiez  de  faim  pour  courir  sus  comme  devant  a  ravir 
les  biens  de  tes  subgiez,  a  brûler  tes  villes,  tes  églises  et 
tes  pays,  et  a  si  cruellement  occire  et  captiver  tes  subgiz 
que  toute  ta  pocession  voisine  d*iceulx  ennemis  sera 
courue  et  destruicte  d'eulz.  Et  si  sera  mengiée  de  tes 
gens  mesmes,  si  tu  en  y  as  aucuns  pour  la  defiendre,  et 
par  consequant  sera  reduicte  a  gast  et  demourra  inhabi- 
tée. Et,  se  tu  seuffres  tes  champs  gaster,  tes  citez  et  forte- 

*  «  Nota  que  les  Ytalien&  dient  que  les  François  sont  en  guerre 
plus  terribles  que  fors  de  corps,  et  plus  impétueux  que  labourieux.  • 

**  «  Nota  que  une  chose  ne  doit  pas  estre  dicte  ou  repputée  pour 
f aicte'  tant  comme  aucune  partie  en  soit  encore  a  faire.  » 
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resses  demollir  et  tes  peupples  ainsi  destruire^  tu  seras 
trop  oublieux  s'il  ne  t'en  souvient  par  après,  et  trop 
aveugle  se  n'aperçois  clerement  la  pestillence  mortelle 
que  la  tirannie  d'Angleterre  fera  de  rechiefa  ton  royaume, 
se  du  touten  tout  elle  n'en  [est] mise  dehors;  car  il  ne  suffist 
pas  de  commencer  impétueusement  la  guerre,  maiz  en  la 
continuant  et  parfaisant  constantement  est  la  vertu  * 
par  laquelle  la  fin  est  par  force  beneureeument  joincte  a 
son  commencement;  et  lors  en  ton  royaume  seras  tu 
prince  unlcque  et  y  sera  une  seule  monarchie,  parquoy  la 
tirannie  de  tes  adversaires  sera  vuydée  du  surplus  de 
Normendie  et  de  Bourdelois  et  de  Calais^  ce  qui  ne  se 
feroit  pas  quant  partie  en  demourrcit  entre  leurs  mains. 
Et  pour  ce,  doit  estre  tout  bon  prince  plus  enclin  a  faire 
muer  sa  guerre  en  paix  par  constance  de  bien  batailler 
qu'il  nedoibt  a  la  commencer.  Car  bonne  persévérance  ** 
fait  les  ennemis  supprimer,  et  a  cellui  qui  les  eh  chasse 
fait  avoir  renom  glorieux  et  régner  en  prospérité,  pource 
que,  quant  toutes  les  vertus  sont  bien  louées.,  celle  qui 
est  dicte  persévérance  est  souverainement  couronnée  par 
dessus  les  autres,  qui  sans  elle  ne  suffisent  pas. 

1 2 1 .  «  Doncques,  treschier  nepveu,  maintenant  est  temps 
que  tu  preignesles  armes,puisquetu  lepeux  bienfaireet  que 
tu  as  bonne  fortune.  Tant  comme  le  temps  estserin,  doivent 
les  marronniers  nager  a  port  affin  que  tempeste  contraire 
ne  les  surpreigne.  Fortune  est  de  telle  naturequ'elle  ayde  a 
ceulx  qui  sont  vaillans  et  mespriseceulz  qu'elle  voit  estre 


*  «  Nota  que  ce  n*est  mie  gnint  vertu  de  chaudement  commen- 
cîer  guerre,  mais  c'est  vertu  de  force  que  la  continuer  et  parfaire 
constantement.  >» 

**  «  Nota  yd  de  la  vertu  de  persévérance,  jusques  a  la  fin  de  l'o- 
raison. » 
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craintifz  de  bien  continuer  leurs  eureuses  entreprinses,  et 
si  fait  en  icellui  cas  des  vainqueurs  vaincuz.  Ce  que  tuas 
doncques  bien  commencé  pour  ta  justice  et  pour  la  liberté 
de  ton  peupple  et  pour  le  bon  droit  de  ta  couronne,  ne 
veuilles  pas  meschantement  entrelessier.  Et,  en  ce  faisant, 
remectras  paix  en  ton  royaume,  resusciteras  droiz  mors 
et  si  institueras  bonnes  meurs  dont  tu  aras  louyer  perpé- 
tuel de  Dieu  et  glorieuse  renommée  après  ta  mort.  > 

CHAPPITRE  XLVII' 

Faisant  exhortacion  aux  princes  des  tresnobles  maisons 

(T Orléans  et  d'Anjou. 

122.  A  vous,  tresnobles  princes  des  maisons  d'Orléans 
et  d'Anjou*  (i),  se  convertît  ceste  oroison,  car  vous  avez 
tresgrant  interest  que  les  trêves  ne  soient  plus  renouvelées, 
lesquelles  pourroient  donner  grant  enipeschement,  afin 
que  France,  qui  jusquescy  a  trop  esté  grevée  de  ses  enne- 

*  «  Notta  yci  exhortacion  aux  princes  de  France.  » 

(i)  Les  chefs  des  deux  maisons  d'Orléans  et  d'Anjou  étaient  alors 
Charles  d'Orléans  et  René  d'An|ou.  Charles  d'Orléans  était  né  en 
iSgi  de  Louis  d'Orléans,  frère  de  Charles  VI,  et  de  Valentine  Vis- 
conti.  Fait  prisonnier  à  Azincourt  en  141 5  et  emmené  prisonnier  en 
Angleterre,  il  ne  recouvra  sa  liberté  qu'en  1440.  U  mourut  en  1464. 
—  René  d'Anjou,  ou,  comme  on  a  coutume  de  l'appeler,  le  bon  roi 
René,  né  le  16  janvier  1408,  de  Louis  II  d'Anjou  et  d'Yolande 
d'Aragon,  mourut  le  to  juillet  1480. 

Charles  d'Orléans  et  René  d'Anjou  tiennent  une  bonne  place  parmi 
les  esprits  les  plus  distingués  de  leur  temps,  le  premier  par  les  poé- 
sies qu'il  composa  pour  charmer  les  ennuis  de  sa  captivité  en  Angle- 
terre et  dont  deux  éditions  ont  été  publiées  par  Champollion-Figeac 
et  par  Guichard,  le  second  par  des  œuvres  diverses  qui  témoignent 
de  ses  goûts  littéraires  et  artistiques  et  qui  ont  été  éditées,  1844- 
1845,  par  M.  de  Quatrebarbes. 
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mis  et  maintenant,  la  Dieu  grâce,  est  bien  garnie  de 
vaillans  batailleurs,  leur  face  vermeuse  guerre,  tant  pour 
vengier  ses  bons  amis  et  pour  la  chose  publique  refformer, 
comme  pour  la  foy  de  Jhesucrist  soustenir  et  defTendre. 
Et  mesmement  pourroient  icelles  trêves  empeschier  que 
ayde  et  secours  ne  fust  donné  a  vous  qui  estes  après  le 
Roy  deux  des  principaulx  princes  du  royaume, c^est  assa- 
voir au  regard  du  royaume  de  Secille  qui  par  droit 
héritage  compete  a  vous,  d'Anjou,  et  semblablement  au 
regard  du  riche  duchié  de  Millan  appartenant  a  vous,  d^Or- 
leans,  lesquelles  deux  treshaultes  principaultez  sont  a 
présent  et  de  longtemps  tiranniquement  occuppées  par 
gens  qui  n^  ont  aucum  droit,  et  depuis  ladicte  occu- 
pacion  ont  esté  ennemies  de  cedit  royaume.  François,  ce 
qu'elles  ne  seroient  pas,  si  elles  estoient,  ainsi  comme 
estre  deùssent,  en  voz  mains;  maiz,  se  toute  Tarmée  des 
François,  en  Testât  que  les  choses  sont  a  présent,  passoit 
oultre  les  montaignes  des  Alpes  pour  vous  y  aller  servir, 
comme  bien  faire  le  devroit,  alors  ne  fauldroit  pas  Fava- 
rice  acoustumée  d'Angleterre  de  rompre  trêves  et  tous 
seremens  par  eulx  jurez  pour  revenir  de  plus  belle  nous 
courir  sus,  tant  comment  ilz  nous  sentiroient  destituez  et 
degarniz  de  la  noble  chevalerie  et  coropagnie  que  nous 
avons,  lesquielx  ou  cas  dessusdit  seroit  grant  besoing  de 
ramener  de  si  loing,  sans  y  pou(r)veoir  achever  voz  en- 
treprinses,  affin  que  plus  grant  inconvénient  ne  nous  en 
venyst,  ainsi  comme  ci  devant  a  esté  dit  et  remonstré, 
que  onques  les  Anglois  ne  tindrent  aux  François  foy  ne 
serement  qu'ilz  leur  feissent.  Car  le  climat  des  dits  An- 
glois est  si  contraire  a  nous  François  et  leur  inimitié 
envieillie,  que  leurs  courages  ne  se  veulent  contenter  de 
raison,  ne  point  avoir  de  charité  de  leurs  voisins.  Et, 
d'aultre  part,  sont  les  courages  françois  tant  nobles  de  leur 
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propre  nature  que,  pour  quelques  pertes  et  dommages 
qu'ilz  aient  souffers  par  lesdits  Anglois,  ilz  ne  se  dai- 
gnèrent oncques  au  long  aller  souflfrir  gouverner  par  si 
mauldicte  generacion,  mais  par  moult  de  foiz  en  ont 
vengié  la  mort  de  noz  pères  et  frères,  et  feront  encor,  se 
Dieu  plaist.  Il  fault  doncques  dire  que,  tant  comme  nous 
ferons  de  traictiez  soit  de  paix  ou  de  trêves  avecques  eulz, 
tant  en  rompront  sans  dire  gare,  quant  ilz  y  penseront 
trouver  leur  avantaige;  et  par  ainsi  ne  serons  pour  tous 
leurs  traictiez  de    rien  plus   asseurez  ne  en   moindre 
dangier  de  leurs  assaulx,  et  si  ne  feront  les  François  ce 
pendant  quelque  entreprinse  d^onneur.  Reste  doncques 
a  conclurre  que  trop  mieulx  nous  vault  maintenant  les 
cbastier  a  bon  escient,  tant  comme  Dieu  nous  a  donné 
dequoy  le  faire,  que  soubz  Tamusement  de  traictié  nous 
endormir  et  souffrir  coupper  soubdainement  nos  gorges, 
comme  ilz  ont  fait  a  ceulx  de  Fougieres  devant  nos  yeulx. 
Et  puis  après  tout  a  loisir  pourroient  vosdlctes  tresnobles 
seigneuries  avoir  de    France  le  secours  désiré  a  voz 
besoings. 
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CHAPPITRE  XLVIII» 


Faisant  exhortacion  au  Roy  a  ce  que^  $*il  plaist  a 
Dieu  lui  donner  grâce  de  débouter  ses  ennemis,  il  se 
dispose,  comme  vassal  de  Jhesucrist  et  portant  la 
bannière  de  la  terre  saincte,  a  icelle  terre  d^oultre 
mer  délivrer  de  la  servitude  tirannique  des  mes» 
creans,  qui,  par  l'espace  de  plus  de  deux  cens 
'  soixante  deux  ans.  Pont  occupée^  a  l'occasion  de  ce 
que  les  Anglois  ont  tousjours  empeschié  les  Fran- 
çois d'y  povoir  besongner. 

123.  Charles,  Roy  très  crestien*,  après  ce  que  soubz  la 
main  de  Dîeu  vous  avez  vuydé  vostre  royaume  de  voz 
ennemis  les  Anglois,  vous  plaise  disposer  ad  ce  que,  par 
persévérance  en  armes  et  pour  Famour  de  Jhesucrist, 
vous  puissiez  délivrer  la  saincte  cité  de  Jhesusalem  et  le 
lieu  ou  nostredit  sauveur  souffrit  mort  et  passion,  et 
le  sépulcre  ou  son  précieux  corps  fut  ensepvelî  avecques 
la  terre  de  promission  qui  ja  pieç£t  furent  reduiz  en  servi- 
rute  misérable  par  Salhadin,  roy  des  Assiriens,  et  ses 
Sarrazins  ennemis  de  la  foy  de  Dieu,  en  l'année  qui  fut 
il  y  a  plus  de  deux  cens  soixante  deux  ans  que  la  première 
guerre  sourdit  entre  le  roy  Phelîppes  Auguste,  vostre 
aieul,  d^une  part,  et  Henry,  lors  roi  d'An'gleterre,  et 
Richart  son  filz,  qui  estoient  ses  vassaulx  desloiaulx, 
pour  cause  de  Tommage  du  conté  de  Poictou  et  pour  le 
douaire  de  Marguerite  de  France  que  Peu  leur  demen- 
doit.  Et  suis  d'oppinion  que  Tennemy  d'enfer,  qui  est 

*  «  Nota  yd  exhortacion  au  Roy  de  bouter  hors  ses  ennemis  de 
son  royaume  et  puis  de  secourir  a  la  terre  saincte  par  lui  et  sa 
chevalerie.  » 


48) 

perc  de  mensonge  et  seminateur  de  discencion,  esmat 
des  lors  lesdits  roy  Henry  d^ Angleterre  et  Richart,  son 
filz,  a  faire  premièrement  injuste  guerre  contre  ledit  roy 
Phelippes  Auguste  de  France,  et  depuis  les  forseneries 
d^enfer,  iceulx  Henry  et  Richart,  son  filZ|  engendré  en 
une  fenme  très  deshonneste,  nommée  Alienor,  dont 
devant  a  esté  parlé,  et  leur  postérité  mauldicte  tellement 
ont  continué  leur  guerre  inique  contre  les  roys  de 
France,  qui  tousjours  ont  esté  de  leur  povoir  vraiz  pro- 
tecteurs de  la  foy  crestienne  et  de  la  terre  sainte,  que 
ledit  vaillant  roi  Phelippe  ne  ses  successeurs  loys  de 
France  n^ont  depuis  peu  résister  au  roy  Salhadin,  en- 
nemy  de  la  foy  dessus  nommée,  duquel  icelle  Alienor 
s'açointa  par  foie  amour,  comme  Tendit,  ne  aussi  aux 
autres  mescreans  que  la  cité  de  Jherusalem  et  ladicte 
terre  saincte  occuppent  si  longuement,  dont  c*est  pitié. 

124.  Et  pour  ce,  tresnoble  Roy,  en  icellui  temps  vin- 
drent  devers  ledit  roi  Phelippe  le  prieur  de  TOspital  et  le 
maistre  du  Temple  de  Jherusalem  et  autres  messages 
d'oultre  mer,  et  lui  apportèrent  les  clefs  d^icelle  saincte 
cité  et  du  saint  sépulcre,  affin  que  lui  pleust  les  secourir, 
et  moult  piteusement  lui  distrent  que  Salhadin,  le  pins 
parvers  de  tous  les  Sarrazins,  avecques  merveilleuse  puis- 
sance estoit  entré  dedens  la  terre  de  promission  et  la 
gastoit  si  aigrement  que  oncques  n'avoit  esté  oye  persé- 
cution pareille  a  celle  qu'il  y  faisoit,  et  que  des  lors  y 
avoit  il  fait  mourir  cruellement  aussi  comme  nombre 
infini  de  crestiens  et  prins  moult  de  prinsonniers  qu^il 
tourmentoit  inhumainement  et  tellement  que  oultre  mer 
n*y  avoit  prince  qui  lui  peust  résister;  et  que,  se  de  brief 
icellui  vaillant  roy  Phelippes  ne  les  secouroit,  ladicte 
cité  de  Jherusalem  esioit  en  péril  de  prouchaine  subver- 
sion. Et  ce  fait,  après  le  baisier  de  paix  qui  le;uc  donna 
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et  les  receut  moult  bonnorablement,  icellui  tresnoble  roy 
Phelippes,  toutes  autres  choses  laissées,  fist  savoir  et 
preschier  par  tout  le  royaume  la  cause  de  Tadvenue  des 
dits  messagiers  veauz  d^oultremer  et  fist  songneusement 
exhorter  ses  nobles  et  autres  vaillans  hommes  d'y  aller. 
Et  de  fait,  par  le  conseil  des  princes  de  son  royaume,  y 
envoia  moult  belle  compaigne  de  vaillans  chevaliers  bien 
montez  et  armez,  et  grant  multitude  de  gens  a  pié 
spuldoiez  de  ses  propres  rentes.  Et,  combien  qu'il  eust 
ardant  désir  d^  aller  en  sa  propre  personne,  toutesvoies 
il  ne  le  pot  faire,  pource  qu'il  estoit  alors  moult  enbeson- 
gnié  en  la  guerre  quMl  menoit  contre  son  desloial  vassal 
le  conte  de  Flandres,  qui  a  ton  lui  contretenoit  et  occup- 
poit  le  conté  deVermandois.  Et  puis,  quant  il  ot  recouvré 
ledit  conté,  lui  sourditautre  nouvelle  guerre  contre  Henry, 
roy  d'Angleterre,  et  Richart,  son  filz,  devant  nommez, 
qui  lui  denyoient  la  feaulté  quMlz  lui  dévoient  a  cause 
du  conté  de  Poictou,  et  si  ne  lui  vouloit  rendre  le  douaire 
de  Marguerite  de  France  qui  paravant  avoit  esté  mariée 
en  Angleterre,  comme  cy  devant  a  esté  dit. 

I  a5.  Et  ce  pendant,  vindrent  devers  lui  certains  messa- 
giers d^oultre  mer  qui  en  plorant  piteusement  lui  rappor- 
tèrent pour  veritéque  le  devant  dit  roy  Salhadin  avoit  prîns 
la  vrayecroix  et  le  saint  sépulcre  nostre  seigneur  Jhesucrist 
avec  la  saincte  cité  et  le  roy  de  Jherusalem.  Et  finable* 
ment  fut  faicte  paix  entre  ledit  roy  Phelippes  et  lesdits 
Henry  d^ Angleterre  et  Richart,  son  fîlz,  lesquieulx  tout 
d^un  accord,  comme  chevaliers  de  nostredit  sauveur 
Jhesucrist,  prindrent  la  croix  et  les  armes  pour  devoir 
ftlkr  d^une  commune  puissance  et  voulenté  a  recouvrer 
ladicte  saincte  cité  de  Jherusalem  et  la  terre  de  promis- 
sion. Maiz,  helasf  ledit  Richart,  en  venant  contre  son 
s^rtment,  eamut  de  rechief  en  l'an  dessuadit  nouvelle 
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guerre  ou  très  grant  préjudice  et  dommage  de  ladicte 
croix  et  terre  saincte  d'oultremer.  Et,  quant  ledit  Henry, 
son  père,  fut  mort  et  que  icelle  nouvelle  guerre  fut  de 
rechief  acoisée,  ledit  Richart  fist  veu  et  serement  sol- 
lempnel  d'aller  oultre  mer  avecques  ledit  foy  Phelippe 
de  France.  Et  de  fait  procédèrent  ensemble  a  y  aller  ; 
malz,  quant  leur  siège  fut  mis  devant  la  cité  d^Âcre  et  que 
ledit  vaiUant  roy  Phelippe  y  travailloit  son  corps,  icelui 
Richard^  comme  faulx  et  desloial  vassal,  retira  a  soy  ses 
gens  et  osta  audit  bon  roy  Phelippe  Taide  qu^illui  devoit 
et  avoit  juré  faire  contre  les  ennemis  de  la  foy,  et,  qui  pis 
est,  s^acointa  tant  dudit  Salhadin,  roy  mescreant  et  en- 
nemy  de  Dieu,  qu'il  receutde  lui  grans  dons,  moiennant 
lesquieulx  il  eut  très  grant  familiarité  avecques  lui. 
Parquoy  ledit  roy  Phelippe  congnut  que  icellui  Richart 
le  vouloit  trayr  et  livrer  audit  ennemy  de  Dieu  ;  dequoy 
sourdit  entre  eulx  si  grant  dîscort  que  ledit  roy  Phelippe, 
incontinant  quUl  ot  prinse  et  subjuguée  ladicte  cité 
d'Acre,  s^en  retourna  moult  tristement  sans  parfaire 
ledit  voiage  d^oultre  mer.  Et  depuis  lors  jusques  a  présent, 
quant  ledit  roy  Phelippe  et  la  postérité  des  roys  de 
France  ont  cuidé  par  divers  traictiez  appaiser  les  debas 
d  entre  eulx  et  les  Anglais,  en  espérance  de  parfaire 
oultre  mer  le  saint  voiage  dessusdit,  la  tirannie  d^Angle- 
terre  a  tousjours  fraudeusement  rompu  leurs  alliances  et 
resuscitez  nouveaulx  debas,  pour  lesquieulx  reprimer, 
les  François  ont  tousjours  esté  neccessairement  contrains 
a  eulx  en  deffendre,  tellement  que  depuis  deux  cens 
soixante  deux  ans  acomplis  au  temps  que  le  latin  de.ce 
présent  extrait  fut  fait,  qui  fut  en  Tan  mil  iiijct  quarante 
neuf,  iceulx  François,  sans  laissierla  couronne  de  France 
en  péril  de  perdicion,  n^ont  oncques  peu  aller  combatre 
pour  la  foy,  pour  la  crestienté,  pour  la  croix,  ne  pour  le 
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saint  sqpulcre  de  nostre  seigneur  Jhesucrit  remectre  en 
liberté. 

126.  Vous  povez  doncques  veoir  clerement,  Roy  tres- 
crestien,  comment  les  injustes  guerres  des  Anglois  ont  par 
si  longtemps  desloiaument  empeschié  les  François  d^aller 
contre  les  ennemis  de  nostre  dit  sauveur  Jhesucrist  et  de 
nostre  foy  crestienne.  O  trescruelle  cruaulté  d'Angle- 
terre! *  regarde  maintenant  combien  peu  te  ont  proufiGté 
tes  injustes  guerres  et  considère  que,  pour  ta  felonnie  par 
tant  de  foiz  et  si  iniquement  par  toy  perpétrée  et  recom- 
mencée contre  ton  souverain^  et  pour  les  horribles  parju- 
remens  que  tu  as  faiz,  la  naturelle  institution  des  fiefs  et 
des  bénéfices  que  tu  as  receuz  de  France,  dont  Texce- 
crabilité  de  ton  ingratitude  t*a  si  soilliée,  te  privent  de 
toutes  tes  principaultez  et  seigneuries,  et  si  te  rendent 
indigne  de  tout  honneur  et  des  biens  que  par  faulse 
guerre  tu  as  accumulez  et  consumez.  Je  te  demande  se  tu 
as  point  batailliéscontre  ton  seigneur  naturel,  procuré  sa 
mort,  ravy  les  biens  de  ses  subgitz  et  destruit  son  pays. 
Ta  cruaulté  tresinhumaine  n'a  elle  pas  fait  et  consommé 
le  gast  des  biens,  tuez  et  emprinsonnez  sans  merci  les 
hommes  non  armés,  destruictes  villes,  chasteaulx  et 
sainctes  places,  et  ravies  toutes  les  richesses  que  ce  royaume 
françois  souloit  avoir,  duquel  en  mentant  faulsement  tu 
te  dis  devoir  avoir  la  seigneurie?  Ta  guerre  tresinjuste  et 
inique  n'a  elle  pas  donné  empeschement,  parquoy  la 
chevalerie  de  France  a  tellement  esté  occuppée  qu*elle  n'a 
pu  par  armes  délivrer  la  terre  de  promission  de  la  tiran- 
nie  ou  elle  est?  Si  tu  estoies  si  deshontée  de  mentir  que  tu 
respondisses  nenny,  chascune  personne  vivant,  qui  par 
expérience  des  faiz  advenuz  sauroitbien  que  tu  mentiroies, 

*  «  Nota  yci  exdamacion  entre  la  desloiaulté  d'Angleterre.  » 
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pourroit  faire  conclusioû  contre  toy  que  tu  as  obstinee- 
ment  exercé  armes  illicites  contre  la  foy  de  Dieu,  contre  la 
terre  saincte,  contre  le  patrimoine  de  Jbesocrist  et  en 
faveur  de  ses  ennemis. 

1 27.  Et  jpour  ce^  Charles,  tresnoble  et  trescrestien  Roy 
de  France,  finablement  de  tout  mon  cueur  je  vous  faiz 
exhortacion  que  ces  mauldictes  guerres  d'Anglois  adver- 
saires de  nostre  foy  vous  mectez  a  fin  par  vaillance  d^armes, 
et  que  celle  que  vostre  vaillant  ayeul  le  roy  Phelippe  par  la 
raauvaistiédudit  Richart  ne  pot  achever,  vous  pu issez  fran- 
chement parfaire  et  finablement  remectre  la  terre  saincte 
d^oultre  mer  hors  de  la  tirannie  ou  elle  est,  en  descom- 
brant  les  chemins,  par  quoy  là  croix  de  nostre  sauveur 
Jhesucrist  et  son  sépulcre  y  puissent  estre  désormais 
adourez  et  honnorez  des  crestiens  a  Tonneur  et  gloire  de 
Dieu,  qui  vous  en  vueille  donner  la  grâce  et  finablement 
vous  couronner  en  sa  gloire  de  paradis. 

Amen. 
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Absole  297,  absolve. 
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apaisa;  accoisée  484,  apaisée. 
Aceitené  427,  certain. 
Aconsuyt  412,  atteignit. 
Acourer  isS,  percer  le  camr, 

tuer. 
Acteur  5o,  auteur. 
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Adnichilé  Sg,  annihilé,  anéanti. 
Adoncques  406,  alors. 
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Appensée  Û6y  réfléchie. 
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Appert  100,  apparaît,  est  évi- 
dent. 

Appeler  420,  désirer. 
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Appétit  52,  désir. 

Applaude  143,  applaudit. 
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Aquistrent  450y  acquirent. 
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Asseor  3i5,  sir, 
Atrempée  390,  mtodérée. 
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Atroque  io5,  rassaMe^  amasse, 
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Batailiies  93,  atta^me^, 
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sewêemt, 
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Bers  i37,  berceau. 


Bersauda  ^3,  frappa  à  coups  de 

flèches. 
Besterie  319,  bêtise. 
Biens  455,  récoltes. 
Bonne  144,  volonté,  caprice. 
Bonnement  418,  vraiment. 
Bouter  3 18,  mettre;  boutez  9a, 

mis,  etc. 


Capdon  314,  prise. 
Captivez  3x6,  faits  captift. 
Garent  11 5,  privé,  manquant, 
Catir  5o,  se  blottir. 
Cault  349,  443,  rusé,  habile. 
Cautelle  297,  467,    ruse,  pru" 


Cautement  44a,  avec  ruse. 

Cèpe  9a,  chatmes,fers, 

Chaiefe  74,  chaire, 

Chailk>ux  428,  cailloux. 

Champaigne   411,  campagne. 

Char  398,  408,  chair, 

Chief  474,  tête. 

Chiennez  5o,  petits  chiens, 

Chier  i36,  cher. 

aûere  107,  141,  mUue,  visage, 

Cheoir  314,  3a5,  cbeir  i33,  tom- 
ber; chiet  47,  371,  tousbe; 
diîée  63,  tombe;  cheem  371, 
chieent  iSittOÊubeut;  cfaeaôo, 
tombé;  cheoistes  446,  tombées; 
cheussentôo,  tombassent  ;tkut, 
i3a,  tomba. 

Cheotte  396,  chute, 

Chevance  109,  bien^  possession, 

Cheviras  139,  viendras  à  bout, 

Qeux  86,  dier. 

damée  59,  appelée;  dayme  95, 
appelle. 
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Qouyst  368,  fermât. 
Cotz  55y  tranquille. 
Com  i3i,  z35,  comme. 
Combien   que    328,  etc.,    bien 

que. 
Comment  75, 413,  comme, 
Commiserative  3 06,   qui  prend 

en  commisération. 
Commises  340,  conflsquées% 
Communité  41a,  414,  gens  de 

commune. 
Com]}aigne435, 483,  compagnie, 
Compaignent  I  o5,  accompagnent, 
Compete  410^  appartient  ;  com- 

petoit  408e 
Complaint  139,  plaint. 
Conculquer  94,  fouler  aux  pieds, 
Conduiseur  36 1,  conducteur. 
Confidence  145,  confiance, 
Conquesté  392,  conquis. 
Consonance  146,  accord, 
Consonez  65,  accorde:^;  conso« 

nerent  97,  s^ accordèrent, 
Contempt  33 1,  mépris, 
Contens  1 141 141,  lutte ,  combat, 
Contraict  139,  réuni,  Jormé, 
Contraicte  145,  contrefaite. 
Contraire  148,  contretemps, 
Contredisoit  329,  ^opposait. 
Contumace  352,  rébellion, 
Convers  76,  changé,  converti. 
Convertit  478,  tourne;  conver- 
tirent 3i3,  tournèrent;  con- 
vertis 309,  tournés. 
Convindrent   429,    se   rencon- 
trèrent, 
Conveiteur  329,  a»ide, 
Convy  3^,  festin, 
Couardie  3i5,  lâcheté. 
Coulouré  3 01, 455,  spécieux. 


Couvent  63,  accorde. 
Convint  134,  convint,  faUut. 
Credence  58,  croyance, 
Cremour  48,  147,  crainte. 
Cresme  73,  baptême. 
Crudelité  141,  cruauté, 
Crueuses,  142,  cruelles. 
Cueillant  388,  percevant;  cueil* 

loient  388,  percevaient, 
Cueillecte  390,  perception, 
Cueillete  (gens  de)  434^  aventu^ 

riers, 
Cuider   319,  386,    cuidier  114, 

croire;  cuider  406, 410,  crois; 

cuidans  96,  croyant, 
Cuitifz  127,  ?  p,  ê,  tranquilles. 
Cure  69,  etc,  soin, 
Cute  74,  cache. 
Cuvert  95,  perfide,  misérable, 

Dampne  104,  condamne, 
Debeller  97,  3i3,  vaincre;  de- 

bella,  137. 
Débouté  48,  etc.,  écarté,  chassé, 
Deceptifis  95,  trompés. 
Decevables  83,  146,  trompeur, 
Decherra  476,  déchoira. 
Defiaulcte  lot,  faute,  manque. 
Défoule  94,  ^fi/£. 
Degecté  363,  chassé» 
Déglutir  124,  dévorer, 
Delinqué  420,  péché. 
Delors  3  80,  dès  lors. 
Demerie  12  5,  méritée. 
Demeure  57,  retard, 
Demoure  3x4,  durée, 
Denyer  329,  refuser. 
Départie  337,  séparation. 
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Depile  94,  pile. 
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Dcportireiit  3S4,  jép«rèmf. 
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qui  dipempU, 
Deppredaas  ^S^  pilUuU^ 
Deputaire  81,  mam^ais,  perwtn. 
Ocrroy  71,  iia,  1 33,  désordre^ 

égarement. 
Descoiifite4i9,475,  Mtef;dM- 

Desconfbrte  59,  décowrmge. 
DesconDaissa]ice444,  mécomiaU- 

samce,  ingratUmde, 
Désert  3 16,  privés. 
Deicrte  ij^fmiritt. 
Detervy   107,  mérité;  desenrie 

60y  méritée. 
Deaberetement  459,  metion  de 

deshériter. 
Detpendiiz  321,  dépensés. 
Detpisant  68,  78,  méprisant. 
De^pît  49,  deapit  i»6,  mépris. 
DespUisant  408,  mécontent, 
Desrompit  335,  339,>brfa. 
Dessavduré  144»  désagréable  au 

goût. 
Desservy  329,  mérité. 
Destraint  41a,  pressé. 
Deatnijrent  436,  détruisirent. 
Deayée  i3a,/aUe. 
Desverie  319,  386, /bUe. 
Detirant,  68,  étant. 
Deult  (se)  70,  76,  se  plaint,  gé-^ 

mit. 


Devée  i3a,  141,  défend. 
Deztre  108,  droite. 
DilEune  3i7f  éisÊltmmem 
Diflbnné  329,  rendu 

aHhné. 
Disoord    33o,  désaeeeré, 

relie. 
DiasimukMt  333,  se 
DistrenC  48a,  dirent» 
Dhrertt  391,  écarté. 
58,  ^- 


«fre 


Dûint    ia9,    147,    148,   sutjf. 


Dcmt  79,  8a,  etc.,  donc. 
Doubler  390 ,  craindre  ;  doulK 

te&t  3a3;  doabtant  100,  419; 

doobterent  365. 
Dourrott  149,  donnerait* 
Duicte  148,  traraiUée. 
Duisent  81,  conduisent. 

Effiroy  4^6,  bfuitm 

EmbesoDgnié  483,  occupé. 

Eminj  143,  au  milieu  de. 

Empalée  3oo,  fortifiée. 

Emperiere3a5,  impératrice. 

Empeschié  3a  i,  occupé,  gardé. 

Endiner  4a6,  disposer. 

Encourtiiié  448,  entouré  de  ri- 
deaux. 

Engin  Sa,  3i5,  400,  esprit. 

Engins  444,  maddnes  de  guerre; 
pierres  d*engin  344,  ferres 
lancées  par  des  machines. 

Enborte  137,  exhorte. 

Enquis  3a  i,  questionné. 

Ensuyr  9a,  297,  317,  suipre; 
ensuez  1 18,  suiveiç;  ensuis  60, 
i3o,  mir;  ensuirent  417,  m- 
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virent  ;  eBtuyvaat  6 1 ,  iw mmf  ; 

ensuy  SSj,  sum. 
Entalentez  127,  éitireux. 
Entechié  576,e»fâcAé;eiitecfaiez, 

85,  antpables, 
Entrèlessier  478,  abandonner. 
Er  73,  1 14,  héritier. 
Emches  81,  arraches. 
Erracfaies  141,  arrachés. 
Emga  12  a,  enragea. 
Erragié  129,  enragé. 
Erret(ayoir)  1 32,  avoir  U  temps? 
Eicandres  100,  injures. 
Escheleient  339,  escaladèrent. 
Eschlent  52,  tombent,  arrivent. 
Esdiirsr,  60,  3 18,   éviter;  es- 

chive  119;  eschîvant  65. 
EscouiSes  6a,  oiseau  de  proie. 
Escouvint  i33,  convint,  faUut. 
Eacripsit  383,  436,  écrivit. 
Escu  74,  bouclier. 
Escuyerie  394,  réunion  d^écuy ers. 
Eslievent  (s')  96,  se  soulèvent. 
EslU  124,  choisi,  distingué. 
Esliaent  319,  préjèreni. 
Esmarii  67,  11 3,  chagrin. 
Esmeu  61,  excité. 
Esmut  483,  souleva. 
Eapartie  370,  étendue. 
Espardr  347»  répandre. 
Espendu  455,  répandu, 
^tipettkt  11%,  épargne. 
Espilliée  126»  dégarnie. 
Espoir  66,  72,  79, 88,  peut-être. 
Esprint  3i8,  j»r». 
Efttable  341, 403,  stable. 
Ester  64,  418,  455,  se  tenir  de^ 

bout,  rester,  ^arrêter. 
Estourbeillon  63,  tourbiUon. 
Estouppéea  i2$y  bouchées. 


Estourt  1 29,  attaques,  assauts. 

Estranges  329,  étrangères. 

EAtrif  4igf  débat. 

Estrhre  79,  s'effifrce  de. 

Estrivoit  426,  disputait. 

Estuet  64,  il  faut. 

Euyre  470,  ou^^re. 

Evader  41 3,  y.  éviter. 

Excecrabilité  485,  nature  exé- 
crable. 

Exciuiet  102,  exclues. 

Exercitez  353,  exerce^. 

Ezequet  102,  375,  funérailles. 

Exheredacion  459,  action  de 
déshériter. 

Exhereder  458,  déshériter. 

Expandre  69,  v.  répandre. 

Exploicter  3 1 5,  employer. 

Exquise  397,  45o,  raffinée,  re- 
cherchée. 

EZ76,  95,  143,  dans  les. 

Faicture  145,  forme. 

FtLiWe  5 iS,  tombe. 

Faintise  ^g,  feinte. 

Faisait  pour  338,  était  favorable 

à. 
Fait  (non)  405,  non  pas. 
Faiz  3o8,  33 1,  charge,  poids. 
Falaces  323,  475,  tromperies 
Fault  1 24,  manque. 
Feaulté  3o2,  etc.,  foi  du  vassal 

au  suzerain 
Feignent  (se)  io5,  hésitent. 
Fere  74,  etc.,  bête  sauvage. 
Ferir  56,  etc.,  frapper. 
Fermée  453,  confirmée. 
Fermez  353,  assurés. 
Fez  49,  88,  poids,  charge. 
Fiance  3o3,  coi^ance. 
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Fié  404,  fief, 

Fieoft  145,  fumier. 

Fin  100,  149,  vrai,  sincère. 

Finabletnent  32$,  finalement, 

Finer,  99,  financer. 

Fins  371  y  limites. 

Flael  i35,  fléau,  fouet. 

Fleume  10^,  flegme. . 

Fleuita  log,  joua  de  lafiûte. 

Folour  60,  i^,  folie. 

ForbannisBement,  145,  bannisse' 
ment. 

Forbenny  i3i,  expulsé  de  fié' 
pouiUé  d'un  bienj. 

Forçant  145,  violent. 

Forcenerie  426,  fureur. 

Forclose  404,  interdite* 

Forsenée  73,  1^0^  furieuse. 

Forsener  84,  être  furieux. 

Forsenerie  48,  y i,  fureur. 

Fortuneux  i33,  accidentels. 

Fradle  i  a3,  fragile,  frêle. 

Fragrant  129,  embaumé. 

Fraincte  60,  brisée. 

Fraudeusement  3oa,  perfide- 
ment. 

Fuitif  396,  fuytifs  74  etc..  fit' 
gitif 

Furtz  60,  vols. 

j 

Gale  145,  réjouissance. 

Garniz  41 3 ,  munis. 

Gart  1 39,  garde. 

Gast  384,  ravage. 

Gaster,  ravager  ;^ib&xa  347  ;  gas- 

terent  335  ;  gastans  i38. 
Gasteur  387,  ravageur. 
Gemme  8a,  pierre  précieuse. 
Géniteur,  48,  père. 
Germain  74,  396,  frère. 


Gesoit  49,  était  placé. 

Glatir  5o,  crier. 

Goule  131,  gueule-. 

Gourt  346,  court, 

Grayelle  127,  339,  *^i^»  gf^ 
yier. 

Greignîeur  47,  etc.,  plus  grand. 

Grevable  72,  pesant. 

Grevance  109,  etc.,  dommage, 
tort. 

Grevée  478,  accablée. 

Grever  388,  charger,  accabler. 

Grèves  390,  lourdes. 

Greveuse  67,  accablante. 

Grief  58,  pesant. 

Griefvement  307,  gravement,  pe- 
samment. 

Guetoit  (se)  355,  était  sur  ses 
gardes,  se  méfiait. 

Guile  x3o,  tromperie. 

Guilé  59,  trompé. 

Guise  120,  volonté,  caprice. 

Habillements  36 1,  équipages, 

Habitateurs  415,  habitants. 

Hait  146,  bon  état. 

Hallé3io,  fiV^. 

Hardement  70,  413,  457,  har- 
diesse. 

Haulder  146,  v.  pris  subs.,  été' 
vation. 

Havissent  84,  désirent  avidC' 
ment. 

Hémy,  65,  hélas  I 

Her  75,  114,  héritier, 

Het  468,  hait. 

Hide  78,  laideur,  horreur. 

Hoir  324,  etc.,  héritier. 

Hotrrerie  454^  héritage. 

Hom  62,  homme. 
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Honnie  iSg,  maltraitée. 
Harons  309,  443,  goujats,  va- 
lets étécurie, 
Huys  412,  portes, 

lert  97,  sera, 

Ilecques  317,  416,  là, 

Ileq  (d')  en  avant  359,  doréna- 
vant, 

Impetrer  3o8,  obtenir. 

Importables  390,  insupportables. 

Imposèrent  41 3,  imputèrent* 

Impugner  409,  attaquer, 

Increable  3o5,  incroyable. 

Infect  461,  ittfecté. 

Insaciée  70,  non  rassasiée,  inas- 
souvie. 

Introduis  58,  conduits,  élevés, 

Invader  3a i,  attaquer ,  envahir; 
invada  334,  355  ;  invadés  36 1. 

Invasions  389,  attaques  (contre 
les  personnes). 

Ire  89,  etCf  colère. 

Issir  436,  sortir;  issant  390; 
issu  57,  390. 

Jaques  424,  habillements  courts 

et  serrés, 
Jenne  119,  etc.,  jeune, 
Jennesce  1 3  y,  jeunesse, 
Jouchié  gô,  juché, 
Jouvegneurs  3 1  g,  puînés. 
Jus  71,  en  bas, 

Labeure  104,  travaille, 
Lacrimable  143,  qui  fait  pleurer. 
Ladres  400,  lépreum, 
Laidure  91,  affront^  tort;  145, 

laidmir, 
Lecherie  450,  vie  voluptueuse. 


Lée  laS,  large. 

Leesce-87,  g2,joie, 

Legier  (de)  3%%,  facilement, 

Legierement  3ao,  facilement, 

Leopartie  ia8,  adj»  de  léopards 

Lesquieulz  3o5y  lesquels. 

Lez  io5,  cotés. 

Liesse  384,  Joie. 

Lignage  3a6,  473,  parenté. 

Lignager  40  x,  parent  en  ligne 
collatérale. 

Lignie  406,  ligne. 

Limeuse  59,  fangeuse, 

Lo  60,  conseille^ 

Loist  64,  est  permis. 

Long  (au)  480,  longtemps. 

Losengier,  iere9i,  109,  iiy ^flat- 
teur, trompeur. 

Louyer  i35,  etc.,  récompense, 

Lupine  10 1,  adj,  de  loup, 

Maces  96,  masses,  massues, 
Maigresse  3  a  a,  maigreur. 
Mail  70,  maillet,  marteau. 
Main  5o,  146,  matin. 
Mains  i38,  143,  moins. 
Maint  83,  maine. 
Maintienge  64,  maintienne. 
Maistrie  6 1 ,  force. 
Maiz  (a  toujours)  307,  pour  tou- 

jours, 
Malefoçons  78,  méfaits. 
Malheureté  3 06,  mauvaise  for- 

tune. 
Mansion  68,  demeure. 
Marronniers  477^  mariniers. 
Marry  348,  affligé;  marrie  79, 

88. 
Matropolitaine  4a  5,   métropoU^ 

taine. 
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Mauffé  85,  diable. 
Mehaignié  tio,  maltraité. 
Mendres  91,  moindre. 
Merchié  461,  marqué. 
Mercy  353,  miséricorde. 
Mem  63,  mènera. 
Memen  53,  matière,  sujet, 
Meschtef  83,  etc.,  malheur. 
Meadiut  i3a,  «rriva  nuUheuren^ 


MesteQ  73,  mauvais  grain. 

Mestier  98,  389.  besoin. 

Metes  371,  èomer. 

Meu  49,  etc.,  excité,  porté  à  ; 
meae  73,  3*5. 

Met  que  83,  quand. 

Mk  379,  pas. 

Mire  j%,  médecin. 

Mitt  sus  335  leva  (kne  armée)  ; 
mises  sus  378,  lewées. 

Moindre  393,  plus  jeune. 

Moleste  IS4,  etiifift. 

MofB  IS99  morsure. 

Mors  317,  mordu. 

Mort,  mors  69,  70,  etc.,  tués. 

Moult  56,  etc.,  beaucoup  ;  moult 
a  106,  ilx  ^  longtemps. 

Muance  146,  changement. 

Muces  58,  caches. 

Mue  114,  mnefte. 

Muer  76,  114,  3 18,  etc.,  chau" 
ger  ;  mua  107,  109;  mué  65; 
muée  384. 

Munde  58,  ia4»jraire. 

Murtrerie  70,  meurtre. 

Murtrir  ta5,  411,  tuer;  mur- 
tris  356,  tues. 

Muse,  139,  réfléchit. 

Musé  447»  p^^n  son  temps. 

Mute  63,  muet. 


Muyrent  104,  io5,  i%$,meurent. 

N'aie  77,  ncyé  ;  raies  409,  coulés. 

Nais  93,  de  naissance. 

Naves  375,  vaisseaux. 

Navie  gi,  navire. 

Navire  368,  Jhtte. 

Navré  37,  blessé  ;  navré  en  mort 
419,  blessé  à  mort. 

Nef  90,  3 II,  navire. 

Nicement  3ia,  simplement,  sot- 
tement. 

m 

Nices  79,  sots. 
Noiant  55,  néant. 
Noier  104,  nier. 
Noise  144,  bruit. 
Nourrie  401,  élevée. 
Nublesse  147,  obscurité. 
Nuncupée  139,  appelée. 
Nyez  55,  rejiué. 

O  61,  etc.,  avec. 

Occir  69,  ocdre  384,  tuer;  ocdt 

78,  tua  ;  ocds  78,   etc.,  tué, 

tués  ;  ocdans  68,  tuant. 
Ocdaion  84,  353,  meurtre. 
Occurrent  49,  présent. 
Odourez  81,  sentes^. 
0£Pendre  3i6,ogènser. 
Oignement  146,   ce  qui  sert  à 

oindre. 
Oncques  mez  89  ;  onq  mes  6f , 

jamais. 
Onnis  69,  égaux. 
Oppreint  59,  opprimé. 
Orde  93,  sale. 

(Mousement  596,  salement. 
Ore  58;  ores  3o8,  maintemtnt. 
OreBdfoic:  89^  maintenant. 
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C/ffeiité  '55y  mtsér€» 
Orine  3î5,^{p»  é,  senHneJ, 
Orne  (a)  446,  successivement. 
Orront  418,  entendront 
Os  60,  ose. 
Ost  91,  etc,  année, 
Ostel  116,  maison. 
Ot  79,  efc,  eiil. 
Ou  5a,  tffc,  au. 
Ouailles  5o,  brebis. 
Oultrage  i33,  excès. 
Oultrageux  145,  démesuré. 
Ouoit  33 1,  entendait. 
Ouquel  299,  auquel. 
Out  122,  eut. 
Ouy  49,  entendu. 
Oyle  ii3y  Atftï^. 


Pattre  86,  manger. 

Par  93,  100, 121,  particule  aug^ 
mentative. 

Pardoint  414,  pardonne. 

Pardunibles  307,  390,  étemels, 

Parfonde  339,  profonde. 

Parfons  403,  profonds.  ^ 

Partit  338,  sépara. 

Party  H2,  pris  part. 

Pas  41 1,  passage, 

Pascues  90,  pâtures. 

Patricide  358,  meurtre  d^un  pa^ 
rent. 

Peaulte  383,  gouvernail. 

Peccune  354,  pecune  392,  ar- 
gent. 

Pension  71,  paiement. 

Perilliez  55,  périsseiç. 

Perpétras  SHy,  commis  (tu);  per- 
pétré 3 16,  commis. 
Pcrturbans  345,  troublant.  ' 


Perturbé  128,  troublé. 
Pesme  1 1 5,  1 22,  très  mauvais. 
Peut  33o  ;  peust  392,  403,  pût. 
Pis  gS,  poitrine. 
Piteusement   383,    douloureuse^ 

ment. 
Plaie  409,  blessé. 
Planté  145,  abondance. 
Pièges  35I5,  cautions. 
Plout  33S,  plut. 
Poignans  76,  322,  piquant, 
Poinaure  146^  piqûre. 
Poindra  Si,  piquera. 
Poise  49,  pèse, 

Possider  307,  416,  etc.,  possé- 
der. 
Pource  139,  etc.,  pour  cela. 
Pourchace  ^g,  poursuit,  cherche. 
Pourchassé  102^  cherché,  pour- 
suivi. 
Pourchaz  i3o,  profit. 
Pourforcé  j^22,fbrcé. 
Pourquoy  1 26,  c^est  pourquoi. 

Pourseû  bi,  poursuivi,  suivi, 

Poursuirent  442,  poursuivirent. 

Pouyet  109,  eût  pu. 

Poy  78,  etc.,  peu, 

Praie  3i  i,  348,  proie. 

Pramist  327,  promit. 

Pravité  376,  corruption. 

Premia  426,  récompensa. 

Preudons  109,  homme  sage. 

Preuve  iS^,  prouve. 

Preux  57,  6f,  vaillant. 

Procura  439, ^f  en  sorte, 

Prodicieux  11 3,  117,  traître. 

Progeniteuirs  297,  309,  ancêtres, 

Promistrent  36 1,  promirent. 

Propos  52,  propose. 

Propoux  391,  *•  m.  propos^ 
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Prouchainelé  408,  proximité. 
Punaise  36 1,  infecte. 
Punaisie  437,  infection. 


Qaasseiit  87,  endommagent. 

Que  107,  afin  que. 

Quérir     i3o,    efc,    chercher; 

quiers  80,  cherches;  quiert, 

I  i6y  cherche. 
Querre  57,  chercher. 
Questueux  434,  quémandeurs. 
Qui  450,  qu^ils. 
Quinte  391,  cinquième. 
Qnoardie  4769  lâcheté, 
Quouardie  64,  lâcheté. 
Quouart  408,  lâche. 
Quoue  121^  122,  queue. 
Quoué  349.    V.   Godefroy  sur 

cette  épithète  injurieuse  appli- 

quée  aux  Anglais. 


Rafreschjz  414,  reposés. 

Ramage  96,  sauvage. 

Rappeaulx  145,  rappels. 

Rapteur87,  i33,  ravisseur. 

Ravalement  3i5y  442,  abaisse- 
ment, 

Ravissables  58,  81,  83,  ravis- 
seurs. 

Rebouterent  424,  repoussèrent. 

Recolloquée  141,  replacée. 

Reconquester  385,   reconquérir. 

Recors  139,  rappelle. 

Redole  iiS, embaume. 

Redolent  82,  redolens  1 1 1 ,  suave. 

Redonder  297,  revenir  à;  re- 
donde,  i25. 

Refraindre  io5,  410,  réprimer; 


refnunt  89,  réprime;  refiratn- 

gnit  392,  réprima. 
Refiescfair  41a,  reposer. 
Rçgale  140,  droit  souverain. 
Remaint  129,  reste. 
Remenant  41 1,  reste. 
Remenbrer  (se)  57,  se  souvenir. 
Repaire  57,  habite. 
Rq>eller  122^  repousser  ;  rqwilé, 

403. 
Repentable  io3,  repentant. 
Répétera  442,  reprendra. 
Requeuvres  467,  recouvres. 
Rescourre  5o,  5i,  r^rendre. 
Resjotndre  430,  séparer. 
Resourdent  147,  relèvent. 
Resourdi  377,  se  releva. 
Respitié,  93,  empêché. 
Résument  137,  reprennent. 
Retorques  76,  attribues. 
-Retrait  146,  retire. 
Reume  iiS,  fluxion. 
Revire  127,  retourne. 
Révoquer    454,    rappeler,    re- 
prendre; révoqua    399,  rap- 
pela ;  révoqué  89  ;  révoquée, 

141. 
Rez  pié  467,  r^jf  terre. 
Rien  6j,  chose. 
Riote  345,  querelle. 
Roe  406,  roue. 
Roigne  iio,  gale. 
Rommander     53,    traduire  en 

langue  romane. 
Rompit  356,  força. 
Rompture,  ronpture  340,   rup- 
ture. 
Rudité  1 17,  grossièreté. 
Rué  362,  jeté. 
Rues  |us  4461  abattus. 
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Sader  84,  apaiser,    . 

Sacre  io5,  personnages  sacrés. 

(L'auteur  a  en  vue  les  personr 

nages  qui  furent  tués  dans  le 

massacre  du  12  Juin  14 18.) 
Saillir  hors  337,  sortir» 
Sains  97,  cloches. 
SaouUerent     433,     souillèrent; 

saoullié  476,  souillé. 
Saroient  297,  sauraient. 
Seigniourir  117,  gouverner;  sei- 

gnieurissans  i32. 
Semant  86»  semence. 
SemiUeux  90,  agité. 
Senestre  108,  406,  gauche. 
Sente  48,  1 27,  sentier. 
Séquelle  149,  suite. 
Serourge  3g5,le  sens  bien  connu 

de  ce  mot  est  te  beau-frère  »  ; 

ici  il  est  pris  au  sens  de  ^beau' 

père  », 
Serte  140,  service. 
Serve  59,  esclave^ 
Servhute  3o5,  323,  servitude. 
Sery  147,  serein. 
Seule  67  ;  ce  mot  a  signifié  en 

Normandie  ^cellier,  magasin»; 

le  peut-on  prendre  ici  au  sens 

plus  général  de  «  demeure, 

siège*? 
Seult62,tf/c.^  a  coutume;  seulent 

84,  ont  coutume. 
Sevrée  66^  séparée. 
Si  61,  etc.,  particule  affirma-^ 

tive. 
Simplesse  319,  sottise. 
Sist  129,  siégea. 
SoiméSS^,  souillé;  soilliez,  3o8. 
Sollidtans  144,  tourmentant. 
Solu  333,  rompu. 


Sopie  426^  apaisée. 

Souffirete336,  souffrance  par  pri- 
vation. 

Soulde  3iz,  solde. 

Souldoîers  482,  soldats. 

[Souloir,  avoir  coutume]  :  sou- 
loies  59  ;  soulolt  85,  485  ;  sou- 
lions  3 10  ;  souloient,  128. 

Souppe  (fieûre)  68,  faire  profit. 

[Sourdre,  jaillir,  s^éleverj,  sourt 
86;  sourde  41 3  ;  sourdi  i32; 
sourdit  327,  336  ;  sourdist 
341,  365  ;  sour8e4oo. 

Sourent  99,  surent. 

Soustrayt  342,  ota. 

Souventefibix  403,  souvent. 

Spacier  84,  étendre. 

Stillant  77,  laissant  dégoutter. 

Subget,  subgit  3o6,  etc.,  sujet; 
subgites  344,  sujettes. 

Subgitif  47,  soumis. 

Subvertir  69,  renverser, 

.Succumbé  (estoit)  a  347,  avait 
été  vaincu  par;  succunbez  409, 
vaincus. 

Suer  109,  sœur. 

Suppes  1 3 1 ,  humes,  avales. 

Sus  53,  haut, 

Suspeçon  413,  soupçon. 

TailUées  390,  397,  tailles. 

Taillent  424,  imposent. 

Tantost  i35, 3i8,  aussitôt,  bien- 
tôt. 

Tant  que  1 34,  jusqi^à  ce  que. 

Tatin  52,  propos  tracassant,  po- 
tin, 

Tençons  60,  querelles, 

Tendroient  334;  tiendraient. 

Tenist  328,  tint. 

32 
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Tenre  14a,  tendrg, 
Tert  76,  assurée. 
Tirans  141,411,  tendanU 
Tollir  1 1  by  464,  snlêver;  toM  64, 

toult   II 8,  enlèpê;  toUu  ia6, 

tollue  473,  enlepép  snlevés. 
Tourbes  ^b,fouUSf  troupes. 
Tout  (du)  i%%,  êniièrswtent. 
ToateftroM$  307,  391,  tomtefoù. 
Trais  41a,  machines  de  guerre. 
Trait  147,  tire  ;  traiit  los,  tirés. 
Traosgloutfr    460  ,    dèvitrer  ; 

transgjoutaas  84. 
Transquilité  354,  tranquillité. 
Trespassement  444,  transgreS' 

sion, 
Trestous  134^  touss 
Treuvs49,  i35,  trouve. 
TriboiUié  4o3,  troublé. 
Tricherresseâi,  j6f perfide^  traU 

tresse. 
Tristour  58,  144,  tristesse. 
Trop  33Sy  beaticoup. 
Trop«l  81,  troupeau. 
Truis  I  a  I ,  trouve  ;  truisser  1 27. 
Tunboient  446,  fixaient  tom- 

ber, 
Turbatif  456,  perturbateur. 

Unique  m,  ortie. 

Vendiqua343,  revendiqua. 


Vendra  66,  148, 

Venist  353,  vmi. 

Ver  148,  printemps. 

Verfoigna  307^  honte. 

VertneaaeoMnt  433,  courageu- 
sement.. 

Viandes  i3a,  3i3,  aliments. 

Victenr  146,  vainqueur. 

Victorien  347,  wictoriemx. 

Viduée  ia6|  dénmie. 

Vtlté  3 II,  bassesse. 

Vindrent  a  reffitge  399,  se  réfu- 
gièrent,  recoururent. 

Vis  6a,  visage. 

VitoiUe  3aa9  vivres,  victuailles. 

Vitupère  97,  3 16,  blâmé,  honte. 

Voir  (de)  i3^  vraiment. 

Voir  78,  vrai. 

Voisent  90,  aillent. 

Volpiae  loi^  de  renard. 

Voulststia3,  3ao,  393,  vouHt  ; 
voulsissent  319,  voulussent, 

Vroy  98,  vrai. 

Vueil  i38,  veux. 

Vuit  ia7,  vide. 

Ydoyne  47  a,  propre,  capabie.    . 
f Yssir,  sortir}  :  jrssit  3^9  ;  ys- 

sirsnt  33o;  yssue  398,  400. 
Yvernage  148,  hivernal, 
YYtmas  83,  hivernales. 
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